
www.lemonde.fr

58 ANNÉE – Nº 17847 – 1,20 ¤ – FRANCE MÉTROPOLITAINE --- FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY – DIRECTEUR : JEAN-MARIE COLOMBANIJEUDI 13 JUIN 2002

Afrique CFA 1000 F CFA, Algérie 35 DA, Allemagne 1,50 ¤, Antilles-Guyane 1,50 ¤, Autriche 1,50 ¤, Belgique 1,20 ¤, Canada 2,50 $, Danemark 15 KRD, Espagne 1,50 ¤, Finlande 2,00 ¤, Grande-Bretagne 1 £, Grèce 1,50 ¤, Irlande 1,50 ¤, Italie 1,50 ¤,Luxembourg 1,20 ¤,
Maroc 10 DH, Norvège 16 KRN, Pays-Bas 1,50 ¤, Portugal cont. 1,50 ¤, Réunion 1,50 ¤, Suède 16 KRS, Suisse 2,40 FS, Tunisie 1,5 DT, USA (NY) 2 $, USA (others) 2,50 $.




-








.











-







IL Y A TRENTE-CINQ ANS, le
5 juin 1967, début de la guerre de
six jours, Israël réagissait à une
menace contre son existence
même, alors qu’une coalition de for-
ces armées arabes massait des trou-
pes le long des frontières de l’armis-
tice qui, depuis 1949, séparaient les
forces arabes et israéliennes.

Le long des montagnes de Cisjor-
danie, occupée par les Jordaniens,
avaient été déployées des unités de
blindés et d’infanterie, prêtes à cou-
per l’étroite plaine côtière d’Israël
dont la largeur, à Netanya, dépas-
sait tout juste la douzaine de kilo-
mètres. Un tiers de l’armée irakien-
ne était en train de traverser le terri-

toire jordanien, prêt à se joindre à
la coalition contre Israël. Le but
déclaré de cette attaque était l’élimi-
nation d’Israël.

Israël n’entra en Cisjordanie qu’à
la suite d’un bombardement nourri
de ses villes et de ses aéroports. Les
actions israéliennes furent donc
légales – relevant clairement et net-
tement d’une guerre défensive.
C’est pourquoi le Conseil de sécuri-
té des Nations unies prit une déci-
sion historique (résolution 242) éta-
blissant qu’Israël avait droit à « des
frontières sûres et reconnues » et
n’était pas tenu de se retirer de tous
les territoires sur lesquels étaient
entrées ses troupes – territoires

d’où étaient parties les attaques –
pendant la guerre de six jours.

La résolution reconnaissait le
caractère litigieux de ces territoires
sur lesquels, hormis les revendica-
tions des parties arabes dans ce con-
flit, Israël avait un droit légitime à
posséder des frontières défendables.

Lire la suite et les points de vue
de Françoise Giroud

et d’Ilan Greilsammer page 16,
et, page 2, notre enquête

sur les kamikazes palestiniensSITUÉE entre l’Indonésie
et l’Australie, cette île, répu-
tée pour ses bijoux rituels, a
conservé de fortes traditions
féodales.   Lire pages 28-29

SI elle a provoqué la déception des Français – supporteurs et hom-
mes politiques confondus –, l’élimination précoce des Bleus du Mon-
dial 2002 soulève nombre de questions. Le sérieux de la préparation
est remis en cause de même que les choix du sélectionneur, Roger
Lemerre, ébranlé par l’échec. Supplément « Le Mondial », Editorial
page 17, Communication page 23, Pierre Georges page 38
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A LA VEILLE de la session 2002
du baccalauréat, dont les épreu-
ves de philosophie commencent
jeudi 13 juin, Xavier Darcos a
relancé le débat sur la démocrati-
sation du lycée. Pour le ministre
délégué à l’enseignement scolai-
re, l’objectif de mener 80 % d’une
classe d’âge au baccalauréat n’est
« pas réaliste ». Lancé en 1985 par
Jean-Pierre Chevènement alors
que moins de 30 % des jeunes
décrochaient le diplôme, repris
dans la loi d’orientation de Lionel
Jospin en 1989, ce projet peine à
entrer dans les faits.

Depuis 1995, la proportion de
bacheliers plafonne autour de
62 %. Mais, surtout, les effets per-

vers de cet objectif national sont
de plus en plus mis en avant.
Dans un entretien au Monde, le
sociologue Stéphane Beaud esti-
me que, « grâce à l’abaissement de
la barrière à l’entrée en seconde,
un certain nombre de jeunes ont pu
découvrir le lycée, se frotter à la
culture légitime ». Mais, ajou-
te-t-il, « la politique des 80 % a
ancré dans la tête des jeunes l’idée
qu’il n’y a qu’une seule voix norma-
le, qui, pour beaucoup, s’est trans-
formée en mirage ».

Lire page 11

L’ORGANISATION internatio-
nale du travail (OIT) organisait,
mercredi 12 juin, une Journée de
sensibilisation contre le travail des
enfants. Ce phénomène concerne-
rait environ 211 millions d’enfants
dans le monde, essentiellement
dans l’agriculture. Sur ce nombre,
environ 10 millions d’enfants tra-
vaillent pour des activités exporta-
trices, c’est-à-dire indirectement
pour les multinationales. Celles-ci
édictent des codes de bonne
conduite mais expliquent que la
généralisation de la sous-traitance
rend tout contrôle très difficile. Le
travail des enfants concerne éga-
lement les pays développés :
2,5 millions de mineurs y travaille-
raient. Ce phénomène touche sur-
tout l’agriculture aux Etats-Unis,
les services à la personne en
Grande-Bretagne et le textile et le
bâtiment en Europe du Sud.

Lire page 20

  est le premier
ministre d’Israël.















Comment la gauche tente
de limiter ses pertes

Au second tour, le PS et ses alliés s’efforcent de gagner dans 76 circonscriptions jugées indécises
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Moyen-Orient : comment en sortir
par Ariel Sharon

GRANDE-BRETAGNE
La presse Murdoch fait
campagne pour
le « non » à l’euro  p. 4

PORTRAIT
Malek Boutih de SOS,
l’antiracisme
sans angélisme  p. 15

SCIENCES
Les mystères de la
création artistique  p. 27

BARCELONE
Musique électronique
et architecture p. 31-32

PHOTO
Peter Herzog,
collectionneur  p. 36

Gauche. La gauche, défaite au pre-
mier tour des élections législatives,
le 9 juin, s’efforce de limiter ses per-
tes au second. Selon ses calculs, le
Parti socialiste devrait s’assurer
111 sièges, sur un total de 577 à l’As-
semblée nationale. Mais Jean-Marc
Ayrault, président du groupe socia-
liste, est persuadé que 200 des
250 députés PS sortants peuvent
être réélus. 76 circonscriptions sont
jugées indécises. Le Monde publie
la carte des circonscriptions que le
PS espère garder ou conquérir le
16 juin. Nos reportages : à Montpel-
lier où Georges Frêche, le maire, est
talonné par la droite ; à Epinay-sur-
Seine où le PCF et les Verts appor-
tent un soutien minimum au socia-
liste sortant ; à Argenteuil (Val-
d’Oise) où Robert Hue tente de
reconquérir l’électorat populaire
perdu par le PCF ; et dans l’Essonne
et le pays d’Auge où deux anciens
collaborateurs de Lionel Jospin sont
candidats.  p. 6 et 7

Le cas Donnedieu. Jean-Pierre Raf-
farin souhaite se séparer de Renaud
Donnedieu de Vabre, ministre délé-
gué aux affaires européennes, mis
en examen pour « blanchiment »

dans l’affaire du financement du
Parti républicain. L’entourage de Jac-
ques Chirac y est hostile. Bataille
Juppé-Balladur pour la présidence
de l’Assemblée.  p. 8

Droite. Entretien avec Jean-Paul
Delevoye (RPR) sur le vote FN. L’abs-
tention et le recul de l’extrême droi-
te. Charles Millon affaibli à Lyon.
Dix triangulaires.  p. 9 et 10

PLUS CONNU sous le pseudonyme d’Et-
tounsi (le Tunisien), Zouhair Yahyaoui, 34 ans,
fondateur du magazine en ligne TUNeZINE,
pourrait bien être la première victime recen-
sée de la police informatique du président
Zine Ben Ali. Le plus connu des webmasters
tunisiens est tombé à Tunis, le 4 juin, entre les
mains des forces de sécurité, après des mois
de traque cybernétique sophistiquée. Arrêté
en même temps que son site était fermé et
son matériel saisi, le cyber-dissident devrait
comparaître, jeudi 13 juin, devant la 4e cham-
bre du tribunal de première instance de Tunis
pour « diffusion de fausses nouvelles ».

Zouhair Yahyaoui s’était fait connaître en
juillet 2001 en diffusant, le premier, sur Inter-
net, la Lettre ouverte qu’un « petit juge »
aujourd’hui persécuté par le régime – Mokhtar
Yahyaoui, son oncle – venait d’adresser au pré-
sident Ben Ali pour dénoncer l’absence totale
d’indépendance du pouvoir judiciaire en Tuni-
sie. Déjouant la censure exercée par l’Agence

tunisienne de l’Internet, le site tunezine.com
(un magazine électronique, deux forums de
discussion, une lettre d’information quotidien-
ne) rencontrait depuis un an un succès grandis-
sant en Tunisie et à l’étranger, en particulier
auprès des jeunes séduits par le ton insolent
et le talent de ses cinq principaux animateurs.

Rédigés le plus souvent en arabe dialectal,
d’un humour mordant, les écrits de l’équipe
Zouhair Yahyaoui étaient de plus en plus
dérangeants pour le pouvoir. L’information, la
politique-fiction, la satire, mais aussi la
réflexion y trouvaient leur place, sur un mode
iconoclaste, rappelant le site pionnier du
genre, Takriz (ras-le-bol), démantelé l’an der-
nier après deux années d’existence et de suc-
cès. Lors du référendum constitutionnel du
26 mai autorisant Zine Ben Ali à briguer un
quatrième mandat en 2004 et lui assurant
une totale impunité « pour tous les actes
accomplis » durant sa présidence, TUNeZINE
avait, par exemple, proposé son propre référen-

dum, portant sur la nature du régime en place
à Tunis : « La Tunisie est-elle une République,
un royaume, un zoo, ou une prison? »

« Après les islamistes, les communistes et les
défenseurs des libertés, voilà que Ben Ali s’atta-
que au symbole d’une nouvelle génération qui
a inventé de nouveaux moyens de résistance et
a beaucoup plus d’impact sur la jeunesse tuni-
sienne que toutes les grandes figures de l’oppo-
sition », déclare un étudiant. Reporters sans
frontières souligne que, deux semaines à pei-
ne après le changement constitutionnel suppo-
sé assurer une promotion des droits de l’hom-
me en Tunisie, le président Ben Ali montre « le
véritable visage de son régime : un Etat policier
qui étouffe tout discours opposé au sien ». Dans
un rapport, le premier publié depuis 1994, la
Ligue tunisienne des droits de l’homme estime
que l’année 2001 restera celle de la répression
de ceux qui militent pour les libertés.

Florence Beaugé

 --

Tout le cinéma
et les sorties

Les mirages du baccalauréat pour tous

% de bacheliers par classe d'âge
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211 millions
d’enfants
dans le monde
sont obligés
de travailler

 

En Tunisie, police et justice contre le plus célèbre des cyber-résistants



Quelle analyse faites-vous des
opérations-suicides perpétrées
en Israël contre des civils ?

La critique de ces opérations--
suicides ne peut se faire qu’à la
lumière de l’histoire de la lutte
armée palestinienne, qui n’a pas
réussi jusqu’à présent à définir et à
développer une action militaire
adaptée aux capacités et aux objec-
tifs nationaux. L’expérience palesti-
nienne montre que la lutte armée
n’a jamais été prise en considéra-
tion comme une option détermi-
nante, malgré sa capacité d’unifier
les Palestiniens après leur diaspora
et d’édifier une identité nationale.
Elle n’a jamais fait l’objet ni d’une
pensée stratégique ni d’un scénario
militaire théorique.

L’inaction de la communauté
internationale devant les pratiques
israéliennes, qu’il faut qualifier de
crimes de guerre caractérisés, est
l’une des causes du degré de déses-
poir qui anime les auteurs d’opéra-
tions-suicides. Ces opérations-sui-
cides sont une réaction humaine au
système colonial israélien qui inflige
depuis un demi-siècle l’injustice,
l’humiliation et la destruction écono-
mique au peuple palestinien. Mais
on ne peut pas les soutenir, bien sûr
d’un point de vue moral, mais aussi
parce qu’elles sont des actions de
revanche ponctuelles qui ne s’ins-
crivent pas dans une stratégie.

Comment sont-elles apparues ?
On essaie en Occident d’associer

les opérations-suicides à l’islam.
Mais, d’une part, d’autres mouve-
ments de libération, non isla-

miques, ont pratiqué cette forme
de lutte. D’autre part, les textes fon-
damentaux de l’islam interdisent
clairement les actions militaires diri-
gées contre les civils et la mise en
danger de sa propre vie. Il faut
donc chercher ailleurs une justifica-
tion à ces opérations-suicides.
Longtemps elles n’ont pas figuré
dans les formes de lutte du Djihad
islamique et du Hamas, fondés res-
pectivement en 1982 et en 1987 et
dont les opérations étaient d’abord
dirigées contre des objectifs mili-
taires. Pour les deux organisations,
les opérations-suicides ont com-
mencé en 1994, après le massacre
de musulmans en prière à Hébron
par un colon, Baruch Goldstein.

Au cours des heurts qui
s’étaient ensuivis, l’armée avait
tué dix personnes. Le Hamas et le
Djihad islamique ont alors essayé
d’inverser le rapport de force mili-
taire par les opérations-suicides.
Ce qui était certes une fuite en
avant. Les deux organisations ont
cherché à créer un rapport de dis-
suasion stratégique, s’inspirant de
l’expérience réussie du Hezbollah
au Liban.

Quelles en sont les consé-
quences aujourd’hui ?

Les opérations-suicides ont à
court terme délégitimé l’action mili-
taire palestinienne, dans toutes ses
formes. Elles ont instauré une
« égalité » entre le bourreau et la
victime du point de vue moral. De
plus, elles ont réussi à faire le con-
sensus en Israël derrière Sharon, un
consensus qu’il aurait fallu à tout

prix éviter, même si pendant la pre-
mière Intifada les forces de paix
israéliennes ne sont pas parvenues
à former un front uni contre l’occu-
pation. Car un consensus israélien
derrière une coalition droite et ex-
trême droite ôte toute ligne rouge à
leur armée.

Depuis le début de l’actuelle Inti-
fada et jusqu’à il y a quatre mois, la
politique israélienne a consisté à
provoquer systématiquement les
opérations-suicides. D’une part, les
barrages humiliant la population
palestinienne n’empêchent aucune-
ment le passage des armes et des
produits chimiques entrant dans la
composition des explosifs. D’autre
part et pour la première fois dans
l’histoire d’Israël, les assassinats
politiques [perpétrés par l’armée]
ont pour objet de provoquer les
organisations palestiniennes, singu-
lièrement le Hamas, chaque fois
qu’elles observent des trêves, pour

les pousser à reprendre les opéra-
tions-suicides, au besoin en visant
des responsables de plus en plus
importants si la provocation n’a
pas eu d’effet immédiat.

D’où vient, selon vous, l’incapa-
cité des Palestiniens à évaluer
ces effets négatifs ?

L’échec des Palestiniens, des diri-
geants comme de la population et
aussi de nombreux intellectuels, à
comprendre le danger des opéra-
tions-suicides relève de leur échec à
comprendre les objectifs de Sha-
ron : après la fin du processus d’Os-
lo et la destruction de l’Autorité
palestinienne, la destruction de la
société civile palestinienne comme
étape d’une nouvelle expulsion. Les
opérations-suicides constituent un
danger pour le projet national pales-
tinien, à l’instar, côté israélien, des
opérations pratiquées au début des
années 1940 par deux groupes juifs
terroristes, le Etzel et le Lehi, avant
que Ben Gourion n’intervienne.

La solution, dans le cas palesti-
nien, ne consiste pas à ignorer ce
danger, sous prétexte d’unité natio-
nale, mais à prendre une position
claire et ferme, après avoir instauré
un dialogue national et une discus-
sion approfondie avec le concours
des médias palestiniens. Hélas, la
nature de l’Autorité palestinienne
et aussi sa faiblesse, accentuée par
la politique de Sharon, la mettent
en situation d’impuissance vis-à-vis
des opérations-suicides.

Propos recueillis par
Gilles Paris

Saleh Abdel Jawad, professeur de sciences politiques à l’université de Bir Zeit

« Un danger pour le projet national palestinien »

La « fierté » de Tauriya Hamamra, candidate-kamikaze

Les attentats-suicides, arme du désespoir des Palestiniens
Un kamikaze s’est de nouveau fait exploser, mardi soir, à l’entrée d’un restaurant d’Herzliya, à proximité de Tel-Aviv, provoquant la mort

d’une adolescente de quinze ans. Cette action illustre l’incapacité de l’armée israélienne à prévenir cette forme de terrorisme

JÉRUSALEM
de notre correspondant

La recrudescence des attentats-
suicides en Israël, plus d’un mois
après la fin de la plus grande opéra-
tion militaire israélienne menée
depuis 1967 en Cisjordanie, a confir-
mé les plus sombres pronostics de
la plupart de commentateurs israé-
liens et palestiniens, pour une fois à
l’unisson.

Le déploiement de force n’a pas
mis fin à une vague qui avait frappé
durement Israël en février et en
mars. Bien au contraire. La réoccu-
pation brutale des principales agglo-
mérations palestiniennes lui a don-
né une nouvelle impulsion. Le nom-
bre des candidats prêts à semer la
mort dans les territoires occupés et
en Israël semble être en constante
augmentation.

Longtemps arme exclusive des
groupes militaires islamistes, la pra-
tique s’est étendue au début de l’an-
née aux groupuscules des principa-
les composantes de l’OLP, tout
d’abord le Fatah mais également le
Front populaire de libération de la
Palestine, soit une rupture considé-
rable dans les règles tacites d’enga-
gement qui y étaient en vigueur jus-

qu’à présent. Enfin, elle n’est plus
l’apanage des hommes.

Inaudible désormais par l’opinion
publique israélienne comme par
des autorités qui instruisent chaque
jour son procès, le chef de l’Autorité
palestinienne s’est pourtant pronon-
cé sans ambages contre les atten-
tats-suicides perpétrés en Israël con-
tre des civils. Pendant longtemps,
les Palestiniens ont établi une dis-
tinction entre les opérations dans
les territoires contre les colons et les
militaires, considérés comme des
cibles légitimes, et celles qui ont lieu
en Israël. Pour la première fois, la
direction palestinienne a qualifié
ces dernières de « terroristes ».

«   »
Rompant avec un consensus qui

a longtemps interdit la critique au
nom du combat contre Israël tout
comme avec le silence des autorités
religieuses, des voix commencent à
s’élever au sein de la société palesti-
nienne. Connu pour ses prises de
positions souvent iconoclastes, le
responsable de l’OLP pour le dos-
sier de Jérusalem, Sari Nusseibeh, a
critiqué les attentats-suicides com-
mis en Israël. Ancien responsable

militaire de l’OLP, Mamdouh Nofal,
par ailleurs proche de M. Arafat,
s’est également exprimé sur le sujet
dans la presse arabe. « Il faut être
lucide, dans les circonstances présen-
tes, il n’est pas question de gagner

quoi que ce soit. L’objectif que je nous
fixe est simplement de ne plus perdre
sur tous les tableaux comme nous le
faisons avec ces opérations, vis-à-vis
du pouvoir israélien en lui donnant
des arguments, mais aussi vis-à-vis de

ceux qui nous soutenaient lors de la
première Intifada », nous expliquait-
il récemment à Ramallah.

A Gaza, le secrétaire général
adjoint de la Chebiba, le mouve-
ment de jeunesse du Fatah, Ismaïl
Samir Sommad, assure être lucide.
« On perd beaucoup avec ces opéra-
tions en Israël, je le sais, et j’ai deux
messages. Le premier est à l’intention
de la communauté internationale, je
lui demande de se poser la question
du pourquoi, de voir enfin qu’elles
sont la conséquence de l’occupation.
Le deuxième message est pour les jeu-
nes Palestiniens. Il faut qu’ils compren-
nent qu’il y a toujours un espoir et
qu’on peut lutter autrement pour son
pays sans céder au découragement. »
Le jeune militant n’est d’ailleurs pas
sans contradictions : « Je suis contre
ces opérations d’un point de vue
moral, mais pourtant je crois qu’elles
sont légitimes dans des cas précis. Pen-
dant l’attaque du camp de réfugiés de
Jénine, par exemple. »

Ces nuances ne sont pas goûtées
par Abdel Aziz Al-Rantissi, qui incar-
ne à Gaza l’aile dure au sein du Mou-
vement de la résistance islamique
(Hamas), dont il est un fondateur.
« Nous sommes dans une guerre de

libération. Ce qui se passe ici n’a rien
à voir avec le 11 septembre aux Etats-
Unis. Nous ne sommes pas des terro-
ristes. Les jeunes martyrs palestiniens
ne se sacrifient pas pour un quelcon-
que paradis ou pour retrouver je ne
sais combien de jeunes vierges. Ils se
battent pour libérer leur territoire
avec les moyens qu’ils ont à leur dispo-
sition. » « Si nous avions des F-16,
nous les utiliserions à la place des
martyrs, mais nous n’en avons pas »,
poursuit le responsable islamiste,
qui moque « l’hypocrisie » des pays
occidentaux à propos des attaques
contre les civils. « Lorsque les Britan-
niques et les Américains bombar-
daient des villes pendant la deuxième
guerre mondiale, ils ne tuaient pas
que des militaires que je sache. Nous
n’avons que deux solutions, nous ren-
dre ou nous battre. »

Interrogé sur l’absence manifeste
de résultats obtenus également par
la violence, Abdel Aziz Al-Rantissi
n’en démord pas. « On ne mesure
pas pour l’instant les effets de cette
lutte parce qu’ils sont brouillés par
l’Autorité palestinienne, mais vous
verrez… »

G. P.

JÉRUSALEM
de notre correspondante

Le sourcil noir fourni, l’air buté,
le regard partagé entre mépris et
indifférence, les bras fermement
croisés sur la poitrine, un voile
clair ajusté sur les cheveux : telle
est apparue Tauriya Hamamra,
dans la presse israélienne, le
30 mai. Cette Palestinienne de
24 ans aurait dû rejoindre les
rangs des kamikazes en se faisant
exploser dans un lieu public de
Jérusalem-Ouest. Le 20 mai, le
Shin Bet l’a arrêtée chez sa tante, à
Tulkarem, en Cisjordanie, où elle
attendait de pouvoir passer en
Israël. Neuf jours plus tard, les ser-
vices de renseignement ont autori-
sé quelques journalistes à rencon-
trer la jeune femme.

Les raisons qui, il y a environ
quatre mois, ont amené cette cou-
turière de Jaba, au nord de la Cis-
jordanie, à vouloir mourir en
semant la mort, demeurent floues.
« Des motivations personnelles »,
a-t-elle concédé sans plus de préci-
sion, devant la presse israélienne.
« Tout le monde traverse des pério-
des de détresse », a-t-elle ajouté
pour expliquer son envie « de se
faire exploser ».

 ’
En revanche, elle est plus prolixe

sur les aspects opérationnels.
Dans un premier temps, elle s’est
adressée à « un membre des Tan-
zim [Fatah] » de son village et lui a
dévoilé son projet. Il l’a renvoyée

chez elle, lui demandant de « bien
réfléchir ». Deux jours plus tard,
elle est revenue à la charge. Il l’a
alors mise en contact avec des res-
ponsables de Jénine, rapportent
les journaux israéliens. Ce n’est
qu’au cours d’une troisième ren-
contre, à Naplouse cette fois, qu’el-
le entrera dans le vif du sujet. Ses
interlocuteurs tentent de lui ajus-
ter une ceinture d’explosifs, mais
sa fine taille et son petit gabarit
(1,50 m) les font renoncer à ce
mode opératoire. Ils lui préfére-
ront un cartable d’écolière lesté
d’un engin explosif de 16 kilos.
« Les poches latérales étaient égale-
ment bourrées de bâtons d’explosifs
et de clous ; ils m’ont indiqué où se
trouvait le détonateur », raconte
Tauriya Hamamra.

Ses instructeurs lui ont ensuite
ordonné de se rendre dans un
endroit bondé, lui laissant le choix
du lieu. Elle refusera, dit-elle, de
suivre toutes leurs consignes,
notamment celle de se vêtir à l’oc-
cidentale, « cheveux défaits,
maquillage et lunettes de soleil, vête-
ments près du corps », afin de pas-
ser inaperçue.

Devant la presse, sous l’œil des
services de renseignement, la con-
fession se double alors d’un repen-
tir. C’est à Tulkarem, où elle passe
plusieurs jours en attendant d’être
infiltrée en Israël, que la jeune fem-
me assure avoir commencé à dou-
ter de sa détermination. « Je pen-
sais au fait que j’allais tuer des
bébés, des femmes, des personnes

malades et j’ai imaginé ma famille,
attablée dans un restaurant, où quel-
qu’un viendrait les faire sauter. »
Venue au suicide pour des « rai-
sons impures », précise-t-elle, elle
réalise en outre que Dieu risque de
ne pas l’accueillir en « martyre ».
Détenue en Israël, elle estime
désormais que les attentats-suici-
des n’aident pas l’Intifada. Puis,
sans craindre la contradiction, dit
sa « fierté » d’avoir tenté une telle
opération, convaincue que la socié-
té palestinienne voit en elle une
« héroïne ». Puis elle demande par-
don. A ses parents.

«    »
Tauriya Hamamra s’inscrit dans

la lignée de plusieurs jeunes fem-
mes qui, ces derniers mois, ont
choisi cette ultime et terrible extré-
mité pour combattre l’occupation
israélienne. Arin Oud Hasin
Ahmed, 20 ans, originaire d’un vil-

lage proche de Bethléem, a adopté
la même démarche. A deux repri-
ses, elle s’est mise sur les rangs
pour perpétrer un attentat-suici-
de, avant de renoncer au dernier
moment. Elle est détenue depuis
le 28 mai dans une prison israélien-
ne où, début juin, elle a reçu un
visiteur de marque : le ministre
israélien de la défense, Benyamin
Ben Eliezer.

Après avoir conversé avec elle
en arabe, la langue maternelle du
ministre, ce dernier a, selon le quo-
tidien Yedioth Aharonot, tiré la con-
clusion suivante : « J’ai compris
combien il était facile d’enrôler des
jeunes pour des attentats-suicides. Il
y a une atmosphère générale propi-
ce aux sentiments de vengeance. (…)
Les kamikazes sont une arme dévas-
tatrice, une arme peu coûteuse, con-
tre laquelle on ne peut rien. »

Stéphanie Le Bars
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Un nouvel attentat-suicide, le deuxième en une semai-
ne, s’est produit, mardi soir 11 juin, à Herzliya, à proximi-
té de Tel-Aviv. Un  s’est fait exploser à l’en-
trée d’un restaurant tuant une adolescente de quinze

ans et blessant quatorze personnes. Cette action-suici-
de illustre, une fois encore, l’échec de l’
«    » qui s’est achevée le 21 avril
et les diverses interventions dans les villes autonomes

de Cisjordanie qui ne parviennent pas à empêcher l’in-
filtration des candidats aux attentats-suicides. Ceux-ci
se poursuivent en dépit des  et des
bouclages comme, c’est encore le cas à Ramallah et à

Tulkarem. Le quartier général de Yasser Arafat est tou-
jours encerclé, mercredi matin, et  a procédé à
l’arrestation du numéro 2 du FPLP, Abdelrahim Mal-
louh, membre du comité exécutif de l’OLP.

UN ATTENTAT-SUICIDE, le
deuxième en une semaine, a fait
un mort (une adolescente de
15 ans), outre le kamikaze, et
14 blessés, mardi 11 juin, à Herz-
liya, près de Tel-Aviv. Le porteur
des explosifs a activé la charge
qu’il portait sur lui dans l’entrée
d’un restaurant peu avant 20 heu-
res. L’attentat, très vite condamné
par l’Autorité palestinienne,
n’avait pas été revendiqué mercre-
di matin. Il aurait pu être beau-
coup plus meurtrier, car une partie
de la charge n’a pas explosé.

A Ramallah, le secrétaire géné-
ral adjoint du Front populaire de
libération de la Palestine (FPLP),
Abdelrahim Mallouh, également
membre du comité exécutif de l’Or-
ganisation de libération de la Pales-
tine (OLP), a été arrêté par l’armée
israélienne. Trente autres Palesti-

niens, dont dix recherchés, ont éga-
lement été arrêtés, selon des sour-
ces militaires israéliennes. Le cou-
vre-feu est en vigueur à Ramallah
où le quartier général de Yasser
Arafat est toujours encerclé par les
blindés.

Dans le sud de la Cisjordanie,
trois adolescents israéliens habitant
la colonie de Kiryat Arba, qui jouxte
la ville de Hébron, ont été blessés,
dont l’un grièvement, par l’explo-
sion d’une charge et, dans la bande
de Gaza, trois Palestiniens armés
ont été abattus dans la nuit par des
soldats israéliens près de la colonie
juive de Netzarim, dans le centre de
ce territoire. A Gaza toujours, un
enfant palestinien de 8 ans a été tué
et deux autres ont été blessés mardi
soir par des tirs de l’armée israélien-
ne, selon les services de sécurité
palestiniens. – (AFP.)

I N T E R N A T I O N A L
p r o c h e - o r i e n t

Arrestation du numéro deux
du FPLP à Ramallah
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KABOUL
de notre envoyée spéciale

Pour un moment historique, en
présence de l’ex-roi Mohammed
Zaher Chah, l’émotion a manqué à
l’ouverture solennelle, mardi
11 juin, de la Loya Jirga (Grand Con-
seil) afghane, chargée d’élire le chef
de l’État et d’approuver les structu-
res et personnalités de l’administra-
tion transitoire qui dirigera le pays
pendant les prochains dix-huit
mois. La première tâche sera sans
surprise et le président de l’adminis-
tration intérimaire, le Pachtoune
Hamid Karzaï, 44 ans, devrait être
élu d’autant plus facilement qu’il
n’a pas de réel adversaire.

Quelques heures avant l’ouvertu-
re de l’Assemblée, l’ancien prési-
dent Burhanuddin Rabbani s’était
désisté, appelant ses partisans, en
majorité tadjiks comme lui, à voter
Karzaï. « Je propose le président Kar-
zaï comme le seul candidat devant la
Loya Jirga » déclarait-il, ajoutant :
« Nous sommes venus à Kaboul com-
me des guerriers, comme des conqué-
rants. Nous avions le contrôle total
de Kaboul. Mais dans l’intérêt du
pays nous avons fait des concessions
et nous en faisons encore mainte-
nant », une allusion à la prise de
Kaboul par l’ex-Alliance du Nord,
rendue possible grâce aux bombar-
dements américains sur les lignes
de défense des talibans. Le prési-
dent Rabbani est le seul parmi ses
amis politiques à n’avoir pas eu de
postes dans l’administration intéri-
maire. Son désistement pourrait
avoir été négocié contre le rôle,
qu’il souhaite, de président de la
future Assemblée constituante.

«    »
Attendue par tous, l’arrivée de

l’ex-roi Zaher Chah n’a pas déclen-
ché de frénésie. Assis à une table
placée au milieu de la scène, dres-
sée à l’une des extrémités de la gran-
de tente blanche qui sert de salle de
réunion, entre deux drapeaux
afghans, Zaher Chah, qui, la veille
au grand dam de ses très nombreux
partisans, avait solennellement
renoncé à toute candidature pour
un poste exécutif, a affirmé d’une

voix frêle : « Je suis ici après de lon-
gues années au loin, pour rendre ser-
vice. Par la volonté de Dieu, après
vingt-neuf ans d’exil, je suis de retour
dans mon pays avec mon peuple.
Mon seul désir est d’apporter la paix,
l’unité nationale, la réconciliation. »
Réitérant son engagement à ne pas
restaurer la monarchie, l’ex-roi a
appelé les 1 551 délégués présents à
travailler pour « l’unité et l’indépen-
dance de l’Afghanistan ». Dans un
nouveau malheureux concours de
circonstances qui s’était déjà pro-
duit le jour de son retour, où la télé-
vision afghane était tombée en pan-
ne, le son de la séance retransmise
en direct à la radio et télévision s’est
interrompu durant le discours de
Zaher Chah pour reprendre immé-
diatement après la fin.

Intervenant après le roi, le prési-
dent Karzaï n’a pas ménagé ses élo-
ges à Zaher Chah, annonçant aux
délégués que l’ex-souverain aurait
le titre officiel de « père de la
nation » et bénéficierait de tout le
protocole normalement accordé à
un souverain constitutionnel. L’ex-
roi ouvrira ainsi le futur Parlement
national, remettra les décorations,
et sera autorisé à retourner au
palais présidentiel dans lequel il
vivait avant sa déposition en 1973.

Par ces gestes, M. Karzaï, lui-même
partisan inconditionnel de Zaher
Chah, a tenté de panser les blessu-
res et frustrations de ses partisans,
qui ont très mal accepté le fait que
l’ex-souverain soit contraint, par
des pressions à la fois internes et
externes, à annoncer officiellement
sa renonciation à tout rôle exécutif.
M. Karzaï s’est ensuite livré à un dis-
cours quelque peu électoral. « Les
Afghans m’ont demandé la paix, l’uni-
té et le développement » a-t-il dit,
avant d’ajouter devant un parterre
réunissant tous les grands seigneurs
de guerre – Rashid Dostom, Ismaïl
Khan, Haji Qadir, etc. : « La nation
veut la fin des combats de ces derniè-
res vingt-trois années. Elle veut être
libérée des seigneurs de la guerre. »

Au nom de la communauté inter-
nationale, dont le rôle est détermi-
nant pour la reconstruction du
pays, le haut représentant de l’ONU
en Afghanistan, Lakhdar Brahimi, a
lui aussi appelé les délégués à
« l’unité » pour faire de cette Loya
Jirga un « tournant » dans l’histoire
de l’Afghanistan. De nombreux
délégués ne cachaient pas, toute-
fois, leur colère et amertume
devant le fait que les résultats de cet-
te Assemblée semblent déjà connus
à certains. « Ce n’est pas démocrati-

que. C’est une Assemblée-croupion.
Tout a déjà été décidé par les puis-
sants », fulminait la vice-présidente
de l’administration intérimaire et
ministre de la condition féminine,
Mme Sima Samar, par allusion à la
perpétuation des pouvoirs des
chefs de guerre. « Tous sont ici. Per-
sonne n’est parti » ajoutait-elle.


Zalmai Khalilzad, l’envoyé spé-

cial du président américain Geor-
ges W. Bush, a estimé lundi que des
« changements significatifs »
devaient avoir lieu dans le gouver-
nement pour que celui-ci soit
mieux représentatif. C’est dans cet
objectif que le ministre de l’inté-
rieur, Younès Kanouni, a offert, lun-
di, de quitter volontairement son
poste. Tadjik, héritier de feu le com-
mandant Ahmed Chah Massoud,
M. Kanouni est avec les ministres
de la défense, Mohammed Fahim,
et des affaires étrangères, le Dr
Abdullah, dans la ligne de mire de
tous ceux qui veulent un rééquili-
brage du gouvernement.

La Loya Jirga a repris ses travaux
ce mercredi avec l’élection de son
président du bureau.

Françoise Chipaux

WASHINGTON
de notre correspondant

« Ce qui nous intéresse, pour le
moment, ce n’est pas de le punir,
mais d’essayer d’apprendre tout ce

qu’il sait ! », a déclaré le secrétaire
américain à la défense, Donald
Rumsfeld, mardi 11 juin, au sujet de
l’homme arrêté il y a un mois à Chi-
cago avec 10 000 dollars en poche,
fournis par Al-Qaida, pour se procu-
rer de quoi fabriquer une « bombe
sale » et la faire exploser quelque
part aux Etats-Unis. Cependant,
selon le secrétaire adjoint, Paul Wol-
fowitz, interrogé sur plusieurs chaî-
nes de télévision, José Padilla alias
Abdallah Al-Mouhajir, transféré
lundi dans une prison militaire, refu-
se de coopérer avec les enquêteurs.
Son avocate, Donna Newman, a
introduit un recours contre la dési-
gnation de Padilla comme « combat-
tant ennemi », décidée par le prési-
dent George W. Bush afin de le pri-
ver des moyens de défense dont dis-
pose un citoyen américain dans une
procédure judiciaire normale.

Le profil de Padilla est très diffé-
rent de celui de John Walker Lindh,
le « taliban américain » fait prison-
nier dans le nord de l’Afghanistan,
en novembre 2001, et inculpé
devant un tribunal de Virginie. Né
en 1981 dans une famille bourgeoi-
se de Washington, Lindh a passé
son enfance et son adolescence
dans un milieu aisé, marqué par la
culture libertaire des années 1960.
De onze ans l’aîné de Lindh, José
Padilla, orphelin de père, avait qua-
tre ou cinq ans quand sa mère,
Estrela Ortega-Le Bron, a décidé de
quitter Brooklyn, faubourg de New
York, pour Chicago. Plus tard, elle a
fait venir de Porto Rico ses deux
filles, qui ont rejoint José et son frè-
re. La famille habitait un étage
d’une maison de Logan Square,
quartier autrefois polonais, devenu
hispanique. Mme Ortega était récep-
tionniste dans un hôtel du centre-
ville, ses enfants allaient à l’école.

 
Très tôt, semble-t-il, Padilla entre

dans un des gangs qui se disputent
les rues pauvres de Chicago. Le gar-
çon réputé calme, surnommé
Pucho (« replet ») pour ses joues
rondes, n’a que 14 ans quand, avec
un autre garçon du même âge, il
attaque trois jeunes Mexicains
ivres. L’un d’entre eux, poignardé
au ventre, meurt. Padilla est con-
damné, l’année suivante, à trois ans
de détention dans un centre de
redressement. Après sa libération, il
est arrêté huit fois entre les âges de
18 et 21 ans pour agressions, violen-
ces, menaces avec armes à feu, port

d’arme non déclarée – un 357 Mag-
num – et possession de drogue. Il
donne de faux noms et de fausses
dates de naissance. En 1991, remis
en liberté sous caution, il quitte l’Illi-
nois pour la Floride et s’installe à
Fort-Lauderdale. Le 8 octobre 1991,
il est arrêté pour avoir tiré un coup
de feu lors d’une altercation avec un
autre automobiliste.

Condamné à dix mois de prison, il
aggrave son cas en agressant un gar-
dien. Il est quand même libéré en
août 1992, mais avec une période de
probation d’un an et l’obligation de
suivre une cure pour se désintoxi-
quer des drogues. Il était sans doute
déjà lié, à cette époque, à une jeune
femme musulmane, Cherie Maria
Stultz, avec laquelle il a peut-être eu
un enfant en 1993 ou 1994 et qu’il a
épousée en 1996. Sur l’acte de
mariage, il se fait appeler Ibrahim et
se prétend africain-américain. Il
semble que, comme John Walker
Lindh, venu à l’islam par la lecture
de Malcolm X, José Padilla ait été
attiré par les Black Muslims, ces
Noirs convertis à une religion per-
çue comme anticoloniale et anti-
occidentale. En 1997, la mère de
Padilla, qui s’est installée en Floride,
déclare à des amis de Chicago que
son fils a rejoint un « culte » et se
prépare à quitter les Etats-Unis
pour le Proche-Orient.

C’est en 1998 que Padilla se rend
en Egypte avec son épouse, peut-
être originaire de ce pays. On ne sait
pas combien de temps il y est resté ;
on sait seulement que le couple, qui
a divorcé en 2001, s’est probable-
ment séparé dès février 1999 (reve-
nue en Floride, l’ex-Mme Padilla est
protégée des journalistes par la poli-
ce). Ayant adopté le nom arabe
d’Abdallah Al-Mouhajir, Padilla se
serait rendu d’Egypte en Afghanis-
tan et au Pakistan, en 2000 ou 2001.
On ignore si sa mère a eu de ses
nouvelles avant son arrestation, à
Chicago, le 8 mai. Sur la porte de la
maison de Mme Ortega-Le Bron, à
Plantation, une feuille de papier
demande : « S’il vous plaît, laissez cet-
te famille en paix. »

Patrick Jarreau













-






/



Hamid Karzaï est désormais sans concurrent
pour présider l’administration transitoire afghane

Devant la Loya Jirga de Kaboul, le chef de l’administration intérimaire sous tutelle onusienne
a promis de décerner le titre officiel de « père de la nation » à l’ex-roi Zaher Chah

       

Venu à l’islam par la

lecture de Malcolm X,

il aurait été attiré

par les Black Muslims

La première session
de la Loya Jirga,
au cours de laquelle
1 551 délégués venus
de toutes les régions
doivent élire le chef
de l'Etat afghan,
s'est ouverte
mercredi à Kaboul.
La communauté
internationale
a appelé
à une meilleure
représentation
des différents
groupes ethniques
afghans au sein
de l'administration
transitoire.

LE MINISTÈRE MAROCAIN de
l’intérieur a confirmé, mardi
11 juin, que les services de sécurité
avaient démantelé une « cellule
d’Al-Qaida » qui préparait des
« actes terroristes ». Une « cellule
d’Al-Qaida infiltrée au Maroc »,
dont trois membres ont été arrêtés,
projetait des opérations « à l’inté-
rieur du pays et à partir de Ceuta et
Mellila contre des navires occiden-
taux transitant par le détroit de
Gibraltar », a indiqué le ministère
dans un communiqué diffusé par
l’agence officielle marocaine MAP.
Un groupe de Saoudiens installés
au Maroc, arrêtés à la mi-mai, a
« avoué » qu’il projetait de lancer

des bateaux pneumatiques de type
Zodiac, chargés d’explosifs, contre
des bâtiments de l’OTAN.

Le ministère de l’intérieur précise
que les membres de cette cellule
étaient au nombre de trois et
étaient porteurs de passeports saou-
diens. Il s’agit de Hilal Jaber Aouad
Alassiri, Zuher Hilal Mohamed Al
Tbaiti et Abdellah M’Sefer Ali Al
Ghamdi. Selon une source policière
marocaine, ces hommes, âgés de
25 à 35 ans, étaient bien intégrés à
la société marocaine. Deux de leurs
épouses de nationalité marocaine
auraient été arrêtées lundi pour
complicité : elles sont soupçonnées
d’avoir été au courant de ce qui se

tramait et d’avoir servi de messagè-
res entre le réseau d’Oussama Ben
Laden et certains de ses membres
saoudiens au Maroc.

   
Dans son édition à paraître jeu-

di, l’hebdomadaire français L’Ex-
press révèle l’existence de ce coup
de filet et indique que les trois
agents d’origine saoudienne dispo-
saient d’une couverture officielle
et de complices marocains qui leur
servaient de prête-noms. L’opéra-
tion projetée constituait une répli-
que de l’attentat-suicide commis le
12 octobre 2000 au Yémen contre
le destroyer USS Cole, un attentat

revendiqué par le réseau d’Oussa-
ma Ben Laden au cours duquel dix-
sept militaires américains avaient
péri. Selon L’Express, la DST maro-
caine, apprenant à la fin du mois
de mai que les agents avaient reçu
l’ordre de quitter rapidement le
Maroc – signe que l’opération était
imminente – a alors empêché les
Saoudiens de partir. « L’opération
Gibraltar n’était pas le seul objectif
du groupe. L’un des hommes, par
exemple, était en possession d’un
visa Schengen valable six mois. (…)
Des contacts apparaissent égale-
ment avec plusieurs autres groupes
dormants, notamment en Afrique »,
ajoute l’hebdomadaire.

C’est la première fois depuis les
attentats du 11 septembre qu’un
tel réseau est démantelé au Maroc.
L’opération révélée mardi « s’ins-
crit dans le cadre de l’engagement
du royaume du Maroc dans la lutte
contre le terrorisme international »,
et est le résultat « d’une coopéra-
tion sécuritaire vigilante, dynamique
et efficace avec des services étran-
gers, et particulièrement saoudiens
et américains », a souligné le minis-
tère marocain de l’intérieur. L’en-
quête de police judiciaire, a-t-il
encore ajouté, se poursuit « confor-
mément à la loi sous le contrôle du
parquet général de la cour d’appel
de Casablanca ». – (AFP, Reuters.)

Le Maroc confirme le démantèlement d’une cellule d’Al-Qaida
Le coup de filet a été mené « en coopération sécuritaire » avec les services américains et saoudiens, affirme Rabat

Le « taliban de Chicago »
refuse de coopérer

Les autorités américaines cherchent à faire parler
José Padilla sur ses projets de « bombe sale »
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La gauche italienne reprend du terrain à la droite aux élections locales

Algérie : onze morts
dans le mitraillage d’un bus
ALGER. Onze voyageurs ont été tués et dix blessés mardi soir 11 juin
dans le mitraillage d’un autobus par un groupe armé à Médéa (80 km
au sud d’Alger), région où opèrent les Groupes islamiques armés
(GIA). Dimanche 9 juin déjà, deux voyageurs avaient été tués et un
blessé à un faux barrage près de Larbâa (20 km au sud d’Alger), où un
camion et un taxi avaient été mitraillés.
Le nouveau chef du GIA, Rachid Abou Tourab, successeur d’Antar
Zouabri, tué le 8 février par les forces de sécurité, a affirmé qu’il pour-
suivrait la ligne radicale de son prédécesseur, jusqu’à l’établissement
d’un Etat islamique. « Ni trêve, ni dialogue, ni réconciliation, ni sécuri-
té, mais le sang, la destruction », a-t-il promis dans un tract. « Nous
continuerons à violer leurs femmes, à les décapiter dans les villes, les villa-
ges et les déserts », a encore juré Rachid Abou Tourab, s’engageant à
« tuer et égorger sans aucun répit ». Depuis le début de l’année, les vio-
lences en Algérie ont fait plus de 640 morts. – (AFP.)

Chine : au moins 150 morts
et des centaines de disparus

PÉKIN. Au moins cent cinquante personnes ont été tuées et des cen-
taines portées disparues à la suite de violentes intempéries qui ont eu
lieu, samedi 8 et dimanche 9 juin, dans le nord de la Chine, a rapporté
la presse mercredi 12. La province du Shaanxi est la plus sévèrement
touchée par les pluies torrentielles. Près d’un demi-mètre d’eau s’est
abattu sur cette région qui souffre habituellement de la sécheresse,
endommageant de nombreux ponts et routes, des installations électri-
ques et téléphoniques. Vingt-cinq personnes ont été tuées et cent qua-
tre-vingts portées disparues dans le seul canton de Ningshan, situé
dans une région montagneuse.
Au total, ce sont environ trois cents villes et cantons qui ont été frap-
pés à des degrés divers et quatre-vingt mille habitations détruites,
principalement dans le sud du Shaanxi, le long de la rivière Han. La
plupart des victimes ont été tuées par des glissements de terrain ou
des coulées de boue, provoquées par le gonflement des rivières de la
province. – (AFP.)

Etats-unis : un troisième évêque
accusé de pédophilie, démissionne
DALLAS. A la veille de la réunion plénière annuelle des évêques améri-
cains à Dallas (Texas), pour expliciter les récentes mesures de lutte
contre le clergé pédophile adoptées au Vatican (Le Monde du
26 avril), le pape a accepté, mardi 11 juin, la démission de Mgr Ken-
drick Williams, évêque de Lexington (Kentucky), accusé de pédophi-
lie. Après Mgr Anthony O’Connell, évêque de Palm Beach (Floride), le
8 mars, puis Mgr Rembert Weakland, archevêque de Milwaukee (Wis-
consin), le 24 mai, tous deux accusés d’agressions sexuelles, l’évêque
de Lexington est le troisième à devoir quitter ses fonctions.
Mgr Williams avait été mis en congé il y a plusieurs mois déjà, à la sui-
te de la plainte d’un ancien enfant de chœur pour une agression
sexuelle datant de plus de vingt ans. L’évêque a toujours nié ces accu-
sations, mais a décidé d’abandonner sa charge « pour des raisons de
santé ou de convenance personnelle », selon le communiqué du Vati-
can. – (AFP.)


a BELGIQUE : le tribunal de première instance de Bruxelles a tran-
ché en faveur de deux journalistes un conflit qui opposait le quoti-
dien flamand De Morgen à la Société nationale des chemins de fer
belges. Condamnés, dans un premier temps, à une astreinte horaire
de 25 euros s’ils ne dévoilaient pas la source d’un document dénon-
çant un important dépassement budgétaire pour la construction de
la gare TGV de Liège, les journalistes ont fait opposition. La justice
leur a, cette fois, donné raison en soulignant que le secret des sour-
ces était un fondement de la liberté de la presse et que « le seul ris-
que d’identification de la source suffit à refuser la divulgation du docu-
ment ». La justice bruxelloise s’est inspirée d’un arrêt de la Cour
européenne des droits de l’homme qui fait, selon elle, jurispru-
dence. – (Corresp.)
a PAKISTAN : un tribunal a autorisé les avocats des meurtriers pré-
sumés du journaliste américain Daniel Pearl à utiliser la vidéo de son
assassinat, « à la condition qu’elle ne la livre pas à une personne ou un
média pour une diffusion publique », a affirmé le juge devant la Haute
Cour de la province de Sindh. Lors de ce procès, à huis clos dans la pri-
son d’Hyderabad – à 160 km au nord de Karachi où le correspondant
du Wall Street Journal, âgé de 38 ans, avait été enlevé le 23 janvier –,
seuls les avocats de l’accusation avaient été autorisés à utiliser la
vidéo de l’exécution de Daniel Pearl. Quatre hommes, dont le princi-
pal suspect, Sheikh Omar, sont accusés de l’enlèvement et du meur-
tre, alors que sept autres accusés sont toujours en fuite. – (AFP.)
a ÉTATS-UNIS : quinze immigrants clandestins mexicains sont
morts dans le désert de l’Etat de l’Arizona en tentant de franchir la
frontière avec les Etats-Unis, a annoncé mardi 11 juin la police des
frontières. « Nous en avons sauvé cent autres pendant la même pério-
de », a indiqué Rob Daniels, de la patrouille frontalière de Tucson
(Arizona), en précisant qu’ils étaient morts de déshydratation. « Il ne
fait aucun doute que les clandestins ont été amenés vers le désert par les
passeurs qui les ont abandonnés là », a-t-il ajouté. Les températures
ont atteint 43 degrés centigrades ces derniers jours dans la région. –
(AFP.)
a ALGÉRIE : Karim Younès a été élu lundi président de l’Assem-
blée populaire nationale, lundi 10 juin, par 271 voix contre 52 à son
adversaire Mohamed Djahid Younsi, du parti islamiste le Mouvement
de la réforme nationale (MNR) de Cheikh Abdallah Djaballah. M. You-
nès, ministre de la formation professionnelle du premier gouverne-
ment d’Ali Benflis (août 2000-juin 2002), était tête de liste, à Alger, du
FLN aux élections législatives du 30 mai, largement remportées par ce
parti. – (AFP, Reuters.)

LES ETATS-UNIS sont, en théo-
rie, libres désormais de lancer leur
programme ambitieux de « bou-
clier » antimissile. L’article 15 du
traité (dit traité ABM) sur la limita-
tion des systèmes antimissiles balis-
tiques autorise chacun des deux
signataires – les Etats-Unis et la
Russie – à s’en retirer s’il juge ses
« intérêts supérieurs » ou sa « souve-
raineté nationale » « compromis ».
A la condition que le pays qui se
dédie puisse énumérer, dans un
avis, les « événements extraordinai-
res » censés lui avoir dicté son initia-
tive.

Signé le 26 mai 1972 à Moscou, le
traité impose un préavis de six
mois. George W. Bush a annoncé le
retrait des Etats-Unis le 13 décem-
bre 2001, en le justifiant, dans une
déclaration officielle à Washington,
par le fait que le traité ABM entra-
vait « la capacité » du gouverne-
ment à protéger la population « de
futures attaques terroristes ou d’atta-
ques d’Etats hors-la-loi ». On était
alors trois mois après les attentats,

à New York et Washington, du
11 septembre 2001 et, donc, le préa-
vis cesse d’être exécutoire le 13 juin
2002.

A l’origine, les deux pays
s’étaient contentés, après de nom-
breuses péripéties, de déployer,
chacun, un seul système antimissi-
le : le Safeguard, à Grand Forks
(Dakota du Nord), pour les Etats-
Unis, à base d’engins Sprint et Spar-
tan afin de protéger les silos de mis-
siles sol-sol offensifs à proximité, et
le Galosh, autour de Moscou. Mais
ces réseaux sont progressivement
tombés en déshérence, notamment
outre-Atlantique où le secrétaire à
la défense de l’époque, Donald
Rumsfeld, a commencé à démante-
ler le système en 1976, mais aussi
en Russie, où, après 1985, on a plu-
tôt fait confiance à l’existence du
bouclier Tallin, qui repose sur des
engins voués à la défense antiaé-
rienne et moins à la lutte antimissi-
le.

Une certaine ironie de l’histoire
fait que, aujourd’hui, c’est le même

M. Rumsfeld qui, sous la présiden-
ce de George W. Bush, est chargé
de concevoir une panoplie antimis-
sile balistique qui contraint Wash-
ington à dénoncer le traité ABM.

Le nouveau programme, qui vise
à mettre les Etats-Unis à l’abri du
risque que représentent des agres-
seurs détenteurs d’armes de des-
truction massive (nucléaires, chimi-
ques et biologiques), va de pair
avec le projet, entériné le 24 mai à
Moscou, entre Vladimir Poutine et
M. Bush, de ramener à entre 1 500
et 2 200 le nombre de têtes nucléai-
res dans chacune des deux grandes
puissances. A ce jour, les Etats-Unis
et la Russie peuvent déployer, cha-
cune, environ 6 000 charges opéra-
tionnelles.

100   
En dénonçant le traité ABM, les

Américains cherchent à installer un
réseau antimissile qui serait prêt à
partir de 2004 et qui évoluerait en
fonction des circonstances interna-
tionales et de l’état des performan-

ces technologiques. Depuis octo-
bre 1999, ils procèdent à une série
d’essais, dans l’espoir de choisir la
formule la plus appropriée à base
de missiles intercepteurs au sol, sur
navires ou dans l’espace, de super-
radars et de satellites d’alerte. Le
tout est géré par un réseau de com-
mandement et de contrôle de l’en-
gagement, qui pourrait être enterré
dans le Colorado. Le coût global de
l’opération est estimé à plus de
100 milliards de dollars.

La Russie, qui s’est refusée jus-
qu’au bout – mais en vain – à modi-
fier le traité ABM, se tourne en
revanche vers la modernisation de
son arsenal nucléaire offensif,
avec, si l’état de ses finances le lui
permet, la perspective d’installer
davantage de têtes explosives à
bord d’un seul et même missile
pour prendre en défaut, en l’affo-
lant par la diversité des trajectoires
et des angles d’attaque, l’étanchéi-
té du « bouclier ».

Jacques Isnard

LONDRES
de notre correspondant

Tony Blair va-t-il être contraint
de retarder l’organisation d’un
référendum sur l’euro, qui devrait
être convoqué en 2002 ? Les édito-
rialistes britanniques évoquent cet-
te éventualité après l’attaque-sur-
prise de Rupert Murdoch contre la
tenue d’une telle consultation ?

« Murdoch offre un duel à Blair
sur l’euro » : le titre s’étalait, lundi
10 juin, en gros caractères à la une
du Financial Times. « Votez non [à
la participation à la monnaie
unique] est le message que je sou-
haite voir diffusé par mes titres en
Grande-Bretagne… L’Europe est fai-
te de tant de cultures et d’histoires si
différentes. Tout placer sous la hou-
lette d’un gouvernement de bureau-
crates français n’ayant de comptes
à rendre à personne est une mauvai-
se idée. Il y a tout à gagner à atten-
dre » : dans un rare entretien
accordé au quotidien londonien
des affaires, le magnat américano-
australien dénonce l’attitude
jugée trop favorable du premier
ministre envers l’euro.

 
Tony Blair doit désormais faire

face à une formidable sainte allian-
ce eurosceptique des barons con-
servateurs de la presse, détermi-
née à faire capoter son projet réfé-
rendaire. Avec le Times, le Sun, le
News of the World et le Sunday
Times, Rupert Murdoch contrôle
40 % du tirage des quotidiens bri-
tanniques, à quoi il convient
d’ajouter les 3 millions d’exemplai-
res du Daily Telegraph de Conrad
Black et du Daily Mail de lord
Rothermere.

En comparaison, le camp euro-
phile (Guardian, Independent, Mir-
ror) ne fait guère le poids. « Ces

commentaires interviennent à un
moment crucial dans le débat en
Grande-Bretagne et constituent un
nouveau revers pour le projet du
gouvernement de faire basculer la
Grande-Bretagne dans l’euro. Ce
dernier espérait que le groupe Mur-
doch assouplirait sa position avant
tout référendum, mais il est clair
que la position des quatre journaux
restera cohérente » : pour George
Eustice, directeur du No Campai-

gn, l’attaque de Rupert Murdoch
ne peut que faire pencher davanta-
ge l’opinion du côté du non. Pour
sa part, le porte-parole de l’asso-
ciation « Britain in Europe », qui
milite pour l’euro, minimise le pou-
voir d’influence des médias dans
cette décision.

Comment « Good Old Rupert »,
à qui le New Labour a rendu tant
de services depuis son arrivée au

pouvoir en 1997, a-t-il osé lui faire
un tel coup ? « Cette déclaration de
guerre est d’autant plus étonnante
que Blair s’est montré toujours com-
plaisant envers cet homme qui le fas-
cine (…) dans l’espoir de l’ama-
douer à propos de l’euro », expli-
que l’éditorialiste John Rentoul,
biographe de Tony Blair.

 
Pour les uns, il s’agit d’un

réflexe libéral contre une Europe
monétaire perçue comme étouf-
fant le système du capitalisme pur
et dur, le seul qui fonctionne à ses
yeux.

Selon d’autres, ce sont, au con-
traire, les considérations commer-
ciales qui y ont poussé. Le dernier
sondage Mori indique que les Bri-
tanniques voteraient majoritaire-
ment « non » aujourd’hui, mais
voteraient « oui » si le gouverne-
ment le leur recommandait.

En collant à l’opinion, le proprié-
taire entend ensuite aider son vais-
seau-amiral, le Sun, confronté à
une guerre des prix lancée par son
ennemi juré, le Mirror. Il voudrait
aussi faire rentrer dans le rang le
nouveau directeur du Times,

Robert Thompson, trop neutre à
son goût envers l’UEM. Enfin, le
moment était tentant. M. Blair est
actuellement affaibli par les affai-
res et l’usure d’un pouvoir pleine-
ment exercé. Rupert Murdoch don-
ne un petit coup de pouce au pas-
sage au chancelier de l’Echiquier,
Gordon Brown, partisan de botter
en touche sur la question du réfé-
rendum. Selon le scénario initial,
le premier ministre devrait pren-
dre sa décision en 2002, convo-
quer un référendum en 2003, et si
le « oui » l’emporte, concrétiser
l’adhésion en 2004-2005.

«  ’  »
« Cette intervention m’inquiète »,

avoue un conseiller de Downing
Street, tout en ajoutant que « Mur-
doch cherche sans doute à nous fai-
re peur. Il n’ira pas jusqu’au bout. »
L’essentiel pour l’équipe au pou-
voir est désormais l’amélioration
des services publics. Pas question
de se laisser dévier de la route tra-
cée même si le temps presse. Les
élections générales sont prévues
en juin 2006 et le débat devra être
tranché bien avant si le Labour ne
veut pas que la question de l’euro
influence le vote pour obtenir un
troisième mandat d’affilée.

Paradoxalement, la « sortie » de
Murdoch fait l’affaire du président
de la Convention sur l’avenir de
l’Europe, Valéry Giscard d‘Estaing,
qui doit élaborer d’ici février 2003
des propositions sur la réforme
des institutions communes.

Celui-ci s’était engagé à éviter
de gêner Tony Blair en rendant
public des propositions à forte con-
notation fédérale en pleine campa-
gne référendaire. Désormais, il
devrait avoir les mains libres.

Marc Roche

ROME
de notre correspondante

Aux élections locales des 26 mai
et 9 juin, la gauche italienne a
repris un peu de terrain à la droite,
enrayant sa chute libre enregistrée
lors des législatives du 13 mai
2001.

Sur les 28 principales communes
en jeu dans ces élections municipa-
les et provinciales partielles, le cen-
tre-gauche reprend à la droite cinq
grandes municipalités (Alessan-
dria, Asti, Gorizia, Piacenza et
Vérone), et conserve la direction
de quatre des dix provinces en jeu
(Ancône, Campobasso, Gênes et
La Spezia). Pour sa part, la droite
reprend à la gauche la province de
Reggio di Calabria, dans le Sud,
son chef-lieu, ainsi que la munici-
palité d’Isernia ; elle se retrouve
donc à la direction de six provin-
ces et douze grandes villes.

Intervenant un an après l’arrivée
en force du gouvernement de Sil-
vio Berlusconi, ce scrutin local,
auquel ont participé 10 millions de
citoyens, indique, pour de nom-

breux observateurs, une tendance
de fond.

A gauche, on s’empresse de voir
dans ces résultats le premier signe
d’une « victoire nette et irrévo-
cable », souligne Piero Fassino,
secrétaire général des Démocrates
de gauche, « qui donne un signal
clair au centre-gauche : uni, il
gagne ». Pour Francesco Rutelli,
fondateur de La Marguerite (cen-
tre-gauche) et leader de L’Olivier,
la coalition d’opposition, « le cen-

tre-gauche a vaincu grâce à ses can-
didats qui ont conquis la confiance
des citoyens de villes dirigées depuis
des années par la droite ».

«  ’ »
Les responsables de Forza Italia,

le parti du président du conseil,
nient cette interprétation. Le parti
affirme que « ces élections munici-
pales et provinciales n’ont pas de
conséquence politique. Il ne s’est
rien produit de grave et il n’est pas

possible de parler d’inversion de ten-
dance. »

Leurs alliés de l’Alliance nationa-
le et de la Ligue du Nord s’inquiè-
tent ouvertement de ce « signal
d’alarme », qui sanctionne selon
eux un intérêt insuffisant « pour le
territoire ». Le quotidien La Stam-
pa, du groupe Fiat, a néanmoins
appelé Silvio Berlusconi à « tirer
[du scrutin] un motif pour resserrer
les rangs » de la coalition.

D’unité entre les partis de l’op-
position, on n’en avait guère vu de
trace aux législatives qui avaient
amené la droite au pouvoir il y a
un an. Depuis, les formations qui
avaient alors fait cavalier seul,
comme Refondation communiste
(extrême gauche anti-globalisa-
tion) ou l’Unité des valeurs (cen-
triste) d’Antonio Di Pietro, dis-
cutent de la recomposition éven-
tuelle de l’opposition, et ont, la
plupart du temps, fait candidature
commune pour le scrutin local
avec les autres organisations.

Danielle Rouard






Le gouvernement de Tony Blair s’est engagé à fournir une évaluation des
critères économiques sur lesquels devrait s’appuyer une participation de la
Grande-Bretagne à l’euro avant juin 2003. Une telle adhésion ne ruinerait ni
l’emploi, ni les investissements étrangers, ni les affaires de la City. Le princi-
pal test, la convergence des cycles économiques, est en passe d’être réalisé.
La structure de l’emprunt des ménages dans ce pays de petits propriétaires
est de plus en plus dépendante des taux fixes, comme les Européens, et
moins des taux variables.

Selon le ministère des finances, les « travaux préliminaires et techniques »
ont déjà commencé. La décision sera facilitée par l’adoption, en octo-
bre 1997, de critères économiques sans référence chiffrée et sujets à multi-
ples interprétations. La dévaluation de la livre reste toutefois un enjeu
majeur à l’entrée du royaume dans la zone euro. Mais selon bon nombre
d’experts, la livre sterling pourrait basculer sans trop dévaluer. – (Corresp).

Les syndicats CISL (catholique) et UIL (centriste) ont accepté de s’asseoir à
la table des négociations ouvertes par le ministre du travail, Roberto Maro-
ni, sur le projet de réforme du statut du travailleur, contre lequel ils avaient
pourtant appelé à la grève générale unitaire du 16 avril. Seule la CGIL, la prin-
cipale confédération, avec 5,5 millions d’adhérents, exige le retrait pur et
simple de la modification du statut en matière de licenciement. Le puissant
syndicat appelle à une grève générale tournante, région après région, tous
secteurs confondus, du 20 juin au 11 juillet. Le 8 juillet, le secrétaire général
de la CGIL, Sergio Cofferati, va quitter ses fonctions, à l’expiration de son
mandat. Il réintégrera la société Pirelli, dont il était salarié. Son successeur
est Guglielmo Epifani, actuel numéro deux de la centrale syndicale. A
54 ans, Sergio Cofferati, que l’on surnomme le « Chinois », fait déjà figure
de futur leader de la gauche contre Silvio Berlusconi. – (Corresp.)

« Votez non [à l’euro]
est le message que
je souhaite voir diffusé
par mes titres
en Grande-Bretagne »

 

Dénoncé par Washington, le traité ABM expire jeudi
Se retirant de l’accord signé en 1972, les Etats-Unis peuvent désormais installer un bouclier antimissile

Rupert Murdoch lance une attaque surprise
contre Tony Blair à propos de l’euro

Au nom de la diversité des cultures européennes, le magnat de presse britannique part
en campagne pour un « non » à la monnaie unique dans le référendum en principe prévu en 2003

Des critères d’adhésion flous

La CGIL appelle à une grève générale tournante
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STRASBOURG
de notre bureau européen

« Non à la modulation ! »,
« Modulation, nein danke ! », pro-
clamaient les pancartes des agri-
culteurs qui ont manifesté à Stras-
bourg, mardi 11 juin – 12 000 selon
la police, 15 000 selon le Comité des
organisations professionnelles agri-
coles de l’Union européenne
(COPA – auquel adhère notamment
la FNSEA.

« Nous ne voulons pas d’une réfor-
me à mi-parcours de la politique agri-
cole commune ! », ont expliqué les
manifestants, sous les pétards et les
tirs de fusées. Ils avaient été appe-
lés à faire pression sur la Commis-
sion, afin qu’elle renonce à propo-
ser un mécanisme, aujourd’hui
facultatif, qui imposerait de finan-
cer le développement rural grâce à
un prélèvement de 20 % maximum
sur les aides directes aux agricul-
teurs.

Les paysans ont défilé dans les
rues de Strasbourg parce que le Par-
lement européen, dont ils espé-
raient le soutien, s’y trouvait réuni
en session plénière. Le président
irlandais, Pat Cox, qui a accueilli
une délégation, l’a assurée de sa
« solidarité », et s’est prononcé
pour « le modèle agricole euro-
péen ». Ce geste a satisfait nombre
d’agriculteurs français qui, dans le
cortège, confiaient qu’ils « aime-
raient être soutenus par les pouvoirs
publics comme les Américains le sont
par George Bush » : le président des
Etats-Unis a promulgué une loi, le
« Farm Bill », qui augmente forte-
ment les subventions aux agricul-
teurs, et que le COPA condamne
officiellement, parce qu’il est
contraire aux engagements pris
dans le cadre de l’OMC.

« La modulation, c’est une injusti-
ce ! », protestent des agriculteurs
de la Moselle : « On veut nous
reprendre l’argent qui nous a été pro-

mis pour compenser nos pertes par
rapport aux prix mondiaux des céréa-
les, de la viande ou du lait », expli-
quent-ils. Ils critiquent ceux qui en
ont eu l’idée, « ces technocrates de
Bruxelles comme Fischler [le commis-
saire en charge de l’agriculture et de
la pêche], qui se moque bien de voir
disparaître les paysans, comme il se
moque de voir crever les pêcheurs ».
Ils s’en prennent aussi aux minis-
tres susceptibles de l’accepter, telle
l’allemande Renate Künast (Verts).
« Avec Künast, on aura encore moins
d’argent ! », assure Helmut, viticul-
teur dans le Palatinat.

Les Français en veulent à « Glava-
ny, qui a fait volontairement de la
modulation, et qui nous a enlevé 3 %
de nos revenus ». Ils lui reprochent
d’avoir « politisé l’affaire, en préten-
dant qu’on ne ponctionnerait que les
gros revenus, alors que ceux qui
gagnent 8 000 francs par mois ont été
touchés ».

Ils applaudissent le président alle-
mand du COPA, Gerd Sonnleitner,
qui rejette « catégoriquement toute
idée de nouvelle réforme de la PAC »,
et demande que « ce qui a été pro-
mis pour six ans ne soit pas modifié ».
Ils estiment que « si l’Europe veut
financer du développement rural,
elle n’a qu’à trouver de l’argent sup-
plémentaire ».

Bien que les dirigeants du COPA
aient souhaité la bienvenue à leurs
homologues des pays candidats,
« présents pour la première fois dans
un tel rassemblement », nombre de
paysans font état de leur peur de
l’élargissement. Derrière des bande-
roles proclamant « non au blé ukrai-
nien », des agriculteurs de l’Argon-
ne redoutent que les paysans de
l’Est « produisent moins cher et
tirent les prix vers le bas », ou bien
qu’ils « inondent le marché, déjà
saturé ».

Les dirigeants du COPA sont par-
tagés : ils trouvent bon que les agri-
culteurs de l’Est réclament, avec
eux, la pérennisation de la politique
agricole commune. Mais ils crai-
gnent d’avoir à partager l’argent.
Aucun d’eux n’a ainsi déploré le fait
que les nouveaux venus pourraient
ne toucher, la première année, que
25 % des aides octroyées aux pay-
sans de l’Ouest. Les représentants
des petites délégations présentes
ont pourtant réclamé « un traite-
ment équitable » pour leurs man-
dants.

Rafaële Rivais

LUXEMBOURG
de notre envoyé spécial

La « guerre du poisson » n’a pas
eu lieu, mardi 11 juin, à Luxem-
bourg. Sans doute les divergences
vont-elles se cristalliser à l’occa-
sion du prochain conseil des minis-
tres européens chargés de la
pêche, en octobre, ou peut-être
avant, à la faveur d’une mobilisa-
tion estivale des professionnels,
dans les ports des littoraux atlanti-
que et méditerranéen. Ce premier
débat a eu lieu dans un climat plus
constructif qu’on pouvait le crain-
dre, même si les lignes de partage
entre partisans et adversaires de la
réforme préconisée par la Commis-
sion européenne n’ont pas été
modifiées et si la détermination
des seconds – Espagne, Portugal,
France, Grèce et Italie, ainsi que
l’Irlande – reste intacte. L’heure
n’était visiblement pas au compro-
mis, mais pas davantage au veto.

L’aspect positif, c’est le fait que
les uns et les autres admettent
qu’ils ne pourront camper sur
leurs positions et, plus important,
que personne ne conteste le pro-
blème de fond : les ressources
halieutiques sont effectivement
menacées et l’on n’évitera pas une
réforme en profondeur de la politi-
que commune de la pêche (PCP),
laquelle passe par un coup d’arrêt
à la surcapacité de la flotte euro-
péenne. Après des escarmouches
naturellement exacerbées, les
Quinze se préparent à plusieurs
mois de négociations, qui seront
ponctuées par les trois « conseils

pêche » sous présidence danoise
de l’Union européenne, laquelle
commence en juillet.

Lorsque « les faits auront été éta-
blis et passés au crible », et à l’issue
d’un débat que Franz Fischler,
commissaire européen chargé de
l’agriculture et de la pêche, a sou-
haité « constructif et non émotion-

nel », les deux camps (identifiés de
manière manichéenne en « amis
des poissons » et « amis des
pêcheurs ») devront faire des con-
cessions. La Commission espère
alors être en mesure de rallier une
majorité qualifiée, en s’appuyant
notamment sur les « pays du
Nord » (Allemagne, Autriche, Bel-
gique, Pays-Bas, Luxembourg, Suè-
de, Finlande, Royaume-Uni et
Danemark), qui, moins concernés,
approuvent, dans l’ensemble, sa
réforme.

Pour l’heure, comme l’a souli-
gné Hervé Gaymard, ministre fran-
çais de l’agriculture et de la pêche,
« chacun est dans un jeu de rôles ».

La France notamment, puisque, en
pleine campagne électorale, elle
ne peut faire mine d’approuver
une réforme émanant de « Bruxel-
les » qui va porter le fer au sein
d’une profession au fort pouvoir
de mobilisation, mais qui est
« sans aucun doute nécessaire »,
comme l’a reconnu M. Gaymard.
Franz Fischler est peu ou prou
dans le même état d’esprit : « La
Commission a présenté une proposi-
tion. Il s’agit maintenant de négo-
cier autour de celle-ci. »

In fine, il est probable que les
estimations avancées par la Com-
mission – le retrait de quelque
8 600 navires et la suppression de
28 000 emplois directs, entre 2003
et fin 2006 –, qualifiées de « bruta-
les » par plusieurs Etats, seront
revues à la baisse. De leur côté, les
cinq pays du Sud et l’Irlande, qui
s’élèvent contre les conséquences
humaines de la réforme, devront
accepter des sacrifices. Fondées
sur des avis scientifiques attestant
de l’épuisement des ressources
contestées, les propositions de la
Commission vont faire l’objet de
contre-expertises.

Les pays du Sud reprochent sur-
tout à la réforme d’être peu pro-

gressive et de ne pas établir de dis-
tinction selon les pays et les zones
de pêche. « La réforme est beau-
coup trop déséquilibrée entre la
nécessaire protection de la ressour-
ce et la non moins nécessaire prise
en compte de la dimension socio-
économique et territoriale de la
pêche. Elle est également trop globa-
lisante face à une réalité par nature
complexe et constituée d’une addi-
tion de particularités », a résumé
Hervé Gaymard.

Elle « dénote une hostilité envers
certains Etats membres », a renché-
ri le ministre portugais Armando
Sevinate Pinto, tandis qu’au nom
de l’Espagne – première flotte de
pêche européenne –, la secrétaire
d’Etat Carmen Fraga faisait part
de son « rejet total » du projet.
Tous insistent en outre sur une
sous-estimation des difficultés de
la pêche artisanale. Franz Fischler
a conservé ce qu’un diplomate a
qualifié d’attitude de « sphinx », se
contentant de rappeler que la
réforme est largement débattue
depuis 1999, ce qui exclu la thèse
selon laquelle les gouvernements
auraient été pris au dépourvu.

Laurent Zecchini

Droits de l’homme :
la Turquie condamnée
STRASBOURG. La Cour européenne des droits de l’homme a condam-
né, mardi 11 juin, la Turquie pour avoir déchu de leur mandat parle-
mentaire treize députés du Parti de la démocratie (DEP, pro-kurde)
après la dissolution, en 1994, de cette formation politique. Saisie par
les anciens députés, la Cour a estimé que les autorités turques avaient
violé la Convention européenne des droits de l’homme, qui garantit le
droit à des élections libres. Pour les juges de Strasbourg, « la dissolu-
tion immédiate et définitive du DEP ainsi que l’interdiction faite aux mem-
bres du parti d’exercer leur mandat et activités politiques » sont « incom-
patibles avec la substance même du droit d’être élu et d’exercer un man-
dat, et elle a porté atteinte au pouvoir souverain de l’électorat ». La Cour
européenne a condamné la Turquie à verser 50 000 euros à chacun des
requérants au titre du préjudice matériel et moral subi. L’Etat turc
devra également payer 10 500 euros pour frais et dépens aux sept des
requérants à avoir été condamnés à des peines de prison, et la somme
globale de 9 000 euros aux six autres ex-députés. – (AFP, Reuters.)

Cosmétiques : vers une interdiction
des tests sur les animaux
STRASBOURG. Le Parlement européen a approuvé, mardi 11 juin, en
deuxième lecture, un projet de directive européenne visant à interdire
les expérimentations sur des animaux pour les produits cosmétiques
dans l’Union européenne. Ce texte, qui modifiera une législation de
1976, prévoit d’interdire, à partir de 2005, de réaliser des expérimenta-
tions animales pour des ingrédients utilisés dans l’industrie cosméti-
que, lorsqu’il existe des méthodes alternatives de tests validées.
Les producteurs des pays tiers devront être traités de manière équiva-
lente à celle des producteurs européens pour éviter les discrimina-
tions. Un autre amendement adopté par les députés européens deman-
de aux fabricants de cosmétiques qui auront effectué des tests sur les
animaux après l’entrée en vigueur de la directive d’indiquer sur les
emballages « testé sur des animaux », en attendant l’interdiction défini-
tive. – (AFP.)

U N I O N E U R O P É E N N E

Des milliers d’agriculteurs
ont manifesté à Strasbourg contre

une remise en cause de la PAC

« Si l’Europe veut

financer du

développement rural,

elle n’a qu’à trouver

de l’argent

supplémentaire »

Les Quinze engagent une difficile négociation
sur la réforme de la pêche

Les pays du Sud et l’Irlande rejettent le projet de la Commission de désarmer 8 600 navires d’ici à 2006

« Amis des poissons »

ou « amis des

pêcheurs » : les uns

et les autres savent

qu’ils devront faire

des concessions
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DEPUIS la défaite de l’équipe
de France au Mondial de football,
mardi 11 juin, la blague fait fureur
chez les militants socialistes. « La
défaite des Bleus, c’est comme le
21 avril, l’équipe de France avait
négligé les premiers matchs comme
Lionel Jospin avait oublié le premier
tour », plaisante-t-on sans que cet-
te métaphore sportive soit vrai-
ment encourageante pour la sui-
te… Sur RTL, mercredi 12 juin,
Dominique Strauss-Kahn a repris
la même image footbalistique en
assurant que « tant que le coup de
sifflet final n’est pas donné, la partie
n’est pas perdue ».

Avec l’énergie du désespoir et
une vraie mobilisation sur le ter-
rain, le Parti socialiste met le tur-
bo pour mener une campagne de
proximité. La victoire de la droite
apparaissant désormais inélucta-
ble, l’objectif est de limiter son
ampleur. Réélu dès le premier
tour, Jean-Marc Ayrault, le prési-
dent sortant du groupe socialiste,
qui va aller soutenir des candidats,
à partir du 12 juin, dans l’Hérault,
le Tarn-et-Garonne et les Deux-
Sèvres, continue à se persuader
que 200 députés socialistes sur
250 peuvent être réélus.

L’équation qu’a à résoudre le PS
n’est pourtant pas aussi simple.
Les projections opérées (Le Monde
du 12 juin) montrent qu’il devrait
parvenir à préserver 111 sièges
(auxquels s’ajouteraient 5 sièges
pour le Parti radical de gauche).
Sur ces 111 ballottages favorables,
103 sortants socialistes seraient
reconduits, auxquels pourraient
s’ajouter 3 gains. Mais beaucoup
de circonscriptions se joueront à
quelques centaines de voix. Cer-

tains ballottages dits favorables
peuvent se révéler, le 16 juin, plus
serrés que prévus, comme dans la
1re de Corrèze, où François Hollan-
de va consacrer toute sa semaine à
assurer sa réélection. A contrario,
des circonscriptions jugées per-
dues par les projections des insti-
tuts de sondages peuvent être
miraculeusement sauvées si les
abstentionnistes de gauche du pre-
mier tour se réveillent. C’est le cas
dans la 1re circonscription de Côte-
d’Or, où François Rebsamen, espè-
re conquérir le siège de son prédé-
cesseur RPR à la mairie de Dijon.

Renonçant à toute campagne
nationale, le PS va envoyer des
mousquetaires, non candidats aux
législatives ou en situation très
favorable pour le second tour,
pour voler au secours de socialis-
tes en difficulté, concentrant l’ef-
fort sur une trentaine de circons-
criptions. Dans la première catégo-
rie, Bertrand Delanoë, très présent
à Paris mais aussi, le 14 juin, à Nan-
tes, Robert Badinter, sénateur, Ber-
nard Kouchner, Alain Richard,
Hubert Védrine et Jean-Paul
Huchon doivent faire plusieurs
déplacements.

 
Dans la seconde, Jean Glavany,

Laurent Fabius, Daniel Vaillant,
Henri Emmanuelli, Dominique
Strauss-Kahn vont aussi aller don-
ner des coups de main. En situa-
tion pourtant très délicate dans sa
circonscription du Nord, Martine
Aubry est allée soutenir, le 11 juin
à Reims, une de ses proches, Adeli-
ne Hazan, qui, malgré un premier
tour défavorable, espère toujours
conquérir la 2e circonscription de

la Marne, où l’abstention s’est éle-
vée à 39,55 %. Un examen détaillé
des 76 circonscriptions jugées
indécises, le premier tour ne per-
mettant de donner l’avantage ni à
l’UMP ni à la gauche, montre que
le PS a des chances limitées d’en
emporter un grand nombre.

Tout dépendra d’un éventuel
renfort des abstentionnistes du
premier tour. Mais on peut d’ores
et déjà distinguer trois cas de figu-
re. Le premier est celui où le 9 juin
a été marqué à la fois par une abs-
tention supérieure à la moyenne
nationale et un score élevé de l’ex-
trême droite : les 2e et 4e de l’Eure ;

les 3e et 7e de l’Oise avec, dans les
deux cas, une abstention qui frôle
les 40 % et un FN au-dessus de
20 % ; la 7e du Pas-de-Calais ; les
5e, 8e (où il y a eu 46,77 % d’absten-
tion !), 11e et 13e du Nord ; la 1re de
la Meuse ; la 2e du Bas-Rhin ; la 4e

du Doubs ; la 16e des Bouches-du-
Rhône ; les 6e et 7e du Rhône ; la 3e

de Côte-d’Or ; la 9e du Val-d’Oise.
Dans le second cas, l’abstention

étant proche ou inférieure à la
moyenne nationale, le Front natio-
nal se trouve souvent, au-dessus
de 10 %, dans une position d’arbi-
tre : dans la 2e, la 4e et la 5e de l’Hé-
rault, où les Verts ont par ailleurs

décidé de soutenir tous les socialis-
tes à l’exception de Lodève, les 2e

et 3e du Lot-et-Garonne ; la 1re du
Tarn-et-Garonne ; la 3e des Pyré-
nées-Orientales ; la 1re du Loir-et-
Cher ; la 9e de Seine-Maritime.
Toutes les autres circonscriptions
indécises, le troisième cas, sont
marquées par un éparpillement
des candidatures à droite comme
à gauche, rendant le pronostic
incertain. Dans certaines, l’absten-
tion a dépassé la moyenne nationa-
le – 2e du Finistère, 12e du Val-de-
Marne, 1re et 2e de Loire-Atlanti-
que –, ce qui nourrit les espoirs
des socialistes.

Quoi qu’il en soit pour le maire
de Nantes, qui refuse de s’inscrire
dans un scénario où la défaite du
9 juin serait amplifiée le 16, le
groupe socialiste devra « ouvrir ses
portes et ses fenêtres » à ses alliés,
quitte à imaginer, comme l’avait
envisagé M. Hollande, « une struc-
ture de coordination ». Alors que
M. Fabius devrait briguer la prési-
dence du groupe, M. Ayrault se
contente de botter en touche : « Je
refuse l’autoproclamation, mais si
les députés le souhaitent, je suis dis-
ponible. »

Michel Noblecourt
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Circonscriptions à pourvoir au second tour :

Avantage à la gauche

Indécis

LES CIRCONSCRIPTIONS OÙ LE PS ESPÈRE GAGNER

Face à la perspective d’une défaite annoncé, le Parti
socialiste s’efforce de sauver 200 circonscriptions sur
les 250 qu’elle détient encore. Ainsi, tous les grands
élus sont appelés à    pour sou-

tenir les candidats en difficulté. Des déplacements pré-
férés aux grandes réunions nationales qui avaient
marqué la campagne du premier tour. Ainsi, Laurent
Fabius, Bertrand Delanoë, Dominique Strauss-Kahn,

Jean-Marc Ayrault ou encore Bernard Kouchner se
sont pliés à la  . Même Martine
Aubry, pourtant en difficulté à Lille, est allée animer
une réunion de soutien à Adeline Hazan à Reims. De

son côté, François Hollande consacrera tout son temps
à sa campagne en Corrèze. Pour lui, comme pour tous
les candidats socialistes, le salut pourrait venir de la
 des abstentionnistes du 9 juin.

MONTPELLIER
de notre correspondant

En campagne, le « bulldozer »
Frêche est continuellement
inquiet. Quel que soit le climat poli-
tique du moment, le maire socialis-
te de Montpellier aborde chaque
bataille électorale comme s’il
s’agissait de son baptême du feu,
ne laissant rien au hasard, trimbal-
lant ses conseillers dans d’épuisan-
tes tournées de porte-à-porte. En
ce mois de juin, la vague bleue qui
menace de déferler sur l’Assem-
blée nationale n’atténue évidem-
ment en rien son anxiété.

Les chiffres du premier tour sont
loin d’être catastrophiques pour
lui. Arrivé en tête du scrutin avec
35,84 % des voix, le député sortant
de la deuxième circonscription de
l’Hérault a amélioré de cinq points
son score de 1997. Le total des voix
de gauche et d’extrême gauche
(45,18 %) est identique à ce qu’il
était au premier tour des précéden-
tes élections législatives.

Pour autant, le candidat de
l’UMP, Jacques Domergue, un
jeune chirurgien de 49 ans, jus-
qu’ici inconnu en politique, est tou-

jours en course. Avec 33,43 % des
suffrages, il a créé la surprise,
dimanche dernier, en dépassant de
plus de six points le résultat de son
prédécesseur Bernard Serrou. Le
vote utile a joué à plein en faveur
des deux principaux candidats, lais-
sant le FN à 12 % (contre 18 % en
1997), les Verts à moins de 6 % et
les seize autres candidats sous la
barre des 2,5 %.

A quel niveau, au second tour,
ce fichu climat national porte-
ra-t-il M. Domergue ? La question
taraude Georges Frêche, qui se
hasarde à un pronostic : « Le vent
n’est pas à gauche, c’est évident,
mais si je ne passe pas, cela veut
dire que le groupe socialiste sera
réduit à 35 députés. » « Je pense
tout de même, se rassure-t-il, que
les électeurs vont corriger le tir en
faveur de la gauche dimanche pro-
chain, comme ils l’avaient fait pour
la droite entre les deux tours de
l’élection de 1997. »

Depuis lundi, la machine de
guerre « fréchiste » tourne donc à
plein. Objectif, après s’être assuré
du soutien des autres formations
de gauche : la chasse aux absten-

tionnistes, notamment dans le
quartier de La Paillade, où l’on a
voté à moins de 40 % dimanche
dernier. M. Domergue, qui a fait
la même analyse, se trouve deux
rues plus loin ce mardi 11 juin.
« On va gagner, Frêche a fait le
plein des voix au premier tour, il est
pied au plancher », lance-t-il.

Une analyse que le maire de
Montpellier balaie d’un revers de
main : « Mais non, les réserves de
voix sont ici et elles sont plutôt à gau-
che. Elles ne sont pas dans les villa-
ges qui votent à droite. Et puis, Jac-
ques Domergue ne dispose d’aucun
réseau. » Et effectivement, quand
le chirurgien distribue des tracts
au boulodrome entouré d’une poi-
gnée de proches qui semblent

découvrir le quartier, M. Frêche,
venu les mains dans les poches,
fait la bise aux dames. Si nécessai-
re, une quinzaine de collabora-
teurs sont là pour lui souffler un
prénom ou prendre note des requê-
tes qui fleurissent à chaque palier.

Pendant que le maire se montre
dans le quartier, buvant le thé à la
menthe à la terrasse du café de
l’Atlas, cent cinquante petites
mains relancent par téléphone les
abstentionnistes. Pour M. Frêche,
l’enjeu, cette fois, n’est pas dans sa
simple réélection.

Au lendemain du scrutin, il
compte participer à sa manière à la
refondation d’une gauche qui ne
se limiterait pas au seul Parti socia-
liste, qu’il juge en lambeaux. Lui
qui a toujours été tenu à l’écart
des cercles parisiens – notamment
en raison de l’hostilité de François
Mitterrand à son égard – envisage
la création d’un club des maires
des grandes villes et des présidents
de département et de région d’où,
explique-t-il, « pourraient sortir
certaines vérités ».

Richard Benguigui

Où et comment le Parti socialiste espère limiter les dégâts
Face à la perspective d’une défaite annoncée, le PS concentre ses efforts sur une trentaine de circonscriptions incertaines.

Les grands élus, tels Bertrand Delanoë, Laurent Fabius et Jean-Marc Ayrault, multiplient les visites de soutien aux candidats en difficulté

EPINAY-SUR-SEINE a été le
théâtre, mardi 11 juin, d’un de ces
mini-drames qui se jouent à quel-
ques jours d’un second tour lors-
que les candidats restés en lice s’at-
tendent à un scrutin serré. Hervé
Chevreau, maire UDF de la ville,
arrivé en tête avec 33,32 % des suf-
frages exprimés (8 023 voix),
devant le député sortant, le socialis-
te Bruno Le Roux (29,88 %,
7 194 voix) inaugurait le jardin
public entourant le Canyon, un
complexe sportif tout neuf. Il avait
invité ses administrés à un pot de
l’amitié dans cet établissement qui
vit le jour grâce à son prédécesseur
à la mairie, ce même M. Le Roux.

L’élu socialiste avait, lui, décidé
d’alerter la population, par voie de
tracts, sur les risques de fermeture
du centre. Une hypothèse peu pro-
bable, même si la société gestion-
naire du complexe, déficitaire, sou-
haite, à terme, se retirer. En début
de soirée, les deux adversaires et
leurs directeurs de campagne se
sont donc retrouvés face à face, au
grand dam de M. Chevreau qui pré-
tendait interdire à M. Le Roux l’ac-
cès du Canyon. La tension est brus-
quement montée devant quelques
dizaines d’administrés décontenan-
cés…

Pour être mineur, cet incident
n’en est pas moins révélateur d’une
fin de campagne tendue. Dans la
1re circonscription de Seine-Saint-
Denis, traditionnellement à gau-
che, la droite l’avait emporté en
1993. Le maire UDF d’Epinay espè-
re surfer sur la vague bleue pour la
reconquérir. « Ce n’est pas joué,
mais c’est gagnable », expli-
que-t-il. Pour l’emporter, il espère
un bon report des voix du Front
national (12,41 % des suffrages
exprimés, 2 987 voix) et du MNR
(0,98 %, 236 voix), voire de quel-
ques voix de gauche : « La réserve
de voix à gauche n’est pas acquise à
Bruno Le Roux. Les gens veulent de
nouvelles têtes. Et ils attendent sur-
tout de leur député qu’il soit présent
dans sa circonscription », analyse
M. Chevreau qui a construit toute
sa campagne autour du renouveau
et du travail de proximité.

Arrivé en tête pour la première
fois, le 9 juin, dans deux villes de sa
circonscription (L’Ile-Saint-Denis
et Saint-Ouen) et dans une partie
de Saint-Denis, Bruno Le Roux
met an avant l’argument inverse :
son « poids politique » – il est secré-
taire national aux élections – con-
tre « l’excès de proximité » dont
souffrirait son rival. Pour gagner,
l’élu socialiste doit « rassembler à
gauche » et réduire la très forte abs-
tention du premier tour (42,85 %).
Depuis lundi matin, il passe trois
heures par jour à ratisser sa circons-
cription et a mobilisé ses équipes
dans la douzaine de quartiers où
l’abstention a été la plus forte.

 …
Côté rassemblement à gauche,

les difficultés ne manquent pas.
Officiellement, tout va bien : les
Verts et le PCF de Seine-Saint-
Denis ont appelé à voter Le Roux.
Officieusement, rien n’est sûr. Aux
dernières municipales, Bruno
Le Roux et les Verts d’Epinay sont
entrés en conflit. Il en reste des tra-
ces. Quant à la fédération de Seine-
Saint-Denis du PCF, elle s’irrite du
maintien, dans la 7e circonscrip-
tion, d’une socialiste contre le dépu-
té communiste sortant et maire de
Montreuil, Jean-Pierre Brard. Fran-
çois Hollande et M. Le Roux ont
beau avoir assuré M. Brard de leur
soutien, le parti communiste est
furieux. « Nous sommes choqués et
très en colère », admettait, mardi
soir, Michel Laurent.

« La décision de soutenir Bruno Le
Roux a été prise le 10 juin dans la soi-
rée par une assemblée générale des
communistes. Cela n’a pas été sans
discussion », a précisé M. Laurent,
avec cet art consommé de la litote
que cultivent les cadres du parti.
Signe qui ne trompe pas, Pierre Zar-
ka, membre de l’exécutif du PCF, a
traîné les pieds avant d’avertir, tar-
divement, Bruno Le Roux de son
soutien. A l’évidence, le député sor-
tant, qui se dit « inquiet mais pas
paniqué », ne fera sûrement pas le
plein des voix communistes…

Claire Guélaud

F R A N C E
l e s l é g i s l a t i v e s à g a u c h e

A Epinay, le PCF et les Verts offrent
un soutien minimum à M. Le Roux

A Montpellier, Georges Frêche est talonné par la droite
« Le vent n’est pas à gauche, dit-il, mais je pense que les électeurs vont corriger le tir dimanche »

« On va gagner, Frêche

a fait le plein des voix

au premier tour »

  , 
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MARDI 11 juin, 14 heures,
devant l’hôpital d’Argenteuil (Val-
d’Oise), au coin de la rue Lénine et
de la rue du lieutenant-colonel-
Proudhon. Une heure durant,
Robert Hue tente de répondre à
ceux qui, le reconnaissant, viennent
lui soumettre leurs doléances et lui
souhaiter bonne chance. D’autres
passent leur chemin, refusant les
tracts distribués par des sympathi-
sants. L’hôpital est, pour le député
sortant de la 5e circonscription, une
des étapes qui vont jalonner la cam-
pagne jusqu’à dimanche. Au pro-
gramme : sorties d’écoles, visites
d’entreprises et séances de porte à
porte. A tous, le président du PCF
répète : « Votez dimanche et mobili-
sez tous vos amis. Ne laissez pas la
droite accaparer tous les sièges. »

Le combat d’entre les deux tours,
Robert Hue a décidé de le mener
d’abord contre l’abstention, qui est
pour lui la première raison du mau-
vais résultat du 9 juin. « Elle est sur-
tout le fait de l’électorat de gauche,
estime-t-il. Les quartiers où j’ai fait
mes meilleurs scores (près de 40 %)
sont les plus populaires de ma cir-
conscription, traditionnellement
acquis à la gauche. Or, c’est là qu’on
a enregistré aussi les plus forts taux

d’abstention – près de 50 % parfois. Il
y a donc une vraie réserve de voix à
gauche. »

Un autre élément a, selon lui, con-
tribué à l’échec des communistes :
le vote utile. « La peur de l’extrême
droite et la frustration d’une victoire
à la présidentielle ont poussé les élec-
teurs de gauche à voter dès le pre-
mier tour pour un socialiste. D’autres
partis en ont fait les frais, comme les
Verts, le Pôle républicain ou encore

l’extrême gauche. En revanche, lors-
que la gauche est partie unie, comme
ici, son candidat s’est souvent retrou-
vé en tête. » Au premier tour,
M. Hue a totalisé 38,63 % des suffra-
ges, face au maire (RPR) d’Argen-
teuil, Georges Mothron, crédité de
35,53 % sous l’étiquette UMP.

« Le PC a aussi été fortement péna-
lisé par son absence dans 72 circons-

criptions, pour cause de candidature
unique », ajoute-t-il, en calculant :
« Entre le 21 avril et aujourd’hui, le
PC a progressé d’environ
250 000 voix, 5 000 dans le Val-
d’Oise. » Pour autant, le président
du PCF ne masque pas la difficulté.
Dans le Val-d’Oise, son parti est
passé de 11,06 %, en 1997, à 5,58 %.
Il y a cinq ans, communistes et
socialistes recueillaient ensemble
47,71 % dans la circonscription de
M. Hue – presque dix points de
plus qu’aujourd’hui.

« Notre électorat, qui se compose
surtout de gens modestes, est touché
de plein fouet par la crise sociale,
explique le leader du PCF. Il en a tel-
lement marre qu’il décroche, et ne va
plus voter. Le rapport entre la politi-
que et la société a changé. Aujour-
d’hui, l’intérêt particulier prime sur
l’intérêt collectif. Ce n’est pas par égo-
ïsme, c’est par désespoir. Adhérer à
un parti politique, voter, c’est déjà
une prise de conscience. Beaucoup
n’en sont plus là. Et si, autrefois, nos
scores étaient bien plus hauts, c’est
qu’il existait une classe ouvrière struc-
turée. Nous offrions un autre modèle
de société, une alternative, même si
elle n’a pas toujours été celle qui con-
venait. »

Militante de la première heure,
Yolande, directrice d’école à la
retraite, distribue des tracts dans
les rues d’Argenteuil. L’avenir du
parti la préoccupe ; elle avoue y
réfléchir depuis longtemps. « Dans
le passé, dit-elle, de grands partis
ont disparu car ils ne collaient plus à
la société en évolution, comme le
MRP, le RPF de De Gaulle. La SFIO,
mouvement ouvrier à ses débuts, a
laissé la place, avec Mitterrand, à un
PS reconstruit sur de nouvelles bases.
Le PCF, lui, a pris du retard dans
l’analyse de l’évolution de la société
et le paradoxe, c’est qu’il n’est plus
reconnu comme porteur de proposi-
tions humanistes, de justice et de pro-
grès sociaux, alors que ces valeurs
sont les fondements mêmes de sa
création. »

Robert Hue, lui, brandit une fois
encore la menace du Front natio-
nal. « La droite, ici, fait de l’œil à l’ex-
trême droite et mon adversaire ne
pourra être élu sans elle », prédit-il.
Mardi, le FN a publié un communi-
qué appelant ses électeurs à faire
battre plusieurs leaders de la gau-
che. Le président du PCF figure,
bien sûr, sur la liste.

Jacqueline Meillon

QUAND l’un est à Corbeil,
l’autre est à Evry. Et quand l’autre
est à Evry, l’un est à Corbeil. Dans
la 1re circonscription de l’Essonne,
Serge Dassault, le célèbre avion-
neur, et Manuel Valls, le fameux
porte-parole, chassent l’abstention
en jouant à cache-cache dans les
mêmes cités : les Tarterêts, les Pyra-
mides, les Aunettes, les Epinet-
tes…. Dans ce duel serré – le maire
socialiste d’Evry a réuni 36,34 %
des voix, le 9 juin, contre 35,95 % à
M. Dassault – pour succéder au
socialiste André Guyard, qui ne se
représente pas, chacun teste ses
ficelles, apprises, il est vrai, dans les

meilleures « prépas » : cinquante
ans passés dans le monde de la
presse et des affaires, pour M. Das-
sault ; ou, tout aussi efficace, un sta-
ge militant à l’UNEF, au début des
années 1980, pour M. Valls.

Mais les styles diffèrent. M. Valls
conduit sa Twingo tout seul, alors
que le maire UMP de Corbeil,
77 ans, a aménagé sa 806 Peugeot
comme son jet privé : vitres
fumées, cuir beige, et un grand
espace, derrière le chauffeur, pour
allonger ses jambes sur un petit
repose-pieds : « Entre deux voyages,
ça me permet de piquer un petit
somme. »

Pourtant, l’impatience et l’envie
est la même. Les deux hommes ont
trop longtemps piaffé. Certain de
sa victoire, M. Valls avait dû laisser
la 5e circonscription du Val-d’Oise
à Robert Hue, aux législatives de
1997, pour se réfugier dans la ville
nouvelle d’Evry, qu’il a conquise en
2001. Aujourd’hui, le vice-prési-
dent de la région Ile-de-France
adresse, grand seigneur, une lettre
de soutien au président du PCF. Et
réconforte un Lionel Jospin qui, au
lendemain du premier tour, s’est
fendu d’un coup de fil d’encourage-
ment : « Moi, je laisse ta photo sur

mes tracts », a glissé l’ex-conseiller
à l’ancien premier ministre.

Longtemps, l’avionneur a dû aus-
si retenir ses envies. Président
d’honneur de Dassault industries
et maire de Corbeil, il s’amuse à
l’idée qu’il pourrait siéger au côté
de son fils, Olivier, favori dans la
1re circonscription de l’Oise. Le can-
didat UMP a accueilli le nouveau
ministre de l’intérieur, Nicolas
Sarkozy, il y a quelques jours. « Chi-
rac était un grand ami de mes
parents, et le mien aussi, naturelle-
ment », glisse-t-il d’une voix douce.
« Je fais comme Valls au début de sa
campagne avec Jospin, j’en profite »,
ajoute-t-il.

M. Valls avait engagé sa campa-
gne dès janvier, en la couplant avec
la campagne présidentielle. Son
matériel en garde la couleur, bor-
deaux, choisie par son ami Stépha-
ne Fouks, d’Euro RSCG Corporate,
pour ses tracs et ses affiches. « Oui,
Manuel Valls a travaillé avec Lionel
Jospin, pendant quatre ans, et
alors ? », répond aujourd’hui, dans
un tract, le maire d’Evry, après que
M. Dassault a accusé son adver-
saire, dans une feuille largement
distribuée, d’avoir « grandi en politi-
que sous les ors de Matignon » et de
s’être acheté « rubis sur l’ongle »
une maison de 3 millions de francs.
« Sur un crédit de vingt ans, comme
des milliers de Français », riposte
M. Valls, qui ajoute : « Entendre
cela de la part de l’une des plus gros-
ses fortunes de France, qui croit
qu’on peut tout acheter comme les
journaux, les votes, la jeunesse… »
« J’ai une fondation pour handica-
pés, j’aide les gens, je vis simple-
ment », répond M. Dassault, qui
poursuit : « Comme disait mon
père, on ne mange que deux fois par
jour… »

Retour dans les cages d’escaliers.
« Bonjour, je suis Manuel Valls. Vous
n’allez quand même pas envoyer à
l’Assemblée le plus vieux parlemen-
taire de France, à une unité près… »,
lance le maire d’Evry. « Bonjour, dit
M. Dassault, vous allez voter pour
moi, hein, dimanche ? Voter pour
Valls, ça sert à rien. Jospin, c’est
fini. » De temps en temps, M. Valls
a un coup de blues. « A Matignon,
on expliquait que la croissance était
revenue. mais la croissance, pour
beaucoup de gens, ça ne veut rien
dire », lâche-t-il…

Ariane Chemin

CAEN
de notre correspondant

Sur le marché d’Orbec, au cœur
du pays d’Auge, le marchand de fro-
mage ne refuse pas le prospectus
de Clotilde Valter, candidate
PS-Verts-PRG dans la 3e circons-
cription du Calvados (Lisieux--
Falaise). Arrivée en tête du scrutin,
le 9 juin, avec 26 % des voix, l’an-
cienne conseillère de Lionel Jospin
à Matignon pour les affaires inté-
rieures est opposée à Claude Leteur-
tre (UDF). Le maire de Falaise a dis-
tancé ses deux rivaux à droite,
André Fanton (UMP), député
(RPR) de la circonscription de 1993
à 1997, et Eric Lehéricy (DL).

Mme Valter sait que la partie est
difficile. Les réserves de voix sont
maigres, les petites formations ont
été laminées. Elle espère mobiliser
les abstentionnistes (37,4 % le
9 juin). « Sur la ville de Lisieux, il me
manque la moitié des voix que faisait
Yvette Roudy. Ce n’est pas normal,
dit-elle. La gauche doit bénéficier du
ressac, après la vague bleue de
dimanche dernier. » Au volant de sa
voiture, elle sillonne les cantons
augerons pour prendre la succes-
sion de l’ancienne ministre de Fran-
çois Mitterrand, qui a mis fin à sa
carrière politique.

« En 1999, Yvette Roudy est venue
me proposer de travailler à ses côtés,
raconte Mme Valter. J’ai accepté,
cela me plaît beaucoup. » Depuis
lors, elle s’est efforcée de s’imposer
dans le pays d’Auge, malgré l’échec
des dernières municipales à Lisieux.
« J’ai montré aux agriculteurs que
l’on pouvait être énarque et savoir
traire les vaches, dit-elle. Ils ne me
prennent pas trop pour un horsain »
(une personne de l’extérieur). Sur

les marchés, dans les fermes, la can-
didate veut faire œuvre de pédago-
gie. « Quand je rencontre des gens
qui me demandent pourquoi nous
n’avons pas nationalisé Moulinex –
c’est fréquent –, je prends du temps
pour montrer que le monde a chan-
gé, explique-t-elle. Nous n’avons pas
assez expliqué la phrase de Jospin sur
les licenciements chez Michelin. »

  
Energique, la jeune femme pré-

tend « réinventer la façon de faire
de la politique, mener une réflexion
de fond à gauche sur les questions
économiques et sociales ». Avec des
amis, comme Claude Allègre, elle
entend réactiver le club Renais-
sance, fondé en 1993. Elle sait
qu’« il y a du pain sur la planche »,
que « ce sera compliqué », sans par-
ler de la reconstruction de la fédéra-
tion du PS du Calvados, mise sous
tutelle parisienne à la suite de luttes
intestines entre partisans et oppo-
sants de Louis Mexandeau.

A droite, M. Leteurtre est per-
suadé de l’emporter, dans une cir-
conscription où l’alternance joue
régulièrement. La refondation de la
gauche ne l’intéresse guère. Chirur-
gien à Falaise, il assure néanmoins
que son cheminement politique
doit beaucoup à… Claude Allègre.
La lecture du livre de l’ancien minis-
tre de l’éducation, Les Audaces de la
vérité (Robert Laffont, 2001) aurait
constitué pour lui « un déclic ».
« Dans un monde qui a perdu la
tête, dit-il, je crois comme lui au bon
sens, à l’expérience. Il faut sortir du
schéma traditionnel de l’énarchie et
des professionnels de la politique. »

Jean-Jacques Lerosier

A Argenteuil, Robert Hue cherche à reconquérir
l’électorat populaire perdu par le PCF

Talonné par son adversaire UMP, le président du Parti communiste subit la chute de la gauche
dans sa circonscription. « Le rapport entre la politique et la société a changé », explique-t-il

Au programme :

sorties d’écoles,

visites d’entreprises

et porte-à-porte

F R A N C E l e s l é g i s l a t i v e s à g a u c h e

Dans l’Essonne, Manuel Valls
a laissé la photo de Jospin

sur son matériel de campagne
Il affronte l’avionneur Serge Dassault

M. Valls conduit

sa Twingo tout seul,

alors que M. Dassault

a aménagé sa 806

Peugeot comme

son jet privé

Clotilde Valter (PS) passe avec peine
de Matignon au pays d’Auge
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Rivalités au sein de l’UMP pour la présidence de l’Assemblée nationale
Edouard Balladur, Jean-Louis Debré, Philippe Douste-Blazy et Alain Juppé sont en lice. Jean-Pierre Raffarin a réuni, mardi 11 juin, les présidents

des groupes sortants (RPR, UDF, DL) pour organiser la rentrée parlementaire et préparer l’entrée du nouveau parti du président au Palais-Bourbon

L’ÉLECTION, mardi 25 juin, du
successeur de Raymond Forni à la
présidence de l’Assemblée nationa-
le constitue une première épreuve
pour l’Union pour la majorité prési-
dentielle (UMP). Officiellement, et
jusqu’au soir du second tour des
élections législatives, personne
n’est encore candidat au « per-
choir ». « C’est comme à l’Acadé-
mie française, il n’y a pas de candi-
dat », s’amuse un habitué du Palais-
Bourbon. En fait, la campagne a
bel et bien commencé. Quatre
hommes sont sur les rangs :
Edouard Balladur, Jean-Louis
Debré, Philippe Douste-Blazy et
Alain Juppé (Le Monde du 18 mai).

Mardi 11 juin, un dîner a réuni le
premier ministre, Jean-Pierre Raffa-
rin, et les trois présidents des grou-
pes de la droite et du centre de l’As-
semblée nationale : M. Debré
(RPR), M. Douste-Blazy (UDF) et
François d’Aubert (DL), qui a rem-
placé Jean-François Mattei après la
nomination de celui-ci au ministè-
re de la santé. L’objectif était d’or-
ganiser la rentrée parlementaire et,
surtout, de préparer la constitution
d’un groupe commun de l’UMP au
sein de la future Assemblée.

Dès la semaine prochaine, en

effet, vraisemblablement le mercre-
di 19 juin, les députés de l’UMP
devront élire le président de leur
groupe. Vu l’importance probable
de celui-ci – quelque 400 députés
venus d’horizons différents –, et
donc la difficulté à le diriger, les
prétendants sont peu nombreux.
M. Juppé, qui vise la direction de
l’UMP, a déjà confié qu’il préférait
s’occuper des « stratégies d’ave-
nir » plutôt que de la « gestion quo-
tidienne » des députés.

  
Pour mieux montrer que l’UMP

n’est pas un « RPR élargi », nom-
bre de ses responsables plaident,
en outre, pour que la présidence
du groupe revienne à un député
expérimenté et non issu du RPR.
Le nom de Jacques Barrot, député
(UDF) sortant de la Haute-Loire,
est le plus souvent avancé. Déçu
de ne pas avoir été appelé au gou-
vernement, le cofondateur, avec
M. Raffarin, Dominique Perben et
Michel Barnier, du club chiraquien
Dialogue et initiative, obtiendrait
ainsi une compensation.

L’élection à ce poste d’un centris-
te aurait, par ailleurs, l’avantage de
dégager la voie du « perchoir » à

un gaulliste. M. Juppé, qui n’a pas
fait connaître ses intentions, trou-
verait sans doute à la présidence
de l’Assemblée un poste à sa mesu-
re. « Il vaudrait mieux pour tout le
monde, à commencer par Raffarin,
que Juppé trouve une place, sinon
on ne va pas tarder à entendre le
bruit des assiettes », plaide un minis-

tre proche du maire de Bordeaux.
Au sein de l’UMP, plusieurs respon-
sables, parmi lesquels Jérôme
Monod, conseiller du président de
la République, estiment toutefois
que seul M. Juppé a l’autorité
nécessaire pour prendre la tête du
futur parti du président, constitué
à l’automne prochain, et qu’il

devrait donc faire l’impasse sur
l’Hôtel de Lassay.

Meurtri, lui aussi, de ne pas avoir
été payé de retour pour sa fidélité
à M. Chirac, M. Debré a entrepris
de son côté une discrète campagne
en envoyant ses félicitations aux
députés déjà élus et ses encourage-
ments aux candidats de l’UMP
encore en ballottage. Fort de sa réé-
lection dès le premier tour à Paris,
M. Balladur fait de même. Dès lun-
di 10 juin, l’ancien premier minis-
tre a réuni l’ensemble des candi-
dats parisiens de l’UMP pour orga-
niser la campagne du second tour
et apporter un soutien à ceux qui
en ont le plus besoin. Dès le 4 juin,
il avait déjà invité à un « déjeuner

de réconciliation » les principaux
responsables de la droite parisien-
ne, parmi lesquels l’ancien maire,
Jean Tiberi. Chaque jour, M. Balla-
dur se rend au minimum dans une
circonscription parisienne et dans
un département d’Ile-de-France.
Interrogé sur ses intentions, mer-
credi 12 juin, sur Europe 1, le dépu-
té de Paris a simplement répondu :
« Je ferai connaître ma décision le
moment venu, mais elle est prise et
elle est définitive, bien entendu. »
M. Balladur a aussi indiqué que le
poste de président de l’Assemblée
nationale, compte tenu de la bipo-
larisation droite-gauche, devait
« changer de contenu ».

Chacun à leur manière,
MM. Debré et Balladur font valoir
leurs atouts : le travail effectué
auprès des députés de la précéden-
te législature, pour le premier ;
l’image consensuelle qu’il revendi-
que notamment auprès des dépu-
tés centristes et libéraux, pour le
second. Mais plusieurs inconnues
subsistent encore. Y aura-t-il des
primaires au sein de l’UMP ? Si
l’UDF parvient à constituer un
groupe, sera-t-elle invitée à procé-
der au choix du candidat à la prési-
dence de l’Assemblée ? Enfin, quel-
le solution trouver pour le quatriè-
me prétendant, M. Douste-Blazy ?
Chiraquien de la première heure
au sein de l’UDF, le maire de Tou-
louse reste lui aussi inemployé à ce
jour. Mais il demeure très exi-
geant.

Raphaëlle Bacqué
et Jean-Louis Saux

DANS la perspective du rema-
niement gouvernemental qui doit
intervenir après le second tour des
élections législatives, l’une des
principales questions restant en
suspens est le sort qui sera réservé
à Renaud Donnedieu de Vabres.
Le ministre délégué aux affaires
européennes, mis en examen
depuis 1998 pour « blanchiment »
et « infraction à la législation sur
les partis politiques », mais qui
avait demandé l’annulation de la
procédure, devait connaître, mer-
credi après-midi 12 juin, la répon-
se de la Cour de cassation.

Selon nos informations, l’Elysée
et Matignon ne sont pas d’accord
sur les conséquences à tirer d’une
validation du dossier, qui ouvrirait
la voie à un possible renvoi du
ministre devant le tribunal correc-
tionnel. Le premier ministre serait
favorable, dans cette hypothèse, à
l’application de la « jurisprudence
Bérégovoy-Balladur », c’est-à-dire
à la démission de M. Donnedieu
de Vabres, qui pourrait alors être
remplacé par l’actuel ministre délé-
gué aux libertés locales, Patrick
Devedjian. Sans préjuger de la
position personnelle du chef de
l’Etat, il semblait que plusieurs pro-
ches de Jacques Chirac – et de l’an-
cien secrétaire général de l’Elysée,
Dominique Villepin, actuel minis-
tre des affaires étrangères –, plai-
daient, en revanche, pour le main-
tien au gouvernement de M. Don-
nedieu de Vabres.

Dès le 8 mai, au lendemain de
l’annonce la composition de son
gouvernement, M. Raffarin avait
clairement indiqué que son équipe
était « à compléter ». Le premier
ministre avait alors précisé que
l’industrie, la famille, le logement,
et les anciens combattants,
devraient être pourvus d’un minis-
tre délégué ou d’un secrétaire
d’Etat après les législatives. Les
résultats du 9 juin ont dégagé l’ho-
rizon. La victoire de la droite est
assurée ; et la perspective de voir
l’UMP détenir la majorité absolue
à l’Assemblée nationale a éloigné
la nécessité de devoir négocier
avec François Bayrou l’éventuelle
nomination de certains de ses pro-
ches.

Dans le même temps, la perspec-
tive d’une large victoire a avivé les
tensions. Philippe Douste-Blazy,
qui avait renoncé à l’éducation
nationale en mettant en avant son
attachement à son mandat de mai-
re de Toulouse, se montre particu-
lièrement exigeant. Candidat non

déclaré au perchoir, il n’envisage
de reporter ses ambitions sur un
portefeuille ministériel que s’il cou-
vre un périmètre très étendu. Or,
le premier ministre, qui expliquait
avoir bâti son gouvernement
autour des « deux points d’appui »
que sont « la sécurité et le dialogue
social », s’est jusqu’à présent refu-
sé à envisager d’en modifier l’archi-
tecture.

« Sauf coup de théâtre », comme
on l’indique à Matignon, le rema-
niement ne devrait donc débou-
cher que sur la création de postes
de secrétaires d’Etat, voire de
ministre délégués. Les noms les
plus fréquemment cités sont ceux

de Pierre Bédier pour le logement,
de Pierre-André Wiltzer pour le
commerce extérieur, des ancien-
nes conseillères de Jacques Chirac,
Valérie Pécresse ou Valérie Terra-
nova, à la famille, S’il devait renon-
cer à la présidence du groupe
UMP, le centriste Jacques Barrot
pourrait se voir proposer l’indus-
trie. Parmi les autres personnalités
qui pourraient faire leur entrée au
gouvernement, on cite également
le député des Yvelines issu de
Démocratie libérale, Pierre
Lequiller, le sénateur UDF Jean-
Paul Virapoulé et le député centris-
te Marc-Philippe Daubresse.

Jean-Baptiste de Montvalon







/



/





/




Quatre hommes
sont sur les rangs
pour l’élection,
mardi 25 juin,
du successeur
de Raymond Forni
au « perchoir ».
Parmi eux,
Edouard Balladur,
qui devise ici
avec Alain Juppé
lors de l’allocution
du président
algérien, Abdelaziz
Bouteflika
devant l’Assemblée
nationale,
le 14 juin 2000.

Avant de se rendre à Montauban
(Tarn-et-Garonne), et probablement
en Corrèze, jeudi 13 juin, le premier
ministre devait poursuivre, mercre-
di, ses déplacements dans des cir-
conscriptions parisiennes. A l’issue
du conseil des ministres, le chef du
gouvernement devait se rendre
dans la 11e circonscription, pour prê-
ter main-forte à la secrétaire d’Etat
Dominique Versini, avant d’aller sou-
tenir, en fin d’après-midi, Xavier Chi-
naud dans la 18e circonscription de
la capitale, puis Patrick Stefanini
dans la 17e. Après Meaux (Seine-et-
Marne), où il a apporté son soutien,
mardi matin, à l’ancien ministre des
sports, Guy Drut, et au porte-parole
du gouvernement, Jean-François
Copé, le premier ministre a accom-
pagné Jacques Toubon dans la
10e circonscription de Paris, où l’an-
cien garde des sceaux affronte le
député PS sortant Serge Blisko.

M. Raffarin et M. Chirac divergent
sur le sort de M. Donnedieu de Vabres

Le premier ministre
en campagne à Paris
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SI LE FORT TAUX d’abstention
(35,58 %) au premier tour des élec-
tions législatives explique, pour
une bonne part, le coup d’arrêt à
l’ascension du Front national,
dimanche 9 juin, l’explication doit
être nuancée. Dans cinq départe-
ments limitrophes (Ardèche, Avey-
ron, Cantal, Haute-Loire et Lozè-
re), les candidats du FN ont subi
une forte érosion par rapport au
résultat de Jean-Marie Le Pen, le
21 avril, bien que la participation,
dimanche, y ait été plus élevée
que la moyenne nationale.

Le constat est particulièrement
net en Lozère (28,06 % d’absten-
tion), où les postulants du FN des
deux circonscriptions accusent, en
moyenne, une déperdition de
8,25 points. Avec respectivement
4,36 % et 6,41 %, Bernadette Cou-
vreur et François Pardigon n’ont
même pas pu maintenir le niveau
atteint par leur parti au premier
tour des élections législatives de
1997. Et ce n’est pas la présence
très symbolique, dimanche 9 juin,
des représentants du Mouvement
national républicain (moins de
2 %) qui explique, à elle seule, ce
revers pour le parti de Jean-Marie
Le Pen.

Dans la Haute-Loire (32,46 %
d’abstention), les candidats FN
des deux circonscriptions ont enre-
gistré une baisse moyenne de
7,58 points par rapport à la prési-
dentielle. Toujours en Auvergne,
le Cantal (31,21 % d’abstention)
reproduit une courbe quasi à
l’identique. Dans les deux circons-
criptions, le FN a régressé, en
moyenne, de 7,35 points, ce qui
devrait assurer aux deux députés
sortants de droite une réélection
sans histoire.

« Dans ces cinq départements,
pour la plupart marqués très à droi-
te, les électeurs ont, avant tout, vou-
lu faire battre la gauche, estime
Carl Lang, secrétaire général du
FN. Notre implantation n’y est pas
forte, ce qui entraîne une certaine
fluidité des choix d’un scrutin à
l’autre. » D’une manière générale,
les candidats de la majorité prési-
dentielle en lice n’ont pas axé uni-
formément leur campagne sur le
thème de la sécurité pour plagier
les thèmes cardinaux de l’extrême
droite.

Ironie du sort, Pierre Hugon
(UMP), soutenu par Jacques
Blanc, sénateur de la Lozère et pré-
sident de la région Languedoc-

Roussillon, qui a passé des
accords locaux avec le FN, a été
devancé de 437 voix par un RPR
dissident, Francis Saint-Léger,
dans la circonscription de Mende.

La bonne tenue des prétendants
de droite s’explique d’abord « par

leur forte implantation locale »,
explique Stéphane Wahnich, direc-
teur de l’institut d’études sociolo-
gique SCP communication et co-
auteur de l’ouvrage Le Pen-les
mots (Le Monde édition, 1997).
Pour preuve, dans la Haute-Loire,
Jacques Barrot (UMP-UDF) est le
député du Puy-Est depuis 1967 et
Jean Proriol (UMP-DL) celui du
Puy-Ouest depuis 1978. Dans le
Cantal, Yves Coussain (UMP-

UDF) représente la circonscrip-
tion d’Aurillac depuis 1988 et
Alain Marleix (UMP-RPR) celle de
Saint-Flour depuis 1993. « Les élec-
teurs de ces départements forte-
ment désindustrialisés, qui avaient
apporté leurs voix au FN à l’élection
présidentielle, ont choisi, dimanche,
de manifester une cohérence répu-
blicaine, observe M. Wahnich.
Cela ne signifie pas qu’ils abandon-
nent définitivement l’extrême droi-
te. »

Sur ces terres rurales, M. Wah-
nich met aussi en avant « les argu-
ments moraux » qui auraient pesé
sur les consciences après « le choc
du premier tour de la présiden-
tielle ». Ce constat l’amène à pen-
ser que « la diabolisation de Le Pen
a fonctionné » auprès d’un électo-
rat plus vieux que la moyenne et
« rétif à la modernité ». En revan-
che, il doute que les actions média-
tiques du ministre de l’intérieur,
Nicolas Sarkozy, aient pu marquer
les esprits : « Je n’y crois pas. Ce qui
a joué, outre la proximité des élus
de droite, c’est la volonté des gens
d’accorder une chance à Jacques
Chirac et à son gouvernement. »

Elie Barth

NOUS publions ci-dessous un
entretien avec M. Delevoye, dont
le texte a été relu et approuvé par
lui.

Comment analysez-vous le
résultat des élections législa-
tives dans votre département,
le Pas-de-Calais, où l’on assis-
te, au second tour, à un duel
entre la gauche et le Front
national dans quatre circons-
criptions ?

Cette confrontation résulte de
l’absence de la droite républicai-
ne. Dans ces circonscriptions, qui
recouvrent le bassin minier, l’al-
ternative que représente la droite
n’est pas encore jugée assez crédi-
ble. Aussi, le vote en faveur du
Front national est-il utilisé pour
condamner la politique de la gau-
che et exprimer une douleur de
vivre. Ce phénomène est particu-
lièrement identifiable dans les
fiefs communistes, où de nom-
breux citoyens sont passés direc-
tement du vote en faveur de l’ex-
trême gauche à un vote en faveur
de l’extrême droite. Je condamne
naturellement cette propension
du Front national à exploiter et à
s’approprier la douleur des gens.

Que dites-vous aux électeurs
de droite qui, dans ces circons-
criptions, n’ont le choix qu’en-
tre un candidat du PS et un can-
didat du FN ?

Je dénonce sans aucune hésita-
tion l’impasse que représente le
vote en faveur du FN. A la deman-
de du député socialiste sortant de
la 14e circonscription, Albert
Facon, je peux vous préciser que
je lui ai transmis, dès le lende-
main du premier tour, les consi-
gnes de l’UMP et que je l’ai autori-
sé à les utiliser, s’il le souhaite,
dans son matériel électoral. Ces
consignes sont les suivantes :
« L’UMP rappelle à ses candidats
que toute entente directe ou indi-
recte avec les mouvements extré-
mistes serait inacceptable et qu’el-
le les placerait en dehors de la
majorité présidentielle. » La candi-
date de l’UMP dans cette
circonscription, Muriel Bury, a

d’ailleurs aussitôt appelé à faire
barrage au Front national. Il n’y a
donc ni confusion, ni compromis-
sion, ni faiblesse de notre part à
l’égard du FN.

Vous dites « faire barrage au
FN ». Vous ne pouvez pas dire
« voter socialiste », comme la
gauche a appelé à voter pour
Jacques Chirac, au second tour
de l’élection présidentielle ?

Les gens comprennent ce que
veut dire faire barrage au Front
national. Je ne sais pas s’il faut
être plus explicite. S’il le fallait, je
n’hésiterais pas personnellement
à m’engager publiquement.

Vous faites campagne pour le
second tour, mais pas dans les
circonscriptions où le PS est
opposé au FN. Pourquoi ?

Parce que, précisément, nous
n’avons plus de candidats. Mais
je le dis très clairement, par votre
intermédiaire, aux électeurs de
Cambrin, Liévin, Lens ou Hénin-
Beaumont : l’honneur du bassin
minier commande de faire en sor-
te que le Front national soit en
baisse dimanche prochain par
rapport au premier tour.

Si vous étiez électeur dans
l’une de ces circonscriptions,
pour qui voteriez-vous ?

Un candidat socialiste à plus de
40 % au premier tour, qui dispose
de réserve à gauche pour le
second, a les moyens de gagner
l’élection. Pour ce qui me concer-
ne, si un duel PS-FN avait eu lieu
dans ma commune de Bapaume,
je n’aurais pas fui mes responsabi-
lités, je n’aurais pas hésité à
accueillir le candidat socialiste
dans ma mairie.

Propos recueillis par
Jean-Louis Saux

LYON
de notre correspondante

Charles Millon a-t-il décroché le
soutien de l’UMP ? Le candidat
dans la 7e circonscription l’affirme,
les responsables départementaux
du RPR démentent. En tout cas,
Charles Millon, qui sera opposé au
second tour à l’ancien ministre
socialiste Jean-Jack Queyranne, a
décidé d’apposer le sigle de
l’UMP sur toutes ses affiches ainsi
que la mention « soutien officiel de
la majorité présidentielle ».

Pour toute explication, l’ancien
président de la région Rhône-Alpes
renvoie aux propos de Jean-Claude
Gaudin, président de la commis-
sion des investitures, qui avait décla-
ré, lundi 10 juin, que « Charles
Millon appartient à la majorité prési-
dentielle. Il peut s’y référer et atten-
dre le soutien des formations qui la
composent ». « Charles Millon ne
figure pas sur la liste des 500 élus
bénéficiant du soutien de l’UMP. Une
telle décision ferait voler en éclat l’ac-
cord de désistement passé entre
l’UMP et François Bayrou », relève
un responsable du RPR du Rhône.
La décision de l’UMP, si elle était
confirmée, aurait de fâcheuses
conséquences au plan local.

  «  »
En effet, dès l’annonce des résul-

tats du premier tour des législati-
ves dans le Rhône, marqué par
l’échec des candidats investis à
Lyon par M. Millon, UDF et RPR
ont fêté la fin du « millonisme » et
choisi la neutralité pour le second
tour, ne se prononçant ni pour
M. Millon ni pour M. Queyranne.
Pariant sur l’isolement et la défaite
de M. Millon, la droite lyonnaise,
ressoudée, espère trouver le che-
min de la reconquête des électeurs.
Aux municipales de mars 2001,
RPR et UDF avaient été devancés
au premier tour par les listes millo-

nistes, obligeant les uns à s’allier
avec leur adversaire, contraignant
les autres à se retirer de la course.
Dans la confusion, le sénateur
socialiste Gérard Collomb avait
emporté la mairie de Lyon ainsi
que la présidence de la communau-
té urbaine. Depuis, RPR et UDF
subissent à la fois la suprématie de
M. Millon, qui s’est érigé en leader
de la droite lyonnaise, et les ruses
de M. Collomb, qui a réussi à s’assu-
rer une majorité à la communauté
urbaine en offrant au RPR et à
l’UDF des vice-présidences.

Dès lundi, deux représentants
locaux de la majorité présidentielle
ont tenté de profiter de l’avantage
des législatives pour s’assurer le
leadership de la droite. Au cours
d’un conseil de la communauté
urbaine de Lyon, Jean-Michel
Dubernard et Christian Philip, can-
didats UMP en ballottage favorable
dans les 3e et 4e circonscriptions du
Rhône, ont annoncé la création
d’un groupe UMP « clairement dans
l’opposition aux exécutifs dirigés par
Gérard Collomb ». Les deux initia-
teurs espèrent ainsi mettre fin à « la
collaboration de la droite locale avec
l’exécutif socialiste », selon l’expres-
sion de M. Philip. Mais cette initia-
tive est jugée « prématurée » par
l’UDF et le RPR, qui auraient préfé-
ré attendre la défaite éventuelle de
M. Millon pour convaincre ses élus
de se rallier à l’UMP afin de mettre
M. Collomb en minorité. A la
région, les élus RPR et apparentés
ont entrepris mardi 11 juin la même
démarche. Le PS, de son côté, a aus-
sitôt dénoncé l’esprit de « revanche
des perdants » aux municipales.

Sous couvert de rassemblement,
RPR et UDF commencent à se
déchirer pour prendre la direction
de la future majorité présidentielle
locale.

Sophie Landrin

Dans plusieurs départements, l’abstention
n’explique pas seule le net recul du Front national

La volonté d’empêcher une nouvelle cohabitation, la faible implantation du FN et l’enracinement
des députés sortants ont permis d’endiguer la poussée de l’extrême droite à la présidentielle

« Les électeurs

ont, avant tout,

voulu faire

battre la gauche »

 ,
   

Jean-Paul Delevoye, ministre de la fonction publique

« Je dénonce sans hésitation
l’impasse que représente le vote

en faveur du FN »

« L’honneur du bassin
minier commande
de faire en sorte
que le FN soit en baisse
dimanche prochain »

- 

A Lyon, l’affaiblissement
de Charles Millon au premier tour

renforce l’UMP face à la gauche
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Turbulences au sein
du Forum « Toute la gauche »
LA RECONSTRUCTION de la gauche, engagée notamment par les
revues Regards, Mouvements, Multitudes, les Verts, Act Up, les refonda-
teurs communistes, des socialistes et d’autres acteurs du mouvement
social, nécessitera un peu de diplomatie. Clémentine Autain (app.
communiste) et Roger Martelli, de la revue Regards, en particulier, ont
vivement réagi, mercredi 12 juin, à l’entretien accordé au Monde (daté
12 juin) par le Vert Noël Mamère. « Le Forum “Toute la gauche” n’est
pas une initiative exclusive des Verts, ce que l’on pouvait croire. Ce type
de forum est fragile, il rassemble des gens venus de tous horizons qui doi-
vent être respectés », précise Clémentine Autain. La conseillère de
Paris estime que les Verts, qui redoutent l’hégémonie du Parti socialis-
te, ne doivent pas adopter la même attitude avec leurs partenaires du
Forum, signataires d’un texte commun dans Libération du 29 mai.


a EXTREME DROITE : le président du Front national, Jean-Marie
Le Pen a ajouté, mardi 11 juin, à la liste des candidats dont il souhaite
la défaite le 16 juin, Michel Vauzelle, le président socialiste de la
région Provence-Alpes-Côte d’Azur (PACA).
a La coordination lyonnaise de vigilance face à l’extrême droite,
qui rassemble une quarantaine d’associations, dont le MRAP, la LDH,
et la LCR, a appelé, mardi 11 juin, à « battre les candidats de l’extrême
droite et leurs alliés », citant Bruno Gollnisch (FN, 13e du Rhône) et
Charles Millon (DVD, 7e du Rhône). Se réjouissant, dans un communi-
qué, « de la baisse du score de l’extrême droite », la coordination esti-
me cependant qu’elle « ne signifie pas la fin de l’extrême droite ni le
recul de ses idées ».
a Une nouvelle antifasciste de 12 pages, intitulée Matin Brun et ven-
due un euro, (Editions Cheyne) s’est glissée dans la semaine du 2 au
8 juin au quatrième rang des ventes en France, au plus grand plaisir de
son auteur, Franck Pavloff, écrivain grenoblois « citoyen » qui a aban-
donné ses droits sur ce livre pour en assurer la plus grande diffusion.
a JUSTICE : le tribunal de grande instance de Paris a condamné,
jeudi 6 juin, Michèle Sabban, vice-présidente du conseil régional
d’Ile-de-France et secrétaire nationale aux droits des femmes au PS, à
combler personnellement le passif de l’association Comité pour l’amé-
nagement du temps de travail et de loisirs (Catral), qu’elle présidait
depuis septembre 1998. Le tribunal lui a reproché d’avoir fait exécuter
un audit pour 50 894 euros, alors qu’un autre venait d’être réalisé à la
demande du conseil régional.
a CONJONCTURE : les prix de détail en France ont augmenté de
0,1 % en mai après une hausse de 0,4 % en avril. Sur un an, ils n’affi-
chent plus qu’une progression de 1,4 % contre 2 % à fin avril, selon les
chiffres provisoires de l’Insee, publiés mercredi 12 juin.

LA DROITE comme la gauche
se sont efforcées de limiter les
affrontements dans leurs camps
respectifs pour le second tour des
élections législatives, qui se tien-
dra dimanche 16 juin. Après le pre-
mier tour, 37 triangulaires se profi-
laient. En définitive, seules 10 cir-
conscriptions mettront aux prises
trois candidats ; dans neuf d’entre
elles, un représentant du Front

national (FN) sera en lice. Le candi-
dat du PS s’est retiré dans la 4e cir-
conscription du Vaucluse, laissant
face à face Thierry Mariani (UMP-
RPR) et Jacques Bompard, maire
(FN) d’Orange.

Au total, ce sont donc 1 045 can-
didats qui se présenteront aux suf-
frages des électeurs dans, les
519 circonscriptions restant à pour-
voir. Trois d’entre eux sont d’ores

et déjà assurés d’être élus, puis-
qu’ils resteront seuls en lice : Fran-
çoise de Panafieu (RPR), dans la
16e circonscription de Paris, qui
s’était présentée face au député
(RPR) sortant investi par l’UMP,
Bernard Pons ; Georges Hage
(PCF), dans la 16e du Nord, qui
deviendra, à 81 ans, le doyen de
l’Assemblée nationale ; Patrick
Roy (PS), dans la 19e du Nord.

Dans sept circonscriptions, deux
candidats de droite resteront face
à face, comme dans la 15e de Paris,
qui verra s’affronter Gilbert Gan-
tier (UDF) et Laurent Dominati
(UMP-div. d.). Dans la 3e circons-
cription des Yvelines, l’UMP a déci-
dé d’investir au second tour la
députée sortante, Anne-Marie
Idrac, qui s’était présentée au pre-
mier tour avec l’investiture de
l’UDF. Le candidat de l’UMP, Phi-
lippe Brillault, arrivé en deuxième
position, a décidé de se maintenir.

Les retraits des candidats de
l’UMP bénéficieront notamment à
deux représentants du RPF de
Charles Pasqua : Arsène Lux, dans
la 2e circonscription de la Meuse,
et Philippe Pémezec, dans la 12e

des Hauts-de-Seine. En revanche,
les blessures non cicatrisées des
précédentes campagnes électora-
les ont abouti au maintien de deux
candidats de droite dans la 5e cir-
conscription des Hauts-de-Seine :
Patrick Balkany (div. d.), arrivé en
tête au premier tour, affrontera à
la fois Olivier de Chazeaux (UMP-
RPR), qu’il n’avait devancé que de
119 voix, et Gilles Catoire (PS).

Patrick Roger

b Alpes-Maritimes
– 2e circonscription (Nice-IV, V, VI,
VII) : Muriel Marland (UMP-UDF),
33,68 % ; Patrick Mottard (PS),
26,61 % ; Marie-France Stirbois
(FN), 23,02 %.
b Bouches-du-Rhône
– 8e circonscription (Marseille,
parties des 11e, 12e et 13e arr.) :
Christophe Masse (PS), 35,66 % ;
Jacques Rocca-Serra (UMP-UDF),
16,35 % ; Stéphane Durbec (FN),
21,09 %.
b Gard
– 2e circonscription (Vauvert) :
Alain Fabre-Pujol (PS), 27,86 % ;
Florence Berthezène (FN), 21,74 % ;
Etienne Mourrut (UMP-RPR),
20,79 %.

– 3e circonscription
(Villeneuve-lès-Avignon) :
Jean-Marc Roubaud (UMP-RPR),
25,7 % ; Gérard Revol (PS), 24,95 % ;
François Bonnieux (FN), 20,01 %.
b Hérault
– 6e circonscription (Béziers) :
Paul-Henri Cugnenc (UMP-RPR),
31,32 % ; Alain Barrau (PS),
26,87 % ; Francine
Lopez-Commenge (FN), 21,77 %.
– 7e circonscription (Sète) :
François Commeinhes
(UMP-div.d.), 28,16 % ; François
Liberti (PCF), 20,30 % ; Jean-Claude
Martinez (FN), 20,13 %.
b Rhône
– 13e circonscription (Meyzieu,
Saint-Priest) : Martine David (PS),

33,01 % ; Bruno Gollnisch (FN),
23,23 % ; Anne-Marie Dubost
(UMP-RPR), 21,33 %.
b Var
– 4e circonscription (Draguignan) :
Jean-Michel Couve (UMP-RPR),
42,88 % ; Christian Martin (PS),
25,49 % ; Michèle Dutoya (FN),
20,13 %.
– 6e circonscription (Le Beausset,
Brignoles) : Josette Pons (UMP-DL),
31,33 % ; Hélène Turdy (FN),
20,61 % ; Guy Menut (PS), 20,42 %.
b Hauts-de-Seine
– 5e circonscription
(Levallois-Perret) : Patrick Balkany
(div.d.), 26,89 % ; Olivier de
Chazeaux (UMP-RPR), 26,58 % ;
Gilles Catoire (PS), 22,45 %.

Quatre élections cantonales
partielles
AIN
Bellegarde-sur-Valserine (premier tour).
I., 9 850 ; V., 5 846 ; A., 40,65 % ; E., 5 716.
Ball. : Guy Larmanjat, PS, 1 710 (29,92 %) ; Patrick Perréard, div.,
m. de Châtillon-en-Michaille, 1 644 (28,76 %) ; Roger Petit, UMP,
m. de Bellegarde-sur-Valserine, 1 515 (26,50 %).
Elim. : Olivier Wissa, FN, c. r., 593 (10,37 %) ; Claude Blanchet, PS, 217
(3,80 %) ; Jean Pelletier, MNR, 37 (0,65 %).

[Il s’agissait de pourvoir au remplacement de Gérard Armand (RPR), récemment décédé.
Figure emblématique de Bellegarde-sur-Valserine, dont il était aussi maire, conseiller régio-
nal, ancien député, Gérard Armand avait été élu à l’assemblée départementale en 1979 et
constamment réélu depuis. Roger Petit, son successeur à la mairie, se trouve en position
difficile : il perd plus de 700 voix par rapport au score réalisé par son prédécesseur au
premier tour des cantonales de 1998 et se trouve devancé à la fois par Guy Larmanjat (PS),
qui pourrait bénéficier au second tour de l’apport des voix du PCF dans un canton autrefois
communiste, et par le maire de Châtillon-en-Michaille, Patrick Perréard (div.).

15 mars 1998 : I., 9 748 ; V., 5 267 ; A., 45,97 % ; E., 5 035 ; Gérard Armand, RPR, c. g., m.,
2 259 (44,87 %) ; Guy Larmanjat, PS, 1 473 (29,26 %) ; Georges Rousseau, FN , c. m., 880
(17,48 %) ; Georges Mossaz, PCF, 423 (8,40 %).]

CORSE-DU-SUD
Sartène (premier tour).
I., 2 916 ; V., 2 412 ; A., 17,28 % ; E., 2 296.
Ball. : Betty Tramoni, div. g., 991 (43,16 %) ; Jean Matteaccioni, div. d.,
511 (22,26 %) ; Antoine Mondoloni, rég., 355 (15,46 %) ; Paul Quilichi-
ni, div. d., 310 (13,50 %).
Elim. : Xavier Mondoloni, div. g., 129 (5,62 %).

[Betty Tramoni (div. g.) arrive en tête de cette élection partielle provoquée par le décès
de son mari, Paul Tramoni (div. g.), le 30 mars. Elle était soutenue par l’ensemble des partis
de gauche et sera opposée au second tour à Jean Matteaccioni (div. d.), qui revendique le
soutien de l’UMP.

11 mars 2001 : I., 2 890 ; V., 2 734 ; A., 5,40 % ; E., 2 691 ; Paul-Jérôme Tramoni, PCF,
1 219 (45,30 %) ; Jean Jalpi, RPR, c. t., 780 (28,99 %) ; Xavier Mondoloni, div. g., 692
(25,72 %).]

HAUTE-GARONNE
Cintegabelle (premier tour).
I., 3 847 ; V., 2 949 ; A., 23,34 % ; E., 2 813.
Christian Brunet, PS, m. de Cintegabelle, 1 496 (53,18 %)… ÉLU
André Mistou, RPR, 764 (27,16 %) ; Serge Laroze, FN, 289 (10,27 %) ;
Nadine Stoll, PCF, 104 (3,70 %) ; Jean-Michel Audoin, LCR, 95
(3,38 %) ; Philippe Hubert, P. rép., 51 (1,81 %) ; Christian Dancale, div.,
14 (0,50 %).

[Christian Brunet (PS), maire de Cintegabelle, succède à Lionel Jospin, qui avait démis-
sionné de toutes ses fonctions politiques après sa défaite au premier tour de l’élection prési-
dentielle. Le nouveau conseiller général est également délégué CGT de l’usine SNPE de
Toulouse, menacée de fermeture après l’explosion de l’usine AZF, le 21 septembre 2001.

15 mars 1998 : I., 3 497 ; V., 2 699 ; A., 22,82 % ; E., 2 581 ; Lionel Jospin, PS, 1 567
(60,71 %) ; Jean-Pierre Dumas, div. d., 534 (20,69 %) ; Armand Delamare, FN, 298
(11,55 %) ; Marius Courtin, PCF, 150 (5,81 %) ; Christian Dancale, div., 26 (1,01 %) ; Bernard
Guégan, div. g., 6 (0,23 %).]

PAS-DE-CALAIS
Barlin (premier tour).
I., 13 524 ; V., 8 104 ; A., 40,08 % ; E., 7 490.
Michel Dagbert, PS, adj. m. de Barlin, 4 318 (57,65 %)… ÉLU
Jean-Baptiste Morchipont, FN, 1 318 (17,60 %) ; Jean-Pierre Courche-
velle, PCF, c. m. de Barlin, 1 118 (14,93 %) ; Patrice Besnard, Verts, 736
(9,83 %).

[Michel Dagbert (PS) succède dès le premier tour à Joseph Brabant (PS), décédé
début mai, qui occupait le poste depuis 1985. M. Dagbert, qui était également le premier
adjoint de M. Brabant à la mairie de Barlin, était donné favori dans ce canton ancré à gau-
che. Le seul candidat de droite, Jean-Baptiste Morchipont (FN), par ailleurs candidat aux
législatives, arrive en deuxième position, mais loin derrière M. Dagbert.

15 mars 1998 : I., 13 155 ; V., 8 030 ; A., 38,96 % ; E., 7 562 ; Joseph Brabant, PS, m., 3 980
(52,63 %) ; Jean-Pierre Picard, FN, 986 (13,04 %) ; Christian Brayelle, PCF, adj. m., 908
(12,01 %) ; Alain Blanquin, Verts, adj. m., 647 (8,56 %) ; Jean Dagouneau, div. d., 558
(7,38 %) ; Louis Wimille, UDF-DL, 483 (6,39 %).]

F R A N C E

Seules dix triangulaires auront lieu,
dont neuf avec un candidat du Front national
Au total, ce sont 1 045 prétendants qui se présenteront aux suffrages des électeurs

dans les 519 circonscriptions restant à pourvoir

Les dix triangulaires du second tour
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L’OBJECTIF d’amener 80 % d’une classe
d’âge au niveau du baccalauréat doit-il être
maintenu ? Le ministre délégué à l’enseigne-
ment scolaire, Xavier Darcos, a relancé le débat,
quelques jours avant le début des épreuves de la
session 2002, en estimant que cette ambition
n’était pas « réaliste ». « L’objectif affiché par la
loi Jospin de 1989 était d’atteindre 80 % d’une
classe d’âge au niveau du baccalauréat pour
1999. Or, force est de constater que trois ans
après, nous avons à peine dépassé 60 % », a souli-
gné Xavier Darcos jeudi 6 juin. « Faudra-t-il res-
ter dans l’illusion législative que le taux de 80 %
pourra être atteint ? », s’est interrogé le ministre
délégué en se prononçant pour l’ouverture
d’une discussion sur le sujet.

Les progrès accomplis ont, certes, été considé-
rables depuis que le premier ministre, Laurent
Fabius, et le ministre de l’éducation nationale,
Jean-Pierre Chevènement, avaient, en 1985, lan-
cé le slogan finalement inscrit dans la loi en
1989 par Lionel Jospin. A l’époque, ce chiffre
avait été établi en retranchant les 15 % d’élèves
en apprentissage et les 5 % orientés vers l’ensei-
gnement spécialisé, deux pourcentages jugés
incompressibles, comme le rapporte Claude

Lelièvre dans Les Politiques scolaires mises en exa-
men (éd. ESF). Ce seuil était-il réaliste ? Grâce à
la création des bacs professionnels notamment,
le taux de bacheliers dans une génération est
effectivement passé de 29,4 % en 1985 à 62,9 %
en 1995. Mais, depuis cette date, la progression
est interrompue, marquant selon le sociologue
Pierre Merle une « rupture profonde » : le taux
de bacheliers est resté inférieur à 62 % sur les six
dernières années, se fixant à 61,6 % en 2001.

«    »
Alors que les besoins en main-d’œuvre quali-

fiée devraient croître d’ici à 2010 du fait des
nombreux départs en retraite, la stagnation de
la proportion de bacheliers produit déjà des
effets sur les poursuites d’études dans le supé-
rieur. « Cette inversion de tendance se traduit
aujourd’hui par une baisse significative, de l’ordre
de 10 % en cinq ans, du taux d’accès immédiat
des bacheliers dans les différentes filières de l’en-
seignement supérieur », note ainsi Nicole Bel-
loubet-Frier dans un rapport sur l’avenir du
lycée rendu à Jack Lang en mars (Le Monde du
16 avril). M. Darcos s’est publiquement fait
l’écho de cette inquiétude en insistant sur les

« immenses besoins » de bacheliers et de diplô-
més.

Réagissant aux propos de M. Darcos, le SNES
a relevé la contradiction entre la mise en cause
de l’objectif des 80 % et la crainte d’une pénurie
de diplômés. « S’il est vrai qu’en l’état actuel de
son fonctionnement, le système éducatif ne peut
atteindre l’objectif des 80 % (…), il est urgent de se
donner les moyens de l’atteindre et de répondre
ainsi aux multiples besoins en qualifications de la
société française », note le principal syndicat
enseignant du second degré.

Le SNES devra également accomplir un tra-
vail de persuasion auprès des enseignants pour
convaincre ceux qui craignent une dévalorisa-
tion du baccalauréat. Selon un sondage réalisé
en mars 2001 auprès d’enseignants de moins de
35 ans, 71 % d’entre eux estiment qu’inciter le
plus d’élèves possible à poursuivre jusqu’au bac
« a surtout pour conséquence de dévaloriser le
baccalauréat et d’abaisser le niveau ». Seuls 24 %
des enseignants interrogés considèrent que cet-
te incitation « a pour effet d’améliorer le niveau
de formation moyen de toute une génération ».

Luc Bronner

LEURS PARENTS ont arrêté
l’école bien avant le bac. Eux l’ont
décroché il y a quelques années.
Rachid, Bertrand et Damien racon-
tent leur itinéraire et leur réussite

professionnelle encore en devenir.
f Bertrand, 23 ans, missions

d’intérim en informatique.
Si tout se déroule comme il le

souhaite, il devrait lancer en sep-
tembre une société d’hébergement
de sites Internet. Puis, quand « ça
commencera à tourner », en délé-
guer la gestion pour pouvoir repas-
ser son BTS en candidat libre et
« se racheter vis-à-vis de [lui-
même] ». En mars 2001, Bertrand a
abandonné ses études à deux mois
des examens. Déstabilisé par une
mauvaise note lors de l’examen
blanc. Pour la première fois, ses
parents ont été déçus. « Même
mon père, qui a commencé à la chaî-
ne, a tout appris sur le tas et est
aujourd’hui cadre. » Au collège,

Bertrand estime sans détour qu’il
était un cancre. On l’oriente en 4e

puis en 3etechno, enfin en BEP élec-
tronique. « Je m’ennuyais. J’avais
l’impression de connaître tout ce
que l’on me racontait, se souvient
ce passionné d’informatique. Toute
l’année, j’avais des notes épouvanta-
bles. Mais je me mettais à travailler
le dernier mois et ça allait. » En
1999, il décroche son bac pro.
« J’étais le premier à passer le bac
dans ma famille, y compris parmi
mes cousins », rapporte le jeune
homme, pour qui la réussite profes-
sionnelle, c’est de « ne pas compter
ses heures » et de « trouver un inté-
rêt réel dans un emploi ». S’il n’a
aucuns remords sur son orienta-
tion, il regrette d’avoir arrêté ses
études. D’abord, parce qu’il aime
apprendre. « Quand on a quitté la
filière scolaire, on a du mal à trouver
des informations sur les thèmes
qu’on veut approfondir. » Mais, sur-
tout, c’est un sésame qui lui fait
défaut pour trouver un emploi.
« Sans diplôme, c’est plus difficile de
donner une preuve de son niveau. »

f Rachid, 22 ans, en licence
administration, économie et
social (AES).

Pour le motiver, son père l’emme-
nait faire du bûcheronnage avec
lui : « Tu préfères faire ça ou faire
des études ? » « C’était la seule
manière que mes parents avaient

pour me mettre la pression, car ils ne
savent ni lire ni écrire », raconte ce
fils de Marocains arrivés en Cham-
pagne dans les années 1970. Mais,
selon lui, ses parents « n’ont pas
compris que, pour avoir un poste
bien rémunéré, il faut faire une école
qui coûte 40 000 francs par an ».
Pour Rachid, la réussite sociale,
c’est accéder à une connaissance
que ses parents n’ont pas eue. Et
détenir une « vraie utilité dans la
société ». « Surtout ne pas être
ouvrier, ne pas travailler dans la mer-
de. » Il souhaite être haut fonction-
naire ou directeur des ressources
humaines, « pour lutter contre les dis-
criminations ». De ses trois sœurs
de 20, 21 et 23 ans, Rachid estime
qu’elles « s’en sortent économique-
ment » mais « pas socialement ».
Deux, l’une avec un bac pro, l’autre
avec un BEP, travaillent au centre
de tri postal. La dernière, bac tech-
nologique en poche, a commencé
un IUT puis a tout lâché pour deve-
nir responsable d’un magasin à
Paris. Dans sa cité, il est un des
rares à avoir fait des études. Son
parcours scolaire, il l’a construit par
réaction : à un redoublement en
CM1 qu’il juge abusif. A une orienta-
tion en 4e techno à laquelle, « heu-
reusement », ses parents se sont
opposés, « grâce à un voisin ».

Quand, en 1999, il décroche un
baccalauréat économie et social

(ES), cela fait déjà deux ans qu’il
s’est « mis à lire ». La presse,
d’abord, puis les grands sociolo-
gues, économistes… Il quitte le
domicile familial pour les bancs de
l’université. « Tout le monde peut
aller à la fac, mais tout le monde ne
peut pas y réussir », juge-t-il. Bour-
sier, il fait des petits boulots pour
subvenir à ses besoins. « Mes
parents pensent que je suis tiré
d’affaire. Mais, curieusement, la pres-
sion commence vraiment mainte-
nant. »

f Damien, 25 ans, aide-éduca-
teur

« Avoir le bac, pour moi, c’était
comme décrocher une promotion.
Presque comme une quête du
Graal. » Damien touche son objec-
tif en 1995, après des « années de
lutte ». « Un challenge vis-à-vis des
enseignants, de mes parents et de
moi-même. » Il décroche son bac
ES au « repêchage ». « J’aurais tant
aimé l’avoir du premier coup »,
regrette ce fils d’un ouvrier spéciali-
sé et d’une coiffeuse, qui a le senti-
ment d’avoir parfois déçu ses
parents par le niveau de ses résul-
tats, même s’il donnait « le maxi-
mum » de lui-même.

Après le bac, ses enseignants esti-
ment qu’il n’a pas le niveau pour un
BTS ou un IUT. Il s’inscrit donc en
première année d’histoire-géogra-
phie à l’université. « J’étais complète-

ment perdu. C’était la première fois
que je n’arrivais pas à m’organiser.
Loin des parents, j’étais même dépas-
sé par la gestion de ma vie quotidien-
ne », analyse Damien. Il rate ses
examens et ne souhaite pas recom-
mencer. Le centre social près du
campus, où il fait bénévolement du
soutien scolaire, lui propose un ser-
vice civil d’objecteur de conscience.
Puis en novembre 1998, il postule à
un emploi jeune. Depuis, il travaille
comme aide-éducateur dans un col-
lège difficile. « Depuis que j’ai quitté
la fac, je me serai levé tous les jours
avec l’envie d’aller accomplir la mis-
sion qui m’a été attribuée »,
juge-t-il, satisfait des rencontres
qui ont émaillé son chemin. « Mais
je n’ai pas encore atteint le stade de
la reconnaissance professionnelle car
je suis un précaire », estime
Damien, qui touche 907 euros par
mois. Son épanouissement réel,
désormais, passe par les cours du
soir de gestion et administration du
personnel, au Conservatoire natio-
nal des arts et métiers, au prix d’un
emploi du temps bien chargé
depuis deux ans. « Il me faudra
encore cinq ou six années pour rattra-
per le niveau bac, plus quatre néces-
saires pour passer des concours ou
trouver un emploi dans les ressources
humaines. »

Damien est sans regret sur son
parcours scolaire. « L’école m’a per-

mis de me structurer. De me montrer
que la vie est dure et qu’il faut s’ac-
crocher. »

M.-L. P.

Xavier Darcos ne juge pas « réaliste » l’objectif des 80 %

Le parcours semé d’embûches de Bertrand, Rachid, Damien, premiers bacheliers de leur famille

          

Des études pour

« surtout ne pas être

ouvrier, ne pas travailler

dans la merde »

Vous expliquez dans votre
livre que les enfants de la démo-
cratisation scolaire, issus des
milieux populaires et des cités
ouvrières, ne vivent ni dans la
réussite ni dans l’échec complet,
mais dans un fragile entre-deux.
Quels sont les aspects positifs de
la politique des 80 % au niveau
du bac ?

Rappelons l’objectif premier des
80 % au bac : dans un contexte de
crise de la compétitivité de l’indus-
trie française et de chômage des
jeunes, il s’agit d’élever le niveau
général de formation de la nation
et d’imiter le modèle japonais des
ouvriers bacheliers. Grâce à l’abais-
sement de la barrière à l’entrée de
la seconde, un certain nombre de
jeunes ont pu échapper au lycée
professionnel, découvrir le lycée,
se frotter à la culture légitime, etc.
Dans les établissements à recrute-
ment social diversifié, ils rencon-
trent l’altérité sociale (le monde
des « bourgeois », comme ils le
disent). Etant donné la ségrégation
spatiale croissante, la raréfaction
des brassages sociaux, ce choc est
brutal dans le rapport au langage,
la découverte des privilèges des
enfants de « riches ». Mais les jeu-
nes apprennent à se parler, écou-
tent, comprennent peu à peu, au
contact des autres, que le « langa-
ge de la rue » les dessert. En trois
ou quatre ans de lycée, même s’ils

n’apparaissent pas comme des
bons élèves, ils accèdent partielle-
ment à la culture légitime, chan-
gent dans leurs manières d’être (en
témoigne une anecdote : la diffu-
sion des lunettes d’intellos chez les
garçons), apprennent à se contrô-
ler, à fournir des efforts scolaires.
Ainsi un jeune bachelier enquêté
confiait-il à sa prof, avec fierté,
juste après son bac : « J’ai plus tra-
vaillé pendant trois mois que dans
toute ma scolarité depuis la sixiè-
me. » Il y a donc des effets diffus
et notables de cette socialisation
lycéenne.

En même temps, vous décrivez
des jeunes bacheliers très fragili-
sés, échouant en fac, ou devant
se contenter d’emplois non quali-
fiés. Quels sont les ratés de la
démocratisation ?

La démocratisation comporte
des ambivalences et des contradic-
tions. Pierre Merle parle de « démo-
cratisation ségrégative ». La sélec-
tion scolaire, qui ne s’opère plus au
collège, a été différée au lycée,
entre les filières. La filière S reste
celle de l’excellence et d’un recrute-
ment social privilégié. A l’inverse,
la filière technologique STT s’est
prolétarisée et fait figure de
repoussoir. Au milieu, on trouve
les filières L et ES avec une progres-
sion des milieux populaires. Dans
mon enquête, je me suis surtout
intéressé aux effets psychologi-

ques, importants, que les 80 % ont
eu sur ces jeunes. Beaucoup d’en-
tre eux savent qu’ils sont entrés au
lycée avec de petites moyennes. Ils
ont réussi à s’y maintenir sans
beaucoup travailler, ne s’y sentent
pas entièrement à leur place, res-
tent éloignés de la culture scolaire,
ont de grandes difficultés à l’écrit.

C’est l’une des principales contra-
dictions qui les taraude : que signi-
fie être en L et ne pas aimer lire ?
On a minimisé ce coût psychologi-
que. Ces élèves craignent aussi de
décevoir un jour les espérances de
leurs parents. La plus grande criti-

que que l’on puisse faire à la massi-
fication, c’est que ces enfants de la
démocratisation ne peuvent pas
s’appuyer sur un socle scolaire suf-
fisant. Ils ont conscience de leur
fragilité : ils demandent des dos-
siers de BTS au dernier moment,
avec l’espoir que le lycée, où ils
sont soutenus par les enseignants,
continue à les protéger encore
deux ans.

Ceux qui ne sont pas acceptés en
BTS prennent alors la fac comme
« une roue de secours ». Mais, à
l’université, leurs lacunes se
payent comptant parce qu’il faut

savoir y travailler de manière auto-
nome.

Comment les familles populai-
res ont-elles compris les 80 % ?

Elles l’ont réinterprété en faveur
des filières générales. De 1985 à
1995, années de forte démocratisa-
tion, le mot d’ordre, dans les usi-
nes, était : « Il faut plus de bagages,
pour devenir technicien. » Les pa-
rents ouvriers se sont dit qu’il fal-
lait le bac + 2 pour leurs enfants. Le
projet Chevènement a fortement
pâti de la dévalorisation de l’ensei-
gnement professionnel. Le bac pro
n’a pas conduit aux postes de tech-
nicien. Il a fallu viser plus haut.
Aujourd’hui, cette pression forte
pour les études longues perdure, la
quête de respectabilité sociale con-
tinue de passer par le lycée géné-
ral. La politique des 80 % a ancré
dans la tête des jeunes l’idée qu’il
existe une seule voie « normale »
qui, pour beaucoup, s’est transfor-
mée en mirage. En lycée profes-
sionnel, du coup, la culpabilisation
des élèves en échec scolaire, qui
n’ont pas réussi à atteindre la nor-
me sociale des études longues, est
très forte. Et la « faute » se reporte
sur les 40 % d’une génération qui
n’ont pas le bac.

Le lycée massifié a échoué à
favoriser la mixité sociale ?

Pas pour les filles, qui sont en
attente d’ouverture sociale et réus-
sissent à mettre le quartier entre
parenthèses. Mais les garçons, sou-
vent moins assurés scolairement,
se protègent en restant entre eux.
De ce point de vue, les antennes
universitaires sont un échec, la rup-
ture avec le quartier ne s’y fait pas.
Elles ont obéi aux objectifs institu-
tionnels des collectivités locales
(« on veut de l’étudiant ») et non à
des objectifs de réussite des
enfants des milieux populaires.

Les enseignants ont-ils une
part de responsabilité ?

Ils ont fait ce qu’ils ont pu. Les
80 % ont été menés à marche for-
cée, avec des pressions de toutes
sortes pour faciliter les passages
d’une classe à l’autre. Par exemple,
depuis 1993, les familles peuvent
s’opposer au redoublement en 1re.
Les enseignants se sont sentis dé-
possédés d’un moyen sûr d’encou-
rager les élèves au travail. Or le pro-
blème du lycée aujourd’hui, c’est le
manque d’incitation au travail sco-
laire, qui touche en premier les
familles populaires. Ces élèves ont
besoin qu’on les fasse beaucoup
travailler, notamment à l’écrit,
pour leur faire acquérir la norme
scolaire exigée dans l’enseigne-

ment supérieur. Or, dans des clas-
ses à effectifs lourds, leurs diffi-
cultés ne peuvent pas être prises
en compte à leur juste mesure.
Tout se passe comme si les ensei-
gnants étaient dans une position
qui ne leur permet pas de faire
faire leurs gammes à ces élèves.

Le ministre Xavier Darcos
vient d’affirmer que l’objectif
des 80 % n’était plus adapté à la
réalité. Les difficultés rencon-
trées par les enfants de la dé-
mocratisation ne vont-elles pas
apporter des arguments à ceux
qui veulent revenir sur les 80 % ?

Le rôle du sociologue est d’analy-
ser les choses telles qu’elles sont.
Un couvercle a été mis sur ces ques-
tions qui ont fait l’objet d’un con-

sensus mou. Le bilan de la démo-
cratisation est en demi-teinte. Il
faut donner plus que jamais à
l’école les moyens de redevenir un
outil de promotion sociale. Son
fonctionnement uniforme aggrave
des inégalités. Aujourd’hui, il faut
donner plus aux établissements
scolaires situés dans les quartiers
populaires, encourager les voca-
tions enseignantes. Par exemple,
pourquoi ne pas créer un pré-recru-
tement d’enseignants qui favorise
les bons étudiants issus des cités ?
Les fils du peuple qui redonnent au
peuple ce qu’ils ont reçu de l’école,
voilà un des ressorts d’une entre-
prise réussie de démocratisation.

Propos recueillis par
Nathalie Guibert

et Marie-Laure Phélippeau

MÉDAILLE D’OR 2001
concours NF ameublement
DETAILLANT - GROSSISTE
VEND AUX PARTICULIERS
Toutes les grandes marques aux meilleurs prix

Vente par téléphone possible
fixes ou relevables - toutes dimensions.

SWISSFLEX - TRÉCA - EPÉDA - PIRELLI
SIMMONS - DUNLOPILLO - BULTEX

Garantie 5 et 10 ans

Duvivier - Steiner - Coulon - Diva - Bournas

MOBECO
◗ 247, rue de Belleville - Paris 19ème

◗ 148, av. de Malakoff - Paris 16ème

◗ 50, avenue d’Italie - Paris 13ème

01.42.08.71.00 - 7 j/7
5500 m2 d’exposition

LIVRAISON GRATUITE SUR TOUTE LA FRANCE

CANAPÉS ● SALONS ● CLIC-CLAC

MIEUX QUE DES SOLDES

MATELAS ● SOMMIERS

A la veille du   2002, Stépha-
ne Beaud, maître de recherches en sociologie à l’univer-
sité de Nantes et chercheur associé au laboratoire de
sciences sociales de l’Ecole normale supérieure fait le

point sur la démocratisation scolaire et ses ratés. « La
politique des 80 % a ancré dans la tête des jeunes l’idée
qu’il existe une seule voie normale qui, pour beaucoup,
s’est transformée en  », déclare-t-il. Xavier Dar-

cos, nouveau minsitre délégué à l’enseignement scolai-
re, juge pour sa part que cet objectif,, affiché par la loi
Jospin de 1989, de conduire 80 %   -
 ’ au baccalauréat n’est « pas réaliste ». Ber-

trand, Rachid ou Damien ont en commun d’avoir été
les premiers de leurs familles à décrocher le bac, alors
que leurs parents avaient arrêté l’école très tôt. Ils
racontent   leur parcours.

Le baccalauréat pour tous, mirage de la démocratisation scolaire ?
A la veille de l’ouverture de la session 2002, le nouveau ministre délégué à l’enseignement scolaire, Xavier Darcos, juge irréalistes les objectifs affichés

par les précédents gouvernements. Le sociologue Stéphane Beaud décrit les « ambivalences et les contradictions » de la massification du lycée

Stéphane Beaud est maître de
conférence en sociologie à l’universi-
té de Nantes, en délégation de
recherche au CNRS et chercheur
associé au laboratoire de sciences
sociales de l’Ecole normale supé-
rieure. Son livre 80 % au bac… et
après ? Les enfants de la démocratisa-
tion scolaire (éd. La Découverte, voir
« Le Monde des livres » du 8 mars)
décrit, à partir d’une enquête
menée pendant dix ans dans un
quartier populaire proche de
Montbéliard, la désillusion des
« lycéens moyens », bacheliers issus
de la massification des années
85-95. Stéphane Beaud est aussi
l’auteur, avec Michel Pialoux, de
Retour sur la condition ouvrière
(Fayard, 1999).

S O C I É T É
é d u c a t i o n

En proportion de jeunes du même âge

62 % DE BACHELIERS PAR CLASSE D'ÂGE

Source : Insee
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Ensemble des bacheliers Obtiennent un baccalauréat général ou technologique

Session 2002 :
• 628 875 candidats, dont :
• Bac général : 52,2 %
• Bac technologique : 29,3 %
• Bac professionnel : 18,5 %

Une enquête menée
pendant dix ans
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L’AVOCAT GÉNÉRAL Philippe
Bilger a fait appel à la clémence des
jurés en requérant, mardi 11 juin,
treize années de réclusion criminel-
le contre François Besse, braqueur
multirécidiviste plusieurs fois éva-
dé, dont six journées d’audience
devant la cour d’assises de Paris ont
mis au jour l’exceptionnelle méta-
morphose en prison (Le Monde des
6, 7, 8 et 12 juin).

Estimant qu’il n’avait pas à livrer
un réquisitoire à proprement parler,
mais un « objet judiciaire non identi-
fiable » en raison des circonstances
de l’affaire – des faits vieux d’un
quart de siècle – et, surtout, de la
personnalité de l’accusé, aujour-
d’hui âgé de 58 ans, M. Bilger a
exhorté les jurés à opérer « une tota-
le révolution intellectuelle » pour
juger l’ancien complice de Jacques
Mesrine.

« Avec quelle sincérité, avec quelle
lucidité, avec quelle volonté d’aller au
fond de soi, [François Besse] est venu
s’offrir à la justice ! s’est exclamé le
représentant du ministère public. Il
a des choses à attendre de nous et de
moi en tant qu’accusation. »

Ainsi, reprenant le fil d’une vie
emportée dans la délinquance à
17 ans, scellée dans la révolte, dix
ans plus tard, après une condamna-
tion vécue comme une douloureuse
injustice, l’avocat général a fait la
part des personnalités du « compa-
gnonnage » Mesrine-Besse, qui fit
régner l’insécurité en mai et juin
1978. François Besse, a-t-il fait com-
prendre, n’est pas, loin s’en faut,
« le m’as-tu-vu de la mort et de l’as-
sassinat » qu’était l’« ennemi public
numéro un ». D’ailleurs, l’accusa-
teur a finalement estimé que les tirs
effectués contre les policiers et les
gendarmes lors de la spectaculaire
évasion de la Santé ou lors des
suites de l’attaque du casino de
Deauville ne relevaient pas, pour
François Besse, de la tentative de
meurtre.

« Quelle volupté intellectuelle et
quelle satisfaction judiciaire d’enten-
dre un accusé dire : “Je ne revendi-
que rien. Je ne peux être un modèle,
car je me suis trompé” ! Comme je le
remercie de mettre un terme à cette
mythologie de l’assassinat libérateur
[quand Mesrine était qualifié de
« poète violent des années
1980 »] ! » En venant à la situation
pénale et carcérale très particulière
de celui que d’actuelles études de
philosophie aident à reconsidérer sa
vie, M. Bilger a demandé qu’il soit
« tenu compte de l’ancienneté des
faits et de ce que François Besse n’a
jamais tué ».

Ainsi, pour ne pas aggraver la
situation pénale de l’accusé, qui a
déjà passé, par bribes, dix-huit ans
de sa vie en prison et qui doit enco-

re purger une peine de quinze ans
prononcée en 1975, M. Bilger a évo-
qué la possibilité que celle qui sera
décidée mercredi, et qu’il ne souhai-
te pas supérieure à treize ans, soit
confondue avec deux autres (à cinq
et huit ans) qui lui ont été infligées
pour d’autres affaires depuis sa der-
nière arrestation en 1994. En tout
état de cause, a rappelé M. Bilger,
François Besse ne pourrait préten-
dre à une libération conditionnelle
avant 2009.

Divergeant sur ce calcul de confu-
sion de peines, juridiquement com-
plexe, Me Henri Leclerc, en défense,
qui devait plaider mercredi matin,
estimait qu’il était encore possible
aux jurés, en l’état, de descendre à
huit ans.

«   ’ »
« La fonction la plus élémentaire

de l’être humain, c’est de créer de
l’avenir, a ensuite conclu l’avocat
général, citant Paul Valéry. C’est ce
que je vous souhaite, monsieur Besse,
à vous et à tous les détenus. »

« C’est vous qui détenez les clés de
son avenir », avait, pour sa part,
quelques heures plus tôt, lancé à la
barre André Bellaïche, ancien mem-
bre du « gang des postiches », que
François Besse a, au cours de
l’audience, reconnu avoir aidé à
s’évader d’une prison de Rome en
1986.

Evoquant tout à la fois les quar-
tiers de haute sécurité (QHS) d’hier
– « ces tombeaux » –, les cavales
« où l’on est prisonnier de soi-
même », et sa propre réinsertion à
partir de sa sortie de prison en 1991
– son « autre vie » –, M. Bellaïche,
ému de témoigner, expliquant les
difficultés pour lui à revenir vers ce
passé, avait laissé parler son cœur :
« Je me suis battu chaque jour pour
vivre libre (…). Je m’en suis sorti parce
que j’ai fait un travail sur moi, mais
aussi parce qu’il y a eu des procu-
reurs honnêtes, des présidents de
cour d’assises qui m’ont fait confian-
ce. Je le dois aussi à ma famille. Si
j’avais été seul, je ne me serais pas
réinséré. »

Peu avant la clôture de l’instruc-
tion à l’audience, l’avocat général
avait aussi demandé à François Bes-
se comment il se situait face à la
sanction qui devait être prononcée :
« La société l’attend, elle est nécessai-
re et justifiée », avait répondu celui-
ci. « Une peine donnée à un accusé
va engager sa vie. Et peut-être que
l’accusé ne sera pas capable de la
recevoir. Ce ne sera pas mon cas. J’ac-
cepterai votre décision et je ne ferai
pas appel. J’estime que j’ai été bien
traité. J’ai eu la parole. Vous m’avez
posé des questions très fortes. J’ai eu
l’occasion de rencontrer les victimes.
C’est nécessaire. J’ai tenté de me
réconcilier avec elles. Je tiens à bien
intégrer en moi le fait que j’ai pu faire
du mal et que je me dois de répa-
rer. »

Jean-Michel Dumay

Onze personnes placées en garde à vue dans l’enquête
sur l’explosion de l’usine AZF de Toulouse

Les ouvriers ont vivement réagi après la mise en cause de quatre des leurs et de sept employés
d’entreprises sous-traitantes et jugent que les responsables sont leurs employeurs

LA COUR DE CASSATION a ren-
du un arrêt en matière de droit de
la presse, mardi 11 juin, qui favori-
se l’exercice des droits de la défen-
se des journalistes poursuivis en dif-
famation. La chambre criminelle a
en effet infirmé une décision de la
cour d’appel de Paris du 21 mai
2001, qui avait condamné un jour-
naliste de l’Express, Gilles Gaetner,
pour « recel de violation de secret de
l’instruction », après qu’il eut fait
état, devant un tribunal, des copies
de pièces de procédure pour se
défendre de poursuites en diffama-
tion. Faisant primer les droits de la
défense sur la protection du secret
de l’instruction, la Cour de cassa-

tion reconnaît aux journalistes le
droit de produire en justice, pour
se défendre lors d’un procès, des
documents provenant, même illéga-
lement, d’un dossier d’instruction.

M. Gaetner avait été poursuivi
pour atteinte à la présomption d’in-
nocence et diffamation, en 1995,
sur la base de deux articles qu’il
avait publiés dans l’Express en 1994,
mettant en cause l’intermédiaire
financier Michel Pacary – aujour-
d’hui décédé – et son épouse. Lors
de l’audience, le journaliste avait
fait état de plusieurs pièces d’un
dossier d’instruction, couvertes par
le secret, qu’il n’avait pas mention-
nées dans ses articles mais qu’il pro-
duisait alors pour établir sa bonne
foi et la véracité de ses propos. Esti-
mant que ces documents n’avaient
pu être obtenus que de façon illici-
te, les époux Pacary avaient déposé
plainte contre M. Gaetner pour
« recel de violation de secret de l’ins-
truction ».

Le journaliste avait cependant
été relaxé, le 2 octobre 1998, par le
tribunal correctionnel de Paris. La
chambre de la presse avait en effet
considéré que le principe constitu-
tionnel des droits de la défense, qui

a une valeur supérieure à la loi,
doit « conduire à admettre que la
libre production dans un procès, de
pièces écrites, dès lors qu’elles ne
sont pas étrangères à la cause, est
tout aussi essentielle que la liberté de
parole et de ton », protégée par la
loi de 1881 sur la presse.

Ce jugement avait cependant été
contredit par la cour d’appel de
Paris, qui le 21 mai 2001, avait
condamné le journaliste à
10 000 francs d’amende. La cour
avait alors fait primer la protection
du secret de l’instruction sur les
droits de la défense, en considérant
que ce secret constituait une « res-
triction nécessaire, dans une société
démocratique, tant à la protection
des droits d’autrui qu’à l’autorité et
l’impartialité du pouvoir judiciai-
re ». Cette position n’a pas été sui-
vie par la Cour de cassation, qui a
considéré au contraire qu’il appar-
tenait à la juridiction de « recher-
cher si, en l’espèce, la production en
justice de pièces litigieuses (…)
n’avait pas été rendue nécessaire
par l’exercice des droits de la défen-
se ».

Cécile Prieur

LILLE
de notre correspondant régional
Trois Kurdes irakiens ont été

mis en examen et écroués, diman-
che 9 juin, à Boulogne-sur-mer
(Pas-de-Calais), après le meurtre
d’un de leurs compatriotes, tué
d’une balle en pleine face, la semai-
ne dernière, dans une zone indus-
trielle de Calais.

Le corps de la victime, âgée de
20 à 25 ans, avait été retrouvé dans
la nuit de mercredi 5 à jeudi 6 juin,
sous un pont d’autoroute, près
d’un parking où les routiers sta-
tionnent avant d’embarquer sur
les ferries (Le Monde du 7 juin).
Alertés par des témoins qui
avaient entendu des coups de feu,
des agents de la police aux frontiè-
res et des CRS avaient ratissé le
secteur, et interpellé dix clandes-
tins qui ont tous été mis hors de
cause. L’enquête a pris un tour
nouveau au cours de la nuit du ven-
dredi 7 au samedi 8, quand un
groupe de Kurdes irakiens héber-
gés au Centre de réfugiés de San-
gatte a dénoncé quatre des leurs.
L’un d’eux est parvenu à s’échap-
per, les trois autres ont été inter-
pellés par les CRS près du Centre.

Plus tôt dans la journée, un
autre jeune Kurde irakien avait été
blessé à l’arme blanche, dans l’en-
ceinte même de ce vaste hangar
qui abrite actuellement quelque
1 300 personnes. Son agresseur est
parvenu à s’échapper. Touché à la
carotide, il est aujourd’hui hors de
danger.

  
« Aucun élément ne permet

aujourd’hui d’affirmer que ces deux
affaires sont liées », tandis que les
trois Kurdes écroués « nient formel-
lement les accusations des
témoins » qui les ont livrés : c’est à
peu près tout ce que l’on peut
apprendre des enquêteurs et des
magistrats qui gardent un mutis-
me quasi total. Les employés du
Centre de la Croix-Rouge estiment
qu’il s’agit très probablement d’un
différend entre « passeurs ».

Le durcissement des mesures de
sûreté autour du tunnel et des fer-
ries semblent provoquer « une
réorganisation des marchés » au
sein des réseaux qui, dans la
région calaisienne, sont contrôlés
par les Kurdes irakiens, explique
un familier du Centre de Sangatte.

« Ils cherchent d’autres débouchés,
d’autres méthodes de passage, sur
l’ensemble du littoral. Ils s’en pren-
nent, aussi aux “ amateurs ”, de sim-
ples réfugiés qui tentent parfois de
monnayer leur connaissance du ter-
rain auprès des nouveaux arri-
vants ». Un portique de détection
des métaux est désormais installé
à l’entrée du Centre, mais il est tou-
jours possible de dissimuler des
armes à l’extérieur. Les éléments
suspects ou perturbateurs sont
expulsés de l’établissement, mais
les passeurs les plus actifs sont ins-
tallés en ville.

Jean-Paul Dufour

METZ
de notre correspondant

Candidat malheureux de la gauche dissidente,
éliminé au premier tour dans la 1re circonscription
de la Moselle, Me Daniel Delrez, avocat au bar-
reau de Metz, est aujourd’hui menacé de sanc-
tions disciplinaires pour avoir, au détour d’une
plaidoirie, outragé ou offensé – la qualification
n’a pas été arrêtée – le président de la Républi-
que. A l’origine, un incident d’audience survenu le
7 mai devant le tribunal correctionnel de Thionvil-
le (Moselle). Me Delrez défend un étudiant pour-
suivi pour « outrage et rébellion sur personnes
dépositaires de l’autorité publique ». A deux com-
missaires de police et sept gardiens de la paix
réquisitionnés le 1er mars pour une opération de
contrôle d’identité, le jeune prévenu aurait lancé,
selon les termes de la citation : « Bande de SS,
vous feriez mieux de contrôler le président de la
République et de le foutre en prison ! »

A la barre, le prévenu dément avoir comparé
les plaignants à des nazis mais reconnaît avoir
mis en doute la probité du chef de l’Etat. Dans sa
plaidoirie, son avocat s’interroge d’abord sur la
matérialité du délit, faisant remarquer aux juges
que cette invective ne visait pas les représentants

des forces de l’ordre mais le président lui-même.
« Ne soyons pas hypocrites, nous avons été des mil-
liers, voire des millions, le 1er mai, à descendre dans
la rue pour dire qu’il valait mieux voter pour un
escroc que pour un facho », observe Me Delrez. Le
président du tribunal, Alphonse Thiry, l’inter-
rompt : « Maître, je vous en prie, pas de politique à
l’audience ! »

L’avocat ne se démonte pas : « Permettez-moi
de terminer ma phrase. Je disais donc que, le
1er mai, nous étions des milliers à appeler à voter
pour un escroc plutôt que pour un facho, autre-
ment dit à préférer le président sortant. Mon client
n’a pas outragé la police mais éventuellement
M. Chirac, comme des milliers d’autres manifes-
tants qui, pour ce que j’en sais, n’ont pas été inquié-
tés à ce jour. »

«      »
Offusqué, le président du tribunal demande au

procureur de donner acte à ces propos, qui, sous
d’autres régimes, auraient relevé du crime de lèse-
majesté. Une infraction aujourd’hui punie – en
théorie du moins – d’une amende de
45 000 euros ou d’une peine de six mois d’empri-
sonnement et de 7 500 euros d’amende, selon

que le délit visé est l’offense (loi sur la presse du
29 juillet 1881) ou l’outrage (article 433-5 du code
pénal). Reconnu coupable, le prévenu écope de
100 jours-amende à 7 euros.

Mais le président de la chambre correctionnel-
le n’en reste pas là. En sa qualité de président du
tribunal de grande instance de Thionville, il prend
la plume et dénonce les faits au procureur, qui
transmet au parquet général de la cour d’appel
de Metz, lequel saisit le bâtonnier de l’ordre des
avocats pour avis. Le procureur général Claude
Chevalier classe la procédure au pénal, mais l’en-
quête diligentée par le bâtonnier menace tou-
jours l’avocat irrévérencieux. Qui persiste : « Mes
détracteurs considèrent que j’ai outragé le prési-
dent. Je me considère pour ma part outragé dans
la conception que je me fais des droits de la défen-
se et de la liberté de parole, les propos que l’on me
reproche n’ayant eu d’autre but que de resituer et
expliquer les faits reprochés à mon client », indi-
que-t-il. Et de conclure, avec ironie : « Jusqu’à nou-
vel ordre, il ne me semble pas qu’un président de
tribunal ait vocation à se porter garant de l’hon-
neur d’un président de la République. »

Nicolas Bastuck

TOULOUSE
de notre correspondant régional
Onze personnes devaient être

déférées au parquet, mercredi
12 juin, après avoir été placées en
garde à vue, mardi matin, dans le
cadre de l’enquête sur les causes
de l’explosion d’AZF qui, le 21 sep-
tembre 2001, avait fait 30 morts à
Toulouse. La plupart d’entre elles
devraient être mises en examen
par les deux juges d’instruction,
Joachim Fernandez et Didier Suc,
qui, depuis huit mois, conduisent
l’information judiciaire ouverte
pour « homicides et blessures invo-
lontaires, et destruction et détériora-
tion de biens d’autrui par violation
manifestement délibérée d’une obli-
gation particulière de sécurité ou de
prudence imposée par la loi ».

Ces gardes à vue et ces mises en
examen sont les premières à inter-
venir dans un processus judiciaire
qui est maintenant entré dans une
phase active. Elles ne concernent
encore que « des lampistes », selon
le procureur de la République,
Michel Bréard. « Tout le problème
est de savoir à quel niveau se situent
les responsabilités et jusqu’où on va
récolter suffisamment de preuves
pour remonter », estime le procu-
reur. Dans une interview accordée
à Télé Toulouse, il ne cache pas l’ob-
jectif de la justice : « Au-delà de la
société Grande Paroisse
[propriétaire de l’usine AZF], il y a
la société intermédiaire Atofina
[dont Grande Paroisse est une
filiale] et, finalement, le groupe
TotalFinaElf ». « Le véritable res-
ponsable est au niveau de l’organisa-
tion de l’entreprise et du travail
absolument déficient », ajoute
Michel Bréard.

D’ici la fin de la semaine,
d’autres personnes devraient être

entendues et mises en examen,
notamment le directeur de l’usine
AZF, Serge Biechlin, qui a déjà
reçu sa convocation à la police.
Les mises en examen ne devraient
pas s’arrêter aux milieux indus-
triels. D’autres sont également
attendues dans l’administration,
du côté des autorités de tutelle et
de contrôle (l’usine AZF était clas-
sé Seveso 2).

Les personnes entendues depuis
mardi – quatre salariés d’AZF et
sept employés de deux sociétés
sous traitantes d’AZF, la Surca et
MIP – sont qualifiées de « subalter-
nes » par les enquêteurs du SRPJ
de Toulouse. On trouve néan-
moins parmi elles l’ancien respon-

sable de la gestion du hangar 221,
où les 300 tonnes d’ammonitrate
ont explosé, et un manutentionnai-
re de la Surca, chargé de pelleter et
de transférer les granulés de nitra-
te. Les fonctions de ces deux per-
sonnes sont directement mises en
cause par l’enquête policière et
scientifique dont les premiers élé-
ments ont été transmis aux parties
civiles jeudi 6 juin (Le Monde du
7 juin).

500    
L’une aurait laissé l’environne-

ment du hangar 221 se dégrader,
favorisant la « pollution » chimi-
que des ammonitrates et leur trans-
formation de produit inerte en pro-

duit explosif. L’autre personne
aurait commis une erreur de char-
gement, amenant dans une benne
500 kilos de dérivés chlorés (du
DCCNa) qu’il aurait déposés dans
le sas du hangar, un quart d’heure
avant l’explosion. Cette erreur de
manutention serait la cause invo-
lontaire de l’accident, le chlore ser-
vant de détonateur au nitrate,
sous certaines conditions. Une
erreur humaine qui s’est greffée
sur des « négligences » dans l’entre-
tien et la sécurité du site, c’est le
scénario que les enquêteurs et les
experts privilégient. Les juges cher-
chent maintenant à en déterminer
les responsabilités.

Les ouvriers de l’usine ont vive-
ment réagi, mardi, à cette mise en
cause de certains des leurs. Ils ont
manifesté devant l’hôtel de police
de Toulouse où leurs collègues
étaient interrogés, dénonçant des
gardes à vue « monstrueuses et
scandaleuses ». Pour le délégué
CGT d’AZF, Marc Gianotti, « le res-
ponsable reste l’employeur ».

De son côté, la direction de
Grance Paroisse estime que les pre-
mières conclusions de l’enquête
« n’apportent pas d’éléments per-
mettant de conclure ». S’appuyant
sur les travaux de la commission
d’enquête mise sur pied par le
groupe TotalFinaElf, elle estime,
dans un communiqué rendu
public mardi, que « la réalité de la
piste chimique chlore-nitrate est
infondée après reconstitution des
mouvements de ces produits ». Les
services de police se sont rendus à
Paris au siège de TotalFinaElf pour
se faire remettre les documents de
cette commission d’enquête
interne.

Jean-Paul Besset

L’avocat général appelle
à la clémence

pour François Besse
Une peine de 13 ans maximum a été requise

 ’
 

6e journée
d’audience

« L’outrage » d’un avocat amène le président du tribunal au désespoir

La Cour de cassation autorise les journalistes
à produire des pièces de l’instruction au tribunal

Meurtre de Sangatte : trois réfugiés écroués
Les trois Kurdes irakiens nient avoir tué un des leurs la semaine dernière
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Un pamphlet antisémite circule dans
les milieux propalestiniens radicaux

Le premier ministre israélien, Ariel Sharon, y est faussement désigné
comme l’auteur d’une « véritable profession de foi nazie »

L’ENQUÊTE sur les éventuelles
complicités dont pourrait avoir
bénéficié Richard Reid, lors de son
passage à Paris vient de connaître
un nouveau rebondissement. Cinq
personnes, suspectées d’avoir prê-
té assistance au jeune Britannique
qui avait tenté de faire sauter une
bombe dans un vol Paris-Miami, le
22 décembre 2001, ont été interpel-
lées, mercredi 12 juin à l’aube,
dans la cité du Val-Fourré à Man-
tes-la-Jolie (Yvelines), par des poli-
ciers de la brigade criminelle assis-
tés de CRS. Elles ont toutes été pla-
cées en garde à vue à Paris.

Il s’agit de quatre Français et
d’un Pakistanais, qui résident dans
ce quartier, la plus grande ZUP
(zone à urbaniser en priorité) de
France. Adeptes d’un islam fonda-
mentaliste, ils ont été désignés par
les sept ressortissants pakistanais
qui avaient été arrêtés, le 16 avril
(Le Monde du 19 avril) dans le
cadre de la même enquête, dirigée
par les juges d’instruction antiter-
roristes parisiens Jean-Louis Bru-
guière et Jean-François Ricard.

Ces sept personnes, qui ont tou-
tes été remises en liberté, à l’excep-
tion d’une seule – en situation irré-
gulière et expulsée vers le Pakistan
où elle a été emprisonnée –,
avaient indiqué aux enquêteurs
avoir vu ces habitants du Val-Four-

ré avec Richard Reid, huit mois à
un an avant la tentative d’attentat
sur le Paris-Miami.

Les enquêteurs font cependant
preuve de la plus grande pruden-
ce. S’ils ont acquis la quasi-certitu-
de que Richard Reid a bénéficié
d’une aide logistique, pendant son
séjour dans la capitale, ils n’ont
pas été jusqu’à présent en mesure
d’en apporter la preuve, en dépit
d’un long travail de surveillance
exercé sur plusieurs suspects.

 
L’itinéraire de Richard Reid pen-

dant les mois qui ont précédé la
tentative d’attentat dans l’avion,
commise avec des explosifs dissi-
mulés dans les chaussures, a été
reconstitué. Après un séjour dans
la zone pakistano-afghane à
l’automne 2001, le militant islamis-
te s’était envolé pour l’Europe. Sa
trace a été retrouvée en Belgique
où il aurait résidé pendant environ
une semaine. Il serait ensuite entré
en France, le 7 décembre 2001. A
Paris, il avait installé ses quartiers
dans le 18e arrondissement. Il y fré-
quentait régulièrement un fast-
food et un cyber-café situés rue
Labat. Le responsable de ce der-
nier établissement se souvenait de
l’avoir vu à au moins deux repri-
ses. Les expertises effectuées sur

les disques durs des ordinateurs
du cyber-café ont montré que
Richard Reid avait été en liaison
avec des correspondants au Pakis-
tan.

Parmi les sept personnes inter-
pellées en avril, figurait un com-
merçant de la rue Rochechouart,
animateur d’une association bapti-
sée Chemin droit, dont l’objet est
de venir en aide aux musulmans
nécessiteux. Celui-ci avait été inter-
pellé à son retour du Pakistan.
Aucun élément probant n’avait pu
être retenu à son encontre. C’est
également dans une agence de
voyage du 18e arrondissement de
Paris que Richard Reid avait ache-
té son billet d’avion pour le vol
Paris-Miami du 21 décembre.

Une première fois refoulé sur le
vol du 21 décembre, Richard Reid
avait finalement embarqué le len-
demain. Il avait passé sa dernière
nuit sur le territoire français dans
un hôtel situé à proximité de l’aéro-
port de Roissy-Charles-de-Gaulle.
Il y avait été hébergé aux frais de
la compagnie American Airlines. Il
avait adressé plusieurs courriers
électroniques de sa chambre d’hô-
tel à destination de plusieurs per-
sonnes qui n’ont pas toutes été
identifiées.

Pascal Ceaux

SUR LA COUVERTURE, une
vieille femme palestinienne expri-
me sa douleur en levant les bras au
ciel. Ce petit opuscule de 64 pages a
pour titre Le Manifeste judéo-nazi
d’Ariel Sharon. Il prétend dénoncer
« les origines du génocide actuel des
Palestiniens » et s’en prend violem-
ment au premier ministre israélien,
qualifié de « nazi ».

Le texte se présente comme un
long entretien avec le général Sha-
ron, réalisé en 1982 par l’écrivain
israélien Amos Oz, repris dans un
livre paru en français en 1983, sous
le titre Les Voix d’Israël (Calmann-
Lévy). On le trouve dans une librai-
rie islamique de la rue Jean-Pierre-
Timbaud, à Paris. Il était largement
diffusé sur les stands de livres au
cours de la rencontre annuelle des
musulmans de France au Bourget,
début mai.

Le contenu en est terrible. Le per-
sonnage interrogé par Amos Oz,
dans le contexte de l’opération
« Paix en Galilée » menée par l’ar-
mée israélienne au Liban en 1982,
se définit lui-même comme un
« judéo-nazi » et se dit prêt à appli-
quer aux Arabes les mêmes métho-
des qu’Hitler a utilisées contre les
juifs : « Moi, aujourd’hui encore, je
suis prêt pour le peuple juif à me char-
ger d’exécuter le sale travail, de tuer
les Arabes selon le besoin, de chasser,
brûler, exiler, tout ce qu’il faut pour
nous faire détester. Prêt à chauffer le
sol sous les pieds des “yids” de la dias-
pora jusqu’à ce qu’ils soient obligés
de se précipiter ici en hurlant. Même
s’il me faut pour cela faire sauter
quelques synagogues. Cela me serait
égal. » Pour les éditeurs de cet opus-
cule, il ne fait aucun doute qu’Ariel
Sharon est l’auteur de ce qu’ils
considèrent comme « une véritable
profession de foi nazie », qui « résu-
me l’idéologie sioniste ».

Amos Oz n’a jamais révélé l’iden-
tité de son interlocuteur, qu’il dési-
gne seulement par la lettre T. Il s’en
explique dans Les Voix d’Israël :
« Comme T. refuse toujours de “se
découvrir”, je suis contraint de res-
pecter la promesse que je lui ai faite
de conserver son anonymat. » Mais
l’écrivain israélien, militant de lon-
gue date du camp de la paix, interro-

gé par Le Monde diplomatique, a
affirmé de façon formelle que le per-
sonnage qui s’était confié à lui –
aujourd’hui décédé – n’était pas
Ariel Sharon. Un élément du texte
vient confirmer cette assertion :
dans l’entretien reproduit dans Les
Voix d’Israël, T. affirme être prêt à
assumer les violences contre les Ara-
bes « avec Sharon, Begin et Rafoul
[Eytan] ». On voit mal Ariel Sharon
se citer lui-même… De manière
significative, dans le petit libelle dif-
fusé dans les milieux islamistes, la
citation a été tronquée et le nom de
Sharon a disparu.

   
Depuis longtemps, cette « vraie-

fausse interview » circulait sur Inter-
net. Un personnage pour le moins
ambigu est à l’origine de sa publica-
tion : Mondher Sfar est un universi-
taire tunisien au passé marxiste,
opposant au régime du président
Ben Ali, qui vit en France depuis
1974. Au début des années 1990, il a
publié trois articles négationnistes
dans la Revue d’histoire révisionniste.
Il s’y livrait à une dénonciation for-
cenée du « mythe des chambres à
gaz », des « prêtres de l’Holocauste
qui ont élevé la mémoire d’Auschwitz
au rang d’une religion ». Dès cette
époque, il s’en prenait aussi au « fas-
cisme juif contemporain ». Mondher
Sfar dirige aujourd’hui le Collectif
de la communauté tunisienne en
Europe. Interrogé par Le Monde, il
persiste à se dire « convaincu que
Sharon est l’auteur du Manifeste ».
« Et même si ce n’est pas lui, ajou-
te-t-il aussitôt, l’auteur de ce texte
doit être dénoncé comme
antisémite ! »

Les autres associations à l’origine
de la publication du Manifeste sont
le Parti des musulmans de France,
le Parti de la France plurielle, l’Arab
Commission of Human Rights et La
Pierre et l’olivier. Créé en 1997 par
Mohamed-Nasser Latreche, le Parti
des musulmans de France est un
groupuscule à l’origine de plusieurs
manifestations propalestiniennes,
dont l’une, à Strasbourg le 7 octo-
bre 2000, s’est accompagnée des
cris de « Mort aux juifs ! » (Le Mon-
de du 7 novembre 2000).

La Pierre et l’olivier est une asso-
ciation propalestinienne radicale
présidée par Ginette Skandrani. Cet-
te ancienne militante écologiste,
qui a appartenu un temps à la direc-
tion nationale des Verts, est très
active dans les milieux tiers-mondis-
tes. Selon Jean-Yves Camus, colla-
borateur de l’hebdomadaire Actuali-
té juive, Mme Skandrani a également
noué des contacts avec la droite
radicale : en 1999, elle signe, au
nom du mouvement de gauche
Alternatives 21, un appel hostile
aux frappes de l’OTAN contre la
Serbie, lancé par les cadres de la
Nouvelle droite. La présidente de
La Pierre et l’olivier a rédigé récem-
ment pour le site geostrategie.com
un article sur la situation à Jénine,
titré « Au secours, les nazis sont de
retour ». Elle y compare le camp de
réfugiés à un « camp de concen-
tration » et évoque « la fumée et
l’odeur de mort » qui y
régneraient…

Le Manifeste judéo-nazi s’ajoute à
une longue liste de pamphlets
contre les juifs, comparable au tris-
tement célèbre Protocole des sages
de Sion. Il illustre comment certains
milieux propalestiniens radicaux
sont passés insensiblement de l’anti-
sionisme à l’antisémitisme.

Xavier Ternisien

Le testing, une preuve valable
pour la Cour de cassation
LA COUR DE CASSATION a jugé, mardi 12 juin, que le « testing » pou-
vait être utilisé comme preuve en justice, même obtenue de manière illici-
te ou déloyale. La Cour avait été saisie par SOS-Racisme, qui a lancé en
octobre 1999 une « campagne contre les discriminations », pour prouver
que la sélection à l’entrée de discothèques se fait sur des critères raciaux.
Le 5 juin 2001, l’association avait été déboutée par la cour d’appel de
Montpellier, qui avait jugé que le testing, pratiqué en l’absence d’un offi-
cier de justice ou d’un huissier, était « un mode de preuve qui n’offre aucu-
ne transparence et n’est pas empreint de la loyauté nécessaire à la recher-
che des preuves ». A l’inverse, la Cour de cassation a estimé qu’il fallait
examiner la « valeur probante » des preuves et non les écarter.

« Le Monde » condamné sur plainte
des juges Moracchini et Le Loire
LE MONDE et l’un des avocats de la veuve du magistrat Bernard Borrel
ont été condamnés, mardi 4 juin, pour « diffamation publique » par le tri-
bunal de Nanterre à la demande des juges Marie-Paule Moracchini et
Roger Le Loire. Jean-Marie Colombani, directeur du Monde, a été con-
damné à une amende de 500 ¤, Franck Johannès à 800 ¤ et Me Olivier
Morice à 4 000 ¤ ; ils doivent verser 7 500 ¤ à chacun des juges, avec exé-
cution provisoire. Il est reproché au journaliste, dans l’article du 7 octo-
bre 2000 intitulé « Affaire Borrel, remise en cause de l’impartialité de la
juge Moracchini », l’usage du mot « pire » et d’avoir pris contact avec la
seule Mme Moracchini. Les 28 pièces de Me Morice ont été repoussées, le
tribunal a estimé « qu’aucune offre de preuve n’est sérieusement rapportée
pour établir une faute professionnelle et un comportement déloyal » des
juges. Le Monde et Me Morice ont fait appel.


a TORTURE : Le Monde a été condamné, le 21 mai, par la 17e chambre
du tribunal de Paris, à payer deux amendes de 3000 euros après la publi-
cation d’un article, le 8 mai 2001, sur « la torture en Algérie entre tabou,
occultation et mémoire ». L’article évoquait les propos tenus par Antoi-
ne Argoud, ex-officier passé à l’OAS, sur la torture et les exécutions som-
maires lors de la guerre d’Algérie.
a JUSTICE : le parquet de Metz a ouvert une enquête préliminaire
sur les meurtres de deux enfants en 1986 à Montigny-lès-Metz, crime
pour lequel Patrick Dils a purgé quinze ans de prison, avant d’être inno-
centé le 24 avril à Lyon. Le procureur Joël Guitton a annoncé cette déci-
sion, mardi 11 juin, aux parents des deux enfants. Un rapport de gendar-
merie avait conclu à la « quasi-signature criminelle » du tueur en série
Francis Heaulme (Le Monde du 18 avril).
a AGRESSION : 5 des 14 joueurs de l’équipe des moins de 15 ans de
l’AS Cannes, soupçonnés d’avoir agressé un pompier, dimanche 9 juin,
à l’issue d’une rencontre de football, ont été mis en examen, mercredi
12 juin, pour « violences aggravées ». Jean-Marc Tarbouriech avait été
roué de coups dans les vestiaires après un match.

Cinq personnes interpellées
dans l’enquête sur Richard Reid

Ils sont soupçonnés d’avoir aidé le terroriste du Paris-Miami
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QUELLE plus grande satisfac-
tion pour un cheminot que de voir
les trains arriver à l’heure ! Il en
fut ainsi dimanche 5 mai. Ce jour-
là, pour la première fois depuis sa
mise en service, il y a un an, le
TGV Méditerranée affichait une
ponctualité presque parfaite, avec
un taux de 98,5 % sur l’ensemble
de la journée. Une réussite que
Louis Gallois, PDG de la SNCF, ne
manquera pas de rappeler, mercre-
di 12 juin, sous le pont du Gard,
lors de la célébration officielle du
premier anniversaire de ce TGV.

Cette ponctualité, qui a atteint
90,5 % du trafic sur l’ensemble du
mois de mai, tend à effacer les
mauvais chiffres des débuts, où
seules 75 % des rames du TGV res-
pectaient leur horaire. Autre bon-
ne nouvelle : le TGV Méditerranée
a transporté 18 millions de passa-
gers depuis son lancement. Luis
Gallois, le PDG de la SNCF, se féli-
cite de cette fréquentation : « Le
TGV Méditerranée est un succès
technique, humain et commercial.
Nous sommes à 10 % au-dessus de
nos prévisions », déclare-t-il. En un
an, la ligne a d’ailleurs généré
15 millions d’euros de recettes sup-
plémentaires pour l’entreprise. Et
si l’on se fie à la progression ac-
tuelle du trafic, l’équilibre commer-
cial de la ligne devrait être atteint
en 2004, un an plus tôt que prévu.

Au rythme de 60 000 passagers
par jour en moyenne, le TGV Médi-
terranée a dessiné une nouvelle
représentation spatiale des trans-
ports en France. Certes, sur ses
18 millions de passagers, 11 mil-
lions se sont déplacés entre Paris
et Marseille – reliées désormais en
trois heures. Mais, grâce au TGV,
le trafic sur le littoral méditerra-
néen s’est accru de 35 %.

Des motivations multiples – loi-
sirs avec les 35 heures, déplace-
ments professionnels – sont à l’ori-
gine de ces 11 millions de déplace-
ments, pours lesquels l’espace
entre l’Ile-de-France et la Méditer-
ranée s’est considérablement
réduit. Quant aux 7 autres millions
de passagers, ils se répartissent
entre les trajets Lille-Marseille
(4,7 millions) et Lyon-Marseille
(2,3 millions).

Sur la portion Lyon-Marseille, la
SNCF avait misé sur un double-
ment de son trafic. Or elle vient
d’annoncer qu’il a été multiplié
par trois. « Un temps de parcours
d’une heure quarante, au lieu de
trois heures auparavant, explique
cette montée en puissance des
liaisons entre les deux capitales
régionales », constate Yves Crozet,
directeur du laboratoire des
transports à l’université Lyon-II.

« Mais, précise-t-il, l’effet TGV
aura plus accompagné que provo-
qué le renouveau et le dynamisme
de la cité phocéenne, qui remontent
à plus d’une dizaine d’années. » Si
le TGV multiplie la fréquence des
échanges dans la vallée du Rhône,
il renforce surtout, pour Yves Cro-
zet, « la métropolisation des agglo-
mérations marseillaise et lyonnaise,
dont les schémas de développement

seront de plus en plus liés ». Pour le
chercheur, cette métropolisation
se traduit par la concentration, au
cœur de ces deux villes, de l’en-
semble des pouvoirs (économie,
culture et politique). « Cependant,
observe-t-il, la diffusion de ces pou-
voirs irrigue un espace limité, qui
correspond à l’attractivité des diffé-
rents moyens de communications
rapides : autoroutes, avions et, plus

encore, maintenant, le TGV. » Alors
que les agglomérations situées
entre Lyon et Marseille, hors de
l’attraction d’une gare TGV, sont
pénalisées dans leur développe-
ment, celles qui sont desservies
par le TGV enregistrent un essor
spectaculaire. La gare d’Aix-en-
Provence a vu en un an 1 100 000
voyageurs, celle de Valence
1 630 000 et, enfin, celle d’Avignon
2 200 000. La SNCF réalise des tra-
vaux pour augmenter les places de
parkings et pour améliorer les rela-
tions avec les centres-villes.


Cette « métropolisation » provo-

que des déséquilibres territoriaux.
Alors qu’il suffit de trois heures
pour parcourir les 750 km qui sépa-
rent Paris de Marseille, il faut enco-
re deux heures trente pour aller de
Marseille à Nice (190 kilomètres)
et trente-cinq minutes pour join-
dre Aix-en-Provence à Marseille
(28 km). C’est d’ailleurs le princi-
pal reproche que formulent nom-
bre d’associations de voyageurs.
« La SNCF a réduit la desserte direc-
te des petites villes de la vallée du
Rhône : Montélimar, Pierrelatte,
Orange, Arles ; les liaisons Marseille-
Montpellier se sont détériorées »,
observe Jean Sivardière, président
de la Fédération nationale des usa-
gers des transports (Fnaut).

Le TGV a permis au rail d’inver-
ser la tendance par rapport à
l’avion. Avant la mise en service
du TGV, l’avion assurait plus de
60 % du trafic sur Paris-Marseille,
et le train 40 %. Aujourd’hui, le
TGV occupe 60 % du marché. Une

proportion qui peut atteindre
98,5 % sur Paris-Avignon et 95 %
sur Paris-Nîmes. « Mais l’avion n’a
pas vu son trafic s’effondrer, assure
Louis Gallois. Nous estimons que
les deux tiers de notre trafic ont été
pris sur l’avion et la route et que
l’autre tiers a été créé. En multi-
pliant les moyens de déplacement

de qualité, nous créons des besoins
nouveaux. »

Sur Paris-Nice, où le TGV repré-
sente désormais 40 % des parts du
marché, la prolongation d’une
ligne rapide revient d’actualité.
« Un projet sur lequel on travaille à
nouveau, alors qu’il avait été arrêté,
reconnaît Louis Gallois. Il existe un
véritable potentiel de trafic entre
Marseille et Nice, non seulement de
loisirs, mais également d’affaires.

Le tracé sera pourtant difficile à
définir, car les obstacles naturels
sont importants. »

Fort du succès commercial de
cette première année d’exploita-
tion, le TGV Méditerranée va aug-
menter ses capacités de transport.
Dès le 16 juin, six nouvelles rames
à deux étages, soit 7 000 à

8 000 places supplémentaires,
seront mises en service les jours
de pointe. Une amélioration du
service que le voyageur suppor-
tera par une augmentation de tarif
de 4,1 % en seconde classe et de
5,3 % en première classe. En
juin 2003, douze nouvelles rames
devraient encore compléter ce
dispositif.

Dominique Buffier

Le tourisme, principal bénéficiaire de la liaison ferroviaire rapide

QUAND Jean-Pierre Raffarin lui
a proposé le ministère de la fonc-
tion publique et de la réforme de
l’Etat, Jean-Paul Delevoye a
d’abord posé un préalable : « Je
veux aussi l’aménagement du terri-
toire », avant d’accepter. Depuis,
ce fidèle de Jacques Chirac, qui
était maire (RPR) de Bapaume, et
sénateur du Pas-de-Calais – deux
mandats qu’il a dû abandonner
pour se plier à la règle du non-
cumul —, président en congé de
l’influente Association des maires
de France, entend faire de l’aména-
gement du territoire un levier stra-
tégique de l’action du gouverne-
ment. « Je n’ai accepté la proposi-
tion de Jean-Pierre Raffarin que lors-
que j’ai analysé les raisons pour les-
quelles tant de Français ont voté
pour le Front national », dit-il. Dans
son ministère parisien, à deux pas
de Matignon, M. Delevoye n’igno-
re pas pour autant le risque de se
couper du terrain et « des gens ».

Comment faire de l’aménage-
ment du territoire un outil au servi-
ce de « la France d’en bas » ? Les
dossiers en souffrance ne man-

quent pas. L’un d’eux accapare tou-
te son attention : La France accuse
un très grand retard dans la con-
sommation des fonds structurels
européens, alloués par Bruxelles
pour la période 2000-2006. Les som-
mes en jeu portent sur 15 milliards
d’euros. Et le taux de programma-
tion des crédits dans les régions,
qui devrait être de 30 %, n’est en
moyenne que de 12 % aujourd’hui.
Or, chaque année, l’enveloppe qui
n’est pas utilisée est perdue, Bruxel-
les récupère l’argent.

Pour rattraper ce retard, le minis-
tre entend décréter « la mobilisa-
tion générale » des régions et des
services déconcentrés de l’Etat,
autour des préfets. Les élus, sou-
vent inhibés par le caractère tech-
nocratique des règles qui régissent
le versement de ces fonds, pour-
raient se voir aidés par une « task
force » susceptible de leur offrir
« une ingénierie » pour les aider à
s’y retrouver.

M. Delevoye suggère d’assouplir
l’interprétation des règlements
communautaires qui fixent les
conditions d’obtention de la man-

ne européenne. Autre dossier : la
mise en œuvre des contrats de
plan Etat-régions (2000-2006). S’il
se confirme que certains crédits ne
sont pas utilisés dans les délais pré-
vus, il sera possible de revoir leur
affectation en 2003.

.  
Plutôt qu’aménager le territoire,

le nouveau ministre se fixe pour
objectif de « développer la compéti-
tivité et l’attractivité de chaque terri-
toire ». Il entend aussi, en liaison
avec Bercy, « accompagner les
mutations industrielles ». Et deman-
der qu’avant d’engager toute
dépense de l’Etat on évalue les
effets économiques escomptés des
crédits publics sur l’ensemble de
l’économie de la région, par exem-
ple en Corse. M. Delevoye prévoit
de fournir à la Délégation à l’amé-
nagement du territoire et au déve-
loppement régional (Datar) « une
feuille de route ». Cette administra-
tion pourrait se voir dotée d’anten-
nes régionales pour accompagner
la « régionalisation » que le gouver-
nement envisage de relancer.

En charge de cette réforme,
Patrick Devedjian, ministre délé-
gué aux libertés locales, se veut pru-
dent pour l’instant. Mais devant les
préfets, le 28 mai, Nicolas Sarkozy,
ministre de l’intérieur, en a précisé
les contours. Le gouvernement
devrait proposer à l’automne une
révision du titre XII de la Constitu-
tion pour consacrer le rôle des
régions et garantir le principe de
« l’autonomie financière » des col-
lectivités locales. La révision per-
mettrait aussi de leur reconnaître
le « droit à l’expérimentation », qui
pourrait porter aussi bien sur les
compétences que sur les struc-
tures. « Il faut donner aux régions la
liberté de se regrouper, si elles le veu-
lent », affirme M. Devedjian.

Ce grand dessein est caressé par
quelques présidents de région. A la
tête de l’Auvergne, Valéry Giscard
d’Estaing confiait, le 23 mai, dans
une interview au Figaro son rêve
de former une seule et même
entité avec le Limousin, dont la
capitale serait… Clermont-Ferrand.

Béatrice Jérôme

MARSEILLE
de notre correspondant régional
Si on peut quantifier le succès du

TGV pour la SNCF, il est beaucoup
plus difficile de le faire en terme
d’aménagement du territoire et de
retombées économiques. A la
Direction des affaires économi-
ques de la Communauté urbaine
de Marseille, on se refuse à chiffrer
quoi que ce soit : les entreprises
qui choisissent la région le font, dit-
on, en fonction de l’existence d’un
marché, du coût de la main-d’œu-
vre et des loyers, et du raccorde-
ment aux réseaux de télécommuni-
cation. L’existence du TGV ne fait
que renforcer le tout : « L’accessibi-
lité de Marseille est désormais une
affaire entendue », explique Olivier
Latil d’Albertas à la Direction, mais
il ne connaît pas d’entreprise
venue spécialement pour le TGV.

On reconnaît quand même dans
son service que celles du secteur
audiovisuel, en progression ici, et
qui travaillent beaucoup avec
Paris, apprécient le train rapide.

Le directeur de Provence promo-
tion (émanation du conseil général
et de la CCI de Marseille), Guy
Guistini, est plus prolixe sur les
apports du TGV : « C’est un plus en
terme d’image à l’étranger, dit-il.
Les Américains sont jaloux de cet
outil rapide et sûr. » Selon lui, c’est
aussi un atout fort pour les métiers
de service, très développés dans la
région. M. Guistini affirme même
que des sociétés de conseil, com-
me Cognitis et Cross System, dont
le personnel est plus souvent chez
les clients qu’au siège, sont venues
s’installer ici car elles disposent de
locaux moins coûteux qu’ailleurs,
et désormais reliés à toute l’Euro-
pe par ce train rapide et par l’avi-
on.

Les activités de recherche-déve-
loppement et de formation, elles
aussi, profiteraient du nouveau
train. D’abord parce que celui-ci
est remboursé par tous les labora-
toires publics, qui ne paient pas
l’avion. Ensuite parce que les socié-

tés d’assurance exigent que les
groupes issus des mêmes entrepri-
ses soient scindés en cas de dépla-
cement aérien, et ne le demandent
pas pour le rail.

La chambre de commerce et d’in-
dustrie du Vaucluse se refuse aussi
à chiffrer les retombées économi-
ques du TGV : la nouvelle gare, qui
a accueilli 2,2 millions de voya-
geurs en un an – 30 % de plus que
prévu – a vécu sa première année
entourée d’un chantier. Les pro-
jets de la mairie de transformer la
ZAC en grand centre spécialisé
dans la formation (Le Monde du
9 juin 2001) sont donc encore dans
les cartons. Benoît Oliot, chef de
service commerce de la CCI, indi-
que quand même que les prix de
l’immobilier en Lubéron et dans
les Alpilles ont sérieusement
grimpé récemment, tout comme
ceux d’Aix-en-Provence et de Mar-
seille, où il s’agit d’abord d’un rat-
trapage.

C’est dans le tourisme que le
TGV a eu l’effet le plus visible. Car,
malgré le choc du 11 septembre,
qui a eu des retombées immédia-
tes et négatives, en particulier
pour une ville comme Aix, qui

reçoit beaucoup d’Américains, ce
secteur reste à la hausse. Les sé-
jours courts se sont bien dévelop-
pés dans le Vaucluse et les taux
d’occupation des lits de l’hôtellerie
ont atteint 63,6 %, contre 61 % en
1999.

 
Les touristes européens, bons

clients du TGV, sont d’ailleurs
beaucoup plus nombreux, à l’ima-
ge des Britanniques, qui sont 19 %
de plus que l’année dernière. Aix-
en-Provence, dont la gare TGV a
reçu 1,1 million de voyageurs –
10 % de plus que prévu – a profité
d’une embellie dès la mise en servi-
ce du train rapide l’été dernier,
avant le choc du 11 septembre, et
avec une remontée progressive dès
janvier 2002.

Même réflexion à Marseille. Le
bureau de l’Office du tourisme et
des congrès (OT) à la gare Saint-
Charles, qui accueille mensuelle-
ment 20 % de clients en plus que
l’an dernier, reste désormais ou-
vert sept jours sur sept. Le direc-
teur de l’OT, Maxime Tissot, note
que ce sont les séjours courts qui
font la différence : « Les gens arri-

vent jeudi ou vendredi soir et repar-
tent dimanche soir, voire lundi
matin », note-t-il. Le TGV, dans ce
cas, renforce l’effet des 35 heures,
qui a créé des week-ends plus
longs et dont on décide de l’emploi
dix jours seulement avant le
départ. A Marseille, le boom de la
croisière maritime coïncide avec
celui du TGV : il y a eu 230 000 croi-
siéristes en 2001 et on en attend
500 000 en 2005, ce qui offre de bel-
les perspectives au train et à la vil-
le, surtout si la cité phocéenne par-
vient à devenir plus souvent tête
de ligne et à faire arriver le train
jusqu’au port.

M. Tissot pousse aussi la SNCF à
mieux attirer les clientèles de grou-
pe à bord de ses trains. Il rêve de
voir se multiplier les déplacements
courts mis à profit par certaines
entreprises pour la promotion
d’un nouveau produit en louant un
wagon de TGV. Le trajet aller sert
à la présentation du produit. Une
fois à Marseille, les clients de l’en-
treprise sont promenés et nourris.
Et, au retour, ils peuvent retrouver
leur wagon réservé.

Michel Samson

L’aménagement du territoire, priorité de Jean-Paul Delevoye
Le nouveau ministre veut aider les élus à mieux comprendre la réglementation européenne

R É G I O N S

Les passagers des trains express régionaux (TER) de Proven-
ce - Alpes - Côte-d’Azur (100 000 déplacements par jour) se plaignent d’être
les « victimes » du TGV. « On a changé nos horaires en fonction du TGV et les
retards de cinq à dix minutes sont quotidiens », dénonce Jean Reynaud, prési-
dent de l’association Les Pendulus, surnom des banlieusards marseillais.
« Avant juin 2001, j’arrivais à l’heure. Maintenant on nous bloque en gare
pour laisser passer le TGV », explique une voyageuse. De son côté, le conseil
régional a fait le constat suivant : en 2001, un TER sur cinq était en retard,
5,7 % des trains ont été annulés et seuls 80 % (pour un objectif de 87 %) de
ces trains ont respecté le retard maximum de cinq minutes prévu dans le
contrat entre la SNCF et la région. La SNCF devra donc verser 1,43 million
d’euros de pénalités. Pourtant, l’arrivée du TGV a entraîné une augmenta-
tion du nombre des TER de 330 à 440 par jour. La livraison, d’ici à 2004, de
10 nouvelles rames et de 25 autorails ainsi que les nouvelles infrastructures,
comme le doublement de la voie Aix-Marseille, devraient fluidifier le trafic.
« Mais les 460 millions d’euros prévus dans le plan Etat-région sont insuffi-
sants, estime Gérard Piel, président de la commission des transports à la
région. Il nous faudrait 2,29 milliards d’euros. »

Le succès du TGV Méditerranée dépasse les espérances
Un an après sa mise en service, et malgré un départ difficile, 18 millions de personnes ont emprunté la nouvelle ligne, dont les tarifs

vont augmenter à la mi-juin. Sa création renforce le développement des métropoles régionales au détriment des autres agglomérations

Un effet négatif sur le fonctionnement des TER
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ET homme va pren-
dre des coups. Ceux
qui parlent trop haut,
trop clair, trop fort et
à contre-courant en
prennent toujours.
Malek Boutih se veut
dynamiteur de

tabous, éradicateur d’idées reçues, héréti-
que du bien-penser. Avec lui sur le trône
moins « caviarisé », mais toujours très
exposé, de SOS-Racisme, finie la culture de
l’excuse, à bas la compassion, à mort le cha-
rity-business de l’exclusion. « Les barbares
des cités, il n’y a plus à tergiverser, il faut leur
rentrer dedans, taper fort, les vaincre, repren-
dre le contrôle des territoi- res qui leur ont
été abandonnés par des élus en mal de tran-
quillité. Et vite ! » La République, sa très
chère République française, ne va quand

même pas « se laisser indéfiniment intimi-
der par cinq mille gangsters » qui « terrori-
sent les quartiers, violent les filles en tournan-
tes, cament leurs petits frères jusqu’à l’os,
s’équipent en armes de guerre et tiennent
chambres de torture dans les caves, non ! ».

Boutih est en rogne. On soupçonne que
cela remonte à loin. A l’époque où le bel
Harlem Désir professait amour, paillettes
et tolérance pour la réussite du métissage à
la française peut-être. Ou bien à plus récem-
ment, quand son « grand pote » Fodé Sylla
s’emberlificotait dans l’institutionnel et les
bons sentiments. Une seule chose est sûre :
le troisième patron de la petite main jaune
ne fait pas, ne fait plus, dans la dentelle.
L’antibarbare est entré en piste en
février 1999. Avec lui, ça passe ou ça casse.
Fini l’angélisme. « On a trop longtemps vécu
dans l’illusion », trop cru qu’avec la baisse
du chômage, un habile saupoudrage de
fonds publics et une assistance bien ciblée
on ramènerait le calme dans les cités. Et les
galeux dans le droit chemin. Terminé, il y a
le feu au lac. Le grand « désillusionniste »
martèle son clou dans tous les médias.
« Aujourd’hui, soit on reprend le contrôle des
cités, soit on bascule dans la grande délin-
quance. » C’est net et sans bavure.

Attention, florilège décoiffant. Les sans-
papiers ? « Une cause dépassée que certains
soutiennent en recourant au terrorisme intel-
lectuel. » Ses concitoyens, ses « frères en
République », ont beau avoir donné 17 % à
Le Pen, « les Français ne sont pas racistes ».
Une preuve ? « Les mariages mixtes de
seconde génération chez les immigrés alle-
mands, c’est à peu près 5 %. Encore moins en
Grande-Bretagne. Chez nous, en 1996, on en
était déjà à 40 %. C’est quelque chose, non ?
Incomparable. » Le mode d’intégration à la
française n’a pas globalement réussi. Il a
« surréussi » selon Malek Boutih. Et il pour-

rait encore « servir d’exemple à l’univers
tout entier ». A condition que la République
fasse son travail. Et donne d’abord « un
grand coup de balai » parmi les gangs des
cités.

La police, « il faut la remettre au boulot.
Le plus grand nombre de bavures n’est plus
son fait, c’est la racaille qui tue le plus dans
les cités ». A ses yeux, « l’ennemi n’est pas le
flic à 7 500 balles par mois, ce sont les petits
Le Pen de banlieue, les petits dictateurs de
quartier qui vendraient leur frère pour quel-
ques billets ». Les islamistes plus ou moins
masqués qui tentent aujourd’hui de se faire
reconnaître par la République ? Athée
« par choix », Boutih, qui veut parler pour
« ceux qu’on n’entend jamais, ceux qui ne
brûlent pas de voitures devant les caméras et
qui veulent que ça change », leur fonce des-
sus : « Ces types sont encore plus dangereux
que les caïds. Sous prétexte de faire du sou-
tien scolaire, ils quadrillent pour imposer le
voile et leurs normes. Faut pas me la faire à
moi : le Coran, pour eux, ça sert à justifier des
positions fascistes. Il faut les combattre, pas
les adouber. »

Le président de SOS-Racisme a soutenu
l’intervention américaine en Afghanistan.
Et rencontré Chirac à New York, où, lui aus-
si, il était allé observer de près le choc du
11 septembre. « Parce que tout ne se vaut
pas. » Et que, même s’il n’ignore pas « les
responsabilités US » dans le grand désordre
du monde, « Bush et Ben Laden, ce n’est
quand même pas la même chose ». Les pri-
ses de position internationales de Malek
Boutih ne plaisent pas à tout le monde.
Son refus de participer aux récentes mani-
festations parisiennes en faveur des Palesti-
niens – il a préféré défiler pour la paix avec,
notamment, ses potes de l’Union des étu-
diants juifs de France – lui ont valu quoli-
bets et insultes. Dans les autres associa-

tions de lutte contre le racisme, au MRAP,
à la Licra, au MIB, on susurre volontiers
que le premier patron beur de SOS est
« complètement prisonnier de ses parrains
feujs ». Et même, selon certains, que le jour
n’est pas loin où « Malek Boutih ne pourra
plus mettre le pied dans les quartiers sans se
faire caillasser ».

Dans son bureau du 10e arrondissement
parisien, sous une grande ménora dorée –
le chandelier hébraïque à sept branches,
« un bel objet offert par un ami », ex-
plique-t-il, soulignant qu’il avait aussi, sur
ses étagères, « une jolie photo de Palesti-
niens pendant l’Intifada » que quelqu’un lui
a « piquée » –, Boutih sourit, relax. « Ouais,

pour certains, la question juive reste une gros-
se obsession. Pas moi. En fait, cette question
est peut-être celle qui m’a le plus ouvert les
yeux sur le racisme. » Pas de clientélisme
pour l’antibarbare. Le boss de SOS n’a peur
de rien, il assume tous ses paradoxes, tou-
tes ses provocs. Prenez le cannabis, le shit
qui parfume toutes les cités et rapporte au
dealer moyen « jusqu’à 30 000 euros par
mois ». Eh bien, il faut en priver la racaille,
dépénaliser la substance ! « A l’autorité
publique de réglementer la vente, de prendre
le marché en main. » Les internats, « il faut
en ouvrir, y mettre ceux qui veulent s’en sor-
tir, étudier en paix sans se faire traiter de

bouffon chaque soir dans les halls d’immeu-
ble ».

Les quartiers déglingués ? « Arrêtons de
leur coller des rustines, démolissons-les une
fois pour toutes. Et reconstruisons, dans un
vaste plan Marshall des cités, des quartiers
ethniquement mélangés. Black-blanc-beurs.
Même s’il faut recourir au tri ethnique, même
s’il y faut un peu de force, on n’y coupera
pas… »

Ainsi parle Malek Boutih, 38 ans, deux
yeux noirs incandescents dans une belle
gueule tannée, un front haut, la taille basse.
Un petit taureau à la Nougaro, 50 kilos de
fébrilité ramassés dans un corps d’ado souf-
freteux et bringuebalant. « Dans dix-quinze

ans », dit Julien Dray, mentor, sponsor et
« père spirituel » patenté aussi bien du bon-
homme que de la « marque SOS », ce gar-
çon « pourrait bien être l’un des grands lea-
ders politiques français issus de l’immigra-
tion ». Boutih ne joue pas les faux modes-
tes. Il ne dément rien. « On verra bien. »
Pour l’heure, seule compte la cause qu’il
défend depuis maintenant presque vingt
ans. Il se définit toujours en « militant de
l’antiracisme et homme de gauche ». Mais,
que Chirac ou le PS-PC gagne les législati-
ves, si on lui propose un maroquin, il « étu-
diera ce que ça veut dire ». S’il peut « vrai-
ment faire quelque chose, pourquoi pas ? ».

Quoi qu’il arrive, le « pauvre petit Arabe
boiteux », comme il disait naguère, aura fait
un sacré bout de chemin…

Années 1960. Zerrouk Boutih, Algérien,
Kabyle, ancien du FLN, sue le burnous sur
les chantiers français des « trente glorieu-
ses ». Comme tant d’autres. Aïcha, sa fem-
me, fait le ménage chez les plus riches.
Aujourd’hui encore, dans leur HLM d’Ar-
genteuil, « ils ne se rendent pas vraiment
compte de ce qui m’est arrivé », dit Malek.
Le couple est analphabète.

Deuxième de cinq rejetons, le fils célèbre
naît en 1963, dans un baraquement de
Levallois-Perret. Ni eau courante ni toilet-
tes. Insalubrité à tous les étages. A neuf
mois, le petit dernier, qui n’est déjà pas
bien costaud, attrape la polio. Hôpitaux,
chirurgie à répétitions, convalescences en
solitaire, quand la famille rentre au bled
pour les vacances d’été. Malek ne s’en
plaint pas. « Cela m’a permis de voir autre
chose, j’ai gagné en autonomie, je peux
m’adapter à tout. » Il a bien fallu. Notre
homme hérite d’une patte folle qu’il garde-
ra à vie. Il se forge une volonté en acier
trempé et une méthode de survie. « Je ne
pouvais pas courir mais je faisais autant de
conneries que les copains. Je me suis donc
fabriqué deux leçons de vie : 1) toujours avoir
un peu d’avance sur les autres ; 2) ne jamais
m’affoler. La méthode me sert encore en poli-
tique. »

N
’ANTICIPONS pas. A l’école,
le petit beur handicapé n’est
pas hyperbrillant, mais intelli-
gent. Surtout, il a décidé de
rejeter le cursus quasi obliga-

toire des mômes de son milieu. Ni CAP ni
BEP pour lui, merci. « Après la primaire, on
ne m’a pas attribué de bahut. Alors j’en ai
cherché un tout seul. Le bus 174 menait
direct à Neuilly. J’étais né à côté, le proviseur
du lycée Saint-James, un ancien Français
d’Algérie, m’a pris. Ça ne débordait pas vrai-
ment de beurs ni de pauvres dans ce coin-
là. » Et puis les pauvres, à petites doses,
« c’est acceptable chez les riches, c’est même
exotique ». L’idée du mélange obligatoire
des cultures et des ethnies de France est
sans doute née là.

En tout cas, le « p’tit rebeu » bosse dur.
Il passe un bac B puis s’inscrit en fac, pour
faire un peu de droit, « parce que je ne
savais pas vraiment quoi faire d’autre en réa-
lité ». Le conte de fées s’est provisoirement
arrêté. Malek Boutih fait des petits bou-
lots, est vaguement tenté par le « deal », le
trafic de haschich, pour faire comme les
potes, quoi. Pas son truc. Son « truc » à lui,
c’est dans la lecture quotidienne de Libé
qu’il le déniche. Il passe ses après-midi à la
bibliothèque municipale, lit Franz Fanon,
le Che et « tous les révolutionnaires ». Son
« truc » à lui, ce sera la politique, le militan-
tisme, la démocratie surtout.

En 1983, il a 19 ans, la grande marche
des beurs le saisit à la gorge. Elle ne le
lâchera plus. Il embraiera avec SOS, parce
que « ça cadrait mieux avec son refus du
communautarisme », dit un de ses
copains. SOS sera sa vraie fac. « Tu sors de
Levallois, tu te retrouves au cœur du mon-
de, avec Mitterrand, BHL, tout ça. Ça
décomplexe, c’est sûr… » Boutih ne renie
rien des années paillettes de l’organisa-
tion ni de ses origines controversées.
Dans son premier bouquin, un dialogue
pénétré avec Elisabeth Lévy joliment inti-
tulé La France aux Français ? Chiche (édi-
tion Mille et une nuits), il récuse l’image
de « poupée mitterrandienne » accolée à
SOS et affirme que la véritable histoire de
l’association reste à écrire.

L’ultime chapitre pourrait-il être consa-
cré à la mort du mouvement ? « Sur le ter-
rain, jure-t-on dans les associations con-
currentes, on ne voit déjà plus ses militants
nulle part. » Azouz Begag, le sociologue
romancier qui vient de signer un ouvrage
sur les quartiers (Les Dérouilleurs, éditions
Mille et une nuits) et qui partage certai-
nes des thèses de Boutih – « sauf que moi,
je suis un homme libre », précise-t-il –, con-
firme « la perte de crédibilité » d’un mou-
vement « qui reste attaché au PS alors que
les beurs, dans les cités, ne veulent plus rien
avoir à faire avec ce parti qui leur a tout
promis et rien tenu ». Malek Boutih prend
son air de boxeur sonné mais ne réplique
pas. « Ça va, il y a des adhésions, je ne suis
pas tout seul… » Moins que jamais, en fait.
Les militants encartés sont peut-être tom-
bés de 20 000 à 11 000, officiellement.
Mais le petit « désillusioniste » reste adu-
lé des médias. Son message passe. Et, en
plus, il vient de tomber amoureux. Alors…

Patrice Claude

« L’ennemi n’est pas le flic à 7 500 balles
par mois, ce sont les petits dictateurs
de quartier qui vendraient leurs frères
pour quelques billets »
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


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


LE « DÉSILLUSIONNISTE »

Juin 2002. Malek Boutih
dans les locaux
de SOS-Racisme.
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de Fodé Sylla
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n’emploie pas

de langage
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pour parler des

« barbares » qui

sèment violence

et terreur

dans les cités

MALEK BOUTIH



16/LE MONDE/JEUDI 13 JUIN 2002

Suite de la première page

Au nom de cette résolution 242,
qui devint la pierre angulaire du
processus de paix, Israël se retira
de la péninsule du Sinaï, conformé-
ment au traité de paix de 1979
avec l’Egypte. C’est encore au nom
des principes de la résolution 242
qu’Israël participa, en 1991, à la
conférence de paix de Madrid, au
cours de laquelle le président
George Bush parla de « compromis
territorial » entre les parties.

Et, toujours dans la logique de la
résolution 242, Israël, en applica-
tion des accords d’Oslo de 1993,
mit fin à son gouvernement militai-
re sur les populations palestinien-
nes, de sorte qu’en 1999, 98 % des
Palestiniens de Cisjordanie et de
Gaza étaient sous administration
palestinienne.

Et pourtant l’Autorité palesti-
nienne décida de déclencher l’ac-
tuelle guerre contre Israël après
l’échec du sommet de Camp
David, en juillet 2000. Plutôt que
de résoudre pacifiquement les dif-
férends israélo-palestiniens, elle a
délibérément encouragé une
vague d’attaques terroristes con-
tre le peuple d’Israël. Elle a failli à
son engagement écrit de procéder
au démantèlement de groupes ter-
roristes internationaux comme le
Hamas et le Djihad islamique.
Bien au contraire, elle leur a offert
un sanctuaire dans la zone qui est
sous sa juridiction. Elle a aussi
lâché certaines de ses forces les
plus loyales, comme les milices
Tanzim du Fatah et la garde prési-
dentielle, la Force 17, contre des
civils israéliens. Enfin, le conseiller
financier personnel de Yasser Ara-

fat, Fouad Shubaki, a non seule-
ment financé une bonne partie de
ces attaques, mais organisé un con-
sortium du terrorisme au Moyen-
Orient, reposant sur l’Autorité
palestinienne, l’Irak et l’Iran.

Malgré cette situation, il existe
encore un moyen d’en sortir. Il
faut en premier lieu qu’Israël vain-
que le terrorisme ; on ne négocie
pas sous le feu. Israël a fait par le
passé de douloureuses conces-
sions pour la paix et fera de nou-

veau preuve de souplesse diploma-
tique pour aboutir à la paix, mais,
pour cela, il lui faut d’abord et sur-
tout un partenaire fiable.

En 1977, lorsque le président
égyptien Anouar El Sadate est
venu à Jérusalem, il a dit au peuple
d’Israël : « Plus de guerres. » A par-
tir de ce jour, la menace de violen-
ce a cessé de planer sur les rela-
tions égypto-israéliennes, et le trai-
té de paix de 1979 a pu être négo-
cié. Le roi Hussein de Jordanie a
suivi la même voie en 1994. Cet
engagement élémentaire à une
renonciation définitive à la violen-
ce lors de la résolution des diffé-
rends politiques n’a malheureuse-
ment pas été tenu par la présente

Autorité palestinienne. Ensuite,
lorsque Israël et les Palestiniens
finiront par reprendre les négocia-
tions, il faudra une diplomatie fon-
dée sur le réalisme. La course à un
accord définitif, tant à Camp
David que lors des entretiens de
Taba en janvier 2001, en Egypte, a
échoué parce que les divergences
de vues entre les parties étaient
trop importantes.

La seule option sérieuse pour le
succès d’un règlement négocié est
de rechercher un accord intérimai-
re durable qui laisse de côté, pour
le futur, les problèmes dont la solu-

tion est hors d’atteinte dans le pré-
sent.

Au cours des deux années ou
presque d’Intifada palestinienne,
le peuple d’Israël a assisté à l’ex-
ploitation des vulnérabilités d’Is-
raël, à la profanation de ses lieux
saints, à un trafic massif d’armes
ensuite utilisées contre ses villes.
Pour cette raison, Israël ne revien-
dra pas aux frontières fragiles de
l’armistice de 1967, ne redivisera
pas Jérusalem, ne cédera pas sur
son droit à des frontières sûres
reconnu par la résolution 242.

Le passage d’un accord intéri-
maire durable à un règlement défi-
nitif ne peut être guidé que par des
changements dans la réalité et sur

le terrain des relations israélo-
palestiniennes, pas par un calen-
drier rigide.

Enfin, pour aboutir à une paix
stable, il faut que la diplomatie ait
une dimension régionale. Pendant
la guerre de six jours, Israël a
affronté une coalition d’Etats ara-
bes. Il est logique qu’Israël ne puis-
se pas aboutir à une paix perma-
nente avec les seuls Palestiniens.
Israël a besoin d’une paix avec la
totalité du monde arabe. C’est
pourquoi Israël a proposé une con-
férence de paix englobant toute la
région et impliquant les Etats du
Moyen-Orient qui ont en commun
de refuser le terrorisme et de vou-
loir améliorer la stabilité de la
région. L’idée sous-jacente à cette
proposition de conférence est que
l’éradication du terrorisme favori-
sera la mise en route du processus
de paix, et pas l’inverse.

Il y a un peu plus d’une décen-
nie, la victoire américaine dans la
guerre du Golfe créait les condi-
tions nécessaires à la convocation
de la conférence de paix de
Madrid. Il fut alors prouvé que la
sécurité était un préalable à la
paix. De la même manière, une vic-
toire dans la guerre contre le terro-
risme d’aujourd’hui fournira un
fondement diplomatique neuf
pour une paix durable au Moyen-
Orient.

Ariel Sharon
Traduit de l’anglais par

Françoise Cartano.
© The New York Times

Syndicate.

e Ce texte a été publié par le New
York Times du 9 juin, à la veille de la
dernière rencontre entre M. Sharon
et le président américain, George
W. Bush.

Une frontière, maintenant ! par Ilan Greilsammer

Israël ne reviendra pas aux frontières
fragiles de l’armistice de 1967,
ne redivisera pas Jérusalem, ne cédera
pas sur son droit à des frontières sûres
reconnu par la résolution 242

Moyen-Orient : comment en sortir

ÊME si ce vieux
brigand d’Arafat
débloque en décla-
rant qu’il n’y a
jamais eu de tem-
ple juif à Jérusa-

lem, la cause palestinienne est
excellente. Un Etat palestinien doit
enfin pouvoir naître et se dévelop-
per dans le respect et la paix, on ne
dira jamais le contraire. Avec une
réserve cependant : assassiner
tous les jours des civils, des fem-
mes, des enfants par paquets au
moyen d’hommes-suicide éduqués
dans cette perspective ne stimule
pas la sympathie, même si cela
semble ne déranger personne par-
mi ceux, nombreux, qui ne connais-
sent de cet horrible conflit qu’un
responsable : Israël.

Mon propos n’est pas de cher-
cher à exonérer les Israéliens d’un
long aveuglement, d’une longue
arrogance envers leurs voisins de
palier, mais d’essayer de compren-
dre comment ils sont devenus aux
yeux de Français, en particulier
d’intellectuels qui ont la réputa-
tion de réfléchir avant d’écrire, des
cibles exclusives pour la réproba-
tion sinon pour la haine (dans
Le Monde du 4 juin, Danièle Salle-
nave, Edgar Morin et Sami Naïr).

Je crois que l’ensemble des peu-
ples chrétiens n’a jamais avalé la
Shoah. Que sa révélation, relative-
ment tardive, son ampleur, sa méti-
culosité hallucinantes et avant tout
le caractère d’anéantissement sys-
tématique et gratuit d’un peuple
entier ont causé un choc beaucoup
plus profond qu’on ne le croit. Non

par sympathie particulière pour les
victimes mais parce que « la solu-
tion finale » a obligé le plus étourdi
à découvrir que l’homme était peut-
être intrinsèquement mauvais, et
Dieu intrinsèquement distrait.

L’humanité a connu d’autres
exterminations, certes, mais non
comparables. On a exterminé des
ennemis, des adversaires, des guer-
riers, les occupants d’un territoire

à conquérir. Les Français, pour ne
parler que d’eux, ont exterminé les
protestants, torturé les Algériens ;
les Américains ont massacré les
Indiens ; les Soviétiques ont massa-
cré tous azimuts ; la liste n’est pas
limitative. Mais jamais l’homme
n’avait exterminé méthodique-
ment d’autres hommes sans rai-

son, par caprice en quelque sorte –
et par millions.

Je crois que cette révélation du
mal vivant au cœur d’hommes
européens élevés depuis plusieurs
générations dans la foi chrétienne
et se dévergondant sans entrave a
été intolérable, insupportable, suf-
focante. C’est à mes yeux la raison
pour laquelle ceux qu’on appelle
les négationnistes nient contre tou-

te évidence la réalité de la Shoah.
En bonne logique, dans la mesure
où ils se déclarent ouvertement
ennemis déclarés des juifs, ils
auraient dû se féliciter d’en voir dis-
paraître autant d’un seul coup et
mettre cet acte d’hygiène à l’actif
du national-socialisme.

Mais ceux qui nient ne suppor-
tent pas mieux que d’autres que
cela ait été. Et bien que les années
passent, chacun porte avec ennui,
avec irritation parfois, sa petite
part de culpabilité dans la plus
remarquable extermination de
l’histoire parce qu’elle était sans
objet. Parce que ce n’est pas le ixiè-
me malheur des juifs qu’elle a révé-
lé mais ce dont l’homme contem-
porain policé, cultivé, éduqué, est
capable, donc nous-mêmes. « Cha-
que fois qu’on a tué un juif pendant
la guerre, a pu dire un moraliste,
c’est Jésus que nous avons tué, le pre-
mier d’entre eux ».

Or que se passe-t-il aujour-
d’hui ? L’occasion de transformer
la figure du juif martyr en juif bour-
reau. D’évacuer cette culpabilité
récurrente qui excède pour libérer
le petit fond d’antisémitisme que
tout le monde trouve dans son ber-
ceau.

Avec une rapidité remarquable,

dès la première pierre de la secon-
de Intifada, un retournement s’est
produit, saisissant, qui serait inex-
plicable sans le tableau de fond sur
lequel il s’inscrit. Enfin ! On a le
droit de dire du mal des juifs !
« Antisémite, moi ? Vous m’insultez,
mais cet enfant palestinien qui
meurt sous nos yeux à la télévision,
qui l’a tué ? Qui ? » Surtout, ne pas
discuter, l’émotion ne se discute
pas, ni le désir naturel de se ranger
du côté du plus faible.

Moi non plus je n’aime pas
qu’on tue les enfants palestiniens,
moi aussi je suis scandalisée
qu’Israël refuse une commission
d’enquête sur Jénine, moi aussi je
supporte mal de voir des soldats
israéliens relever la chemise de
leurs prisonniers pour s’assurer
qu’ils ne portent pas une ceinture
d’explosifs ou les marquer de chif-
fres sur leur avant-bras.

Mais ce concours macabre
qu’Israéliens et Palestiniens sem-
blent faire sur le nombre de morts
enterrés chaque jour, les Palesti-
niens sont en train de le gagner, ils
tuent davantage, ils tuent énormé-
ment de civils israéliens,
400 depuis le début de la seconde
Intifada dans les rues, les autobus,
les cafés, les lieux où la jeunesse

danse, preuve que la stratégie anti-
terroriste d’Ariel Sharon est une
impasse.

A la guerre, on pardonne aux
généraux de faire des victoires
avec des morts, pas des défaites.
Mais à Paris, les personnes de bon
goût ne comptent que les morts
palestiniens. Quand on arrive aux

autres, on ne sait plus compter.
D’ailleurs, ce sont des goujats…
Les fils d’un peuple supplicié
devraient savoir se tenir à table, je
veux dire à la guerre, et prendre les
coups sans les rendre, c’est à peu
près ce qu’ici et là on entend et on
lit.

Prendre les coups sans les ren-
dre paraît néanmoins une condui-
te sur laquelle on ne doit plus pou-
voir compter de la part des juifs,
en aucune circonstance. En revan-
che, au lieu de montrer aujour-
d’hui – vainement – leur force, on
voudrait les adjurer de montrer
leur intelligence, et leur si longue
sagesse. « Choisis la vie », dit le
message de Moïse.

ES trois données
actuelles du conflit
israélo-palestinien
sont parfaitement
connues. La pre-
mière : la situation

est devenue absolument insuppor-
table, tant pour les Israéliens que
pour les Palestiniens. Du côté
israélien, malgré l’opération dite
« Mur de protection », nous
devons à nouveau faire face à un
terrorisme de plus en plus violent,
de plus en plus aveugle, et tout
indique que la sécurité du pays va
aller de mal en pis. La peur s’est
installée, chaque parent craint
pour ses enfants, on évite restau-
rants, cafés et autobus.

Du côté palestinien, l’occupa-
tion, elle aussi, est devenue inviva-
ble : extension rampante des
implantations juives, barrages, vio-
lence des colons, liquidations des
cadres palestiniens et arrestations.
En un mot, et même si c’est à des
degrés divers, les deux popula-
tions n’en peuvent plus, elles sont
à bout de souffle.

Deuxième certitude : aucune
solution ne sortira de la confronta-

tion des deux leaders actuels, Ariel
Sharon et Yasser Arafat. Le chef
du gouvernement israélien aurait
pu se fonder sur la popularité dont
il jouit dans l’opinion pour propo-
ser un plan audacieux et laisser à
l’histoire l’image d’un pionnier de
la paix. Mais non, c’est un vieil
homme, éternellement fidèle à
l’idéologie de la Terre-d’Israël-
Tout-Entière, obsédé par l’idée de
mettre hors jeu Arafat et qui, mal-
gré tous nos espoirs, ne peut pas
être et ne sera pas un de Gaulle
sur le tard.

Quant au président palestinien,
n’en déplaise à ses thuriféraires
européens, l’affaire est entendue :
c’est un homme usé et roublard,
expert en promesses non tenues,
entouré de courtisans corrompus,
qui appelle à la paix des braves
tout en clignant de l’œil en direc-
tion du Hamas et du Djihad, et en
finançant les actions terroristes.
De toute façon, il est de plus en
plus contesté par son propre peu-
ple.

Enfin, troisième certitude, aucun
salut ne viendra d’un facteur exté-
rieur, qu’il s’agisse des Etats-Unis

d’Amérique ou de l’Union euro-
péenne. Les Etats-Unis de George
W. Bush ne veulent pas vraiment
intervenir, ils sont très réticents à
s’engager plus avant et estiment
apparemment qu’une initiative de
leur part ne pourrait que nuire à
leurs intérêts. Quant à l’Europe
unie, n’en parlons même pas : sa

« politique étrangère » se borne à
des admonestations régulières à
l’Etat juif, toujours sentencieuses
et moralisantes, qui ne suscitent
plus chez les Israéliens que des
haussements d’épaules – quand ils
en ont connaissance, ce qui est
rarement le cas. Alors ?

Alors, nous sommes de plus en
plus nombreux, au sein de la gau-
che sioniste israélienne, à penser
que la seule solution alternative,
dans l’attente d’un règlement de
paix qui ne pourra survenir que
dans plusieurs années, est un
retrait unilatéral immédiat d’une
grande partie des territoires occu-

pés et l’établissement d’une vérita-
ble frontière entre les deux peu-
ples.

Jusqu’à aujourd’hui, l’unique rai-
son pour laquelle une barrière n’a
pas été établie entre Israéliens et
Palestiniens est le refus de la
droite israélienne de toute démar-

cation, de toute ligne qui risque-
rait de devenir une frontière politi-
que définitive entre Israël et l’Etat
palestinien. A cause de ce refus
purement idéologique, nous conti-
nuons à payer le prix fort et à vivre
dans une situation absurde : qui-
conque veut pénétrer en Israël à
l’aéroport Ben-Gourion est sou-
mis à des conditions d’entrée poin-
tilleuses, alors que n’importe quel
candidat à l’attentat-suicide peut
faire à pied le trajet de Jénine à
Afoula en déjouant les barrages et
sans que personne ne lui demande
rien !

Dans l’état où nous vivons, dans
ce climat de peur et d’hostilité qui
caractérise les deux populations, il
faut absolument une frontière,
une vraie frontière, qui sépare les
deux peuples.

Cela nécessite, dans un premier
temps, qu’Israël se retire d’une par-
tie des territoires palestiniens.
L’Autorité palestinienne gouverne
actuellement (du moins en théo-
rie, si l’on ignore les incursions de
Tsahal) un peu plus de 40 % de la
Cisjordanie – des îlots séparés par
des barrages, des implantations jui-
ves, des bases, des routes de
contournement. Il faut qu’Israël
évacue ses colonies et ses troupes
d’environ 40 à 45 % de la Cisjorda-
nie et remette l’espace libéré à
l’Autorité palestinienne, qui dispo-
serait alors d’une continuité sur
85 % de la Cisjordanie.

Tout indique qu’une telle solu-
tion serait acceptable pour la gran-
de majorité des Israéliens, qui en
ont assez à la fois de subir le terro-
risme et de se mettre en danger
pour défendre des colonies sans
intérêt. D’ailleurs, les 40 à 45 % de
territoires à évacuer ne concer-
nent pas les grandes zones de peu-
plement juif en Cisjordanie, qui
resteraient pour le moment ratta-
chées à Israël, à l’intérieur de la
frontière provisoire.

Les territoires qui seraient éva-
cués sont peuplés d’un grand nom-
bre de petites colonies isolées, où
l’habitat juif est minime, dans des
zones à très forte population ara-
be, et l’opinion israélienne paraît
aujourd’hui acquise au rapatrie-
ment de ces colons.

En l’absence de tout progrès du
processus de paix, les grandes
zones de colonisation, proches de
la ligne verte, resteraient, comme
le Grand Jérusalem, à l’intérieur
d’Israël. Des points de passage
bien contrôlés seraient établis le
long de la frontière provisoire, et
les Palestiniens pourraient organi-
ser leur vie de l’autre côté, dans
leur pré-Etat, sans barrages ni
contrôles.

Tout cela, répétons-le encore,
serait transitoire, jusqu’à ce que
des négociations sérieuses
s’ouvrent entre les deux parties,
dans six mois, deux ans, dix ou
vingt ans, afin de déterminer la
frontière définitive entre les deux
Etats, les partages de souveraineté
sur Jérusalem, le sort du mont du
Temple/des Mosquées, les échan-

ges éventuels de territoires, le sort
des réfugiés, etc.

Quelles objections les adversai-
res d’un tel retrait unilatéral ont-
ils à opposer ? Il y a d’abord la
droite israélienne, nationaliste et
bornée, qui pousse des hauts cris,
bat le tambour et ne veut entendre
parler ni de frontière à l’intérieur

d’Eretz Israël ni d’évacuation de
colonies, même si elles ne comp-
tent que dix ou vingt familles.
Pour cette droite faucon qui se
refuse à tout en attendant que la
partie d’en face capitule, il n’y a
aucune objection à ce que des sol-
dats de Tsahal se mettent en dan-
ger pour accompagner les enfants
des colons à leurs cours de piano
ou de danse classique… Cette
droite essaie de nous persuader,
tantôt qu’un grillage électronique
et sophistiqué est impossible étant
donné la nature du terrain, tantôt
qu’un Etat terroriste surgirait à
nos portes, mais aucun de ses argu-
ments n’est vraiment convaincant.

Il y a ensuite, à gauche, le clan
des inconsolables nostalgiques
d’Oslo qui pleurent amèrement en
répétant : « Ah ! si nous avions fait
ceci, ou cela… », qui continuent à
croire dans la « virginité » d’Ara-
fat et à nous annoncer pour
demain – pardon, pour ce soir
même ! – le dialogue israélo-pales-
tinien tant attendu. Pour cette par-
tie du camp colombe, il ne faut
rien essayer d’autre qu’une négo-
ciation en bonne et due forme
avec Yasser Arafat, pour arriver
avec lui à un règlement de paix
définitif.

Les deux populations ne peu-
vent plus attendre. Je suis entière-
ment d’accord avec un nombre de
plus en plus grand d’intellectuels
de mon pays, au premier rang des-
quels l’écrivain A. B. Yehoshoua,
qui voient le retrait unilatéral et la
frontière comme la seule solution
provisoire.

Le départ de Tsahal, l’abandon
des colonies isolées, la continuité
du territoire remis aux Palesti-
niens, la fin des barrages et des
humiliations, donneront aux Pales-
tiniens un sentiment de confiance
et de liberté, et les engageront,
espérons-le, à négocier la fin du
conflit avec Israël.

D’un autre côté, la frontière pro-
visoire, aussi infranchissable pour
les terroristes que celle de la ban-
de de Gaza, ramènera le calme et
la sécurité en Israël, et poussera
les Israéliens à un dialogue réel
avec leurs ennemis-partenaires. Il
ne fait aucun doute que le règle-
ment définitif comportera un Etat
palestinien souverain, l’évacua-
tion du reste des colonies et un
partage de souveraineté à Jérusa-
lem, mais pourquoi serions-nous
condamnés à souffrir en attendant
ce jour lointain ?

M
Avec une rapidité remarquable,
dès la première pierre de la seconde
Intifada, un retournement s’est produit,
saisissant. Enfin ! On a le droit de dire
du mal des juifs !

L’unique raison pour laquelle
une barrière n’a pas été établie
entre Israéliens et Palestiniens
est le refus de la droite israélienne
de toute démarcation

Cette Shoah qui ne passe pas par Françoise Giroud
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éditorialiste au Nouvel Observateur,
écrivain, ancienne secrétaire d’Etat.
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SATANÉ printemps ! Le
21 avril, la France, qui s’imagi-
nait championne du monde de
la démocratie, découvre que
16,95 % des électeurs de la prési-
dentielle ont porté leurs voix
sur Jean-Marie Le Pen, chef de
file de l’extrême droite. Le
9 juin, la France, qui se pensait
championne du monde du sur-
saut citoyen, découvre que
35,62 % du corps électoral a choi-
si de ne pas participer au pre-
mier tour des législatives. Le
11 juin, la France, qui se croyait
championne du monde de foot-
ball, découvre que sa sélection
nationale est incapable de
défendre son titre, éliminée au
premier tour du Mondial 2002
sans avoir emporté une seule
victoire, ni inscrit le moindre
but.

Il est des résultats qui inci-
tent à la prudence, à la modes-
tie – qualité fort prisée depuis
peu – et à la réflexion. Si tout le
monde s’accorde à reconnaître
qu’il ne faut pas « brûler ce
qu’on a adoré hier », force est
d’admettre que la passion
bleue, vécue par le pays depuis
le triomphe de 1998, a rendu
aveugle. A grand renfort de
spots publicitaires, d’émissions
de variétés, de contrats de tra-
vail en millions d’euros, de
panégyriques et de dithyram-
bes en tout genre, les Bleus se
sont crus divins, invincibles,
incontestables, et avec eux une
partie du pays. C’était oublier
qu’aucun titre ne se décrète et
que toutes les qualités doivent
se prouver.

Aux bruyants « On est les
champions, on est les cham-
pions ! », entonnés au soir du
12 juillet 1998, a fait place un
grand silence, de ceux qui sui-
vent le fracas des naufrages. La

France n’est pas le Brésil, l’Ita-
lie ou l’Angleterre. Ici, point de
révolte populaire, pas de lyncha-
ge en direct, pas de commission
d’enquête parlementaire ad
hoc, mais une déception rési-
gnée. C’est que l’ensemble du
football français affiche depuis
quelque temps une santé chan-
celante dont chacun soupçon-
nait qu’elle n’était pas le fait
d’un simple coup de fatigue.

Compétitions décevantes ;
exode des talents ; structures
professionnelles gangrenées
par mille maux (affaires des
faux passeports, agents véreux,
incurie financière) ; dirigeants
obnubilés par la croissance inin-
terrompue des chiffres d’affai-
res : le système court péril.

La Ligue nationale de foot-
ball (LNF), qui, en France, tient
les rênes du professionnalisme,
n’a pris conscience du danger
que très récemment. Il lui a
d’abord fallu assainir sa prési-
dence, en évinçant Gérard Bour-
goin, chef d’entreprise aux
méthodes contestées, au profit
de Frédéric Thiriez, juriste scru-
puleux. Une fois l’ordre rétabli,
il lui restera à entamer les réfor-
mes nécessaires à sa survie,
autrement dit à renouer avec la
réalité de la société française.

Malgré eux, sans doute, les
Bleus ont longtemps fait écran.
En ce sens, la défaite du 11 juin
peut être considérée comme
salutaire. Elle aura contribué à
faire éclater la « bulle footballis-
tique ». Elle aura démontré que
la course effrénée à la rentabili-
té mène à la faillite, que la mor-
gue est la meilleure ennemie de
la motivation, que le laisser-fai-
re ne peut tenir lieu de stratégie
et que le titre de champion du
monde n’est pas concédé à per-
pétuité.
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L’ÉCHEC de la récente tentative de médiation
de Vladimir Poutine aura servi à rappeler l’incapa-
cité des dirigeants de l’Inde et du Pakistan à met-
tre fin à un conflit qui les oppose depuis 1947. La
mission du sous-secrétaire d’Etat américain
Richard Armitage, suivie ces jours-ci par celle du
secrétaire à la défense Donald Rumsfeld, a certes
fait baisser la tension, et New Delhi vient de faire
des gestes d’apaisement. Il n’en reste pas moins
que la crainte d’un holocauste radioactif ne sem-
ble pas faire peur aux deux capitales, tant les pas-
sions chauvines l’emportent sur la raison. Une
guerre n’est peut-être pas pour demain, mais elle
est loin d’être inévitable. Le milliard d’habitants
du sous-continent reste à la merci des ambitions
et des rancœurs de ses dirigeants, mais aussi de
l’impuissance des grandes capitales face à ce qui
pourrait devenir la première guerre atomique de
l’histoire. Une impuissance qui trouve en partie
son origine dans leur passivité face à la politique
poursuivie dans la région depuis deux décennies.

Les conséquences internationales d’un tel
conflit seraient pourtant loin d’être négligeables.
On a déjà vu que le terrorisme islamiste – lié à
Al-Qaida et aux guérilleros qui opèrent au Cache-
mire – ne se limitait pas à des cibles locales : les
14 Français assassinés le 14 mai à Karachi l’ont
payé de leur vie. Cela fait longtemps que Paris
vend des armes aux deux camps, n’ignorant pas
qu’elles sont faites pour servir. Séduit par Bena-
zir Bhutto, François Mitterrand avait accepté en
1990 de lui vendre une centrale nucléaire, officiel-
lement destinée aux besoins énergétiques du
Pakistan. On est loin de la « politique responsable,
cohérente et pérenne » affichée par le ministère
de la défense. L’attitude de Londres n’est pas

plus glorieuse, qui a refusé de bloquer la com-
mande de 60 avions d’entraînement par l’Inde.
La Chine, l’ex-URSS ou les Etats-Unis – ces der-
niers jusqu’à l’embargo imposé après les essais
nucléaires de 1998 – ne sont pas en reste. Com-
me si les profits ne risquaient jamais d’avoir un
effet-boomerang.

Le ministre britannique de l’intérieur s’inquiè-
te de l’impact que pourrait avoir un afflux de réfu-
giés indo-pakistanais – estimé par le Times à
150 000 – et souhaite que, dans une telle éventua-
lité, l’UE prenne sa part du fardeau. Plus sérieux
encore, les risques d’affrontements entre commu-
nautés issues du sous-continent : les sujets de Sa
Majesté d’origine cachemirie sont nombreux et
politiquement très actifs, et certains sont sensi-
bles aux sirènes du fondamentalisme. Des accro-
chages avec les émigrants venus d’Inde menace-
raient l’équilibre d’un pays qui se veut multi-eth-
nique. Comme le conflit au Proche-Orient avec
Al-Qaida, un affrontement indo-pakistanais ris-
querait de s’inviter chez nous.

 12  20   
Cela n’est rien en comparaison des pertes civi-

les qu’occasionnerait une guerre nucléaire : les
Américains avancent le chiffre de 12 millions de
morts, Moscou celui de 20 millions, sans comp-
ter les effets à long terme des radiations. Le mon-
de n’a aucune expérience d’une conflit de cette
nature et serait vite débordé par l’ampleur de la
tâche humanitaire pour secourir les victimes
dans des pays parmi les plus peuplés de la planè-
te. Si toutefois on trouvait suffisamment de
volontaires prêts à braver les retombées radioac-
tives.

Il est bien tard pour remédier à un tel scénario-
catastrophe. Cela fait en effet vingt ans que les
deux camps jouent la carte religieuse, hindouis-
te d’un côté, islamique de l’autre. Depuis Indira
Gandhi, l’Inde laïque est rongée par un commu-
nautarisme aux objectifs souvent électoralistes.
Et, comme ailleurs, au lieu de pouvoir être con-
trôlé, l’irrédentisme confessionnel a su profiter
de l’espace qui lui était laissé pour s’étendre. Par-
fois d’une manière horrible comme dans les
récents pogroms sanglants du Gujerat. Les hin-
douistes du BJP font assaut d’intolérance pour
se maintenir au pouvoir à New Delhi. Héritiers
des assassins de Gandhi, ils entendent prendre
leur revanche contre ceux de l’empire moghol.

Les militaires au pouvoir à Islamabad ne sont
guère en reste. Le général Yahya Khan avait été
soutenu pendant les années 1980 par l’adminis-
tration Reagan en dépit de sa politique dictato-
riale, de sa volonté d’islamisation du pays et de
ses ambitions de se doter de l’arme atomique,
car il avait fait du Pakistan la base arrière contre
l’envahisseur soviétique en Afghanistan. Com-
battre le communiste était hier la priorité de
Washington, comme l’est aujourd’hui la guerre
contre le terrorisme. Un terrorisme longtemps
soutenu, et parfois créé de toutes pièces, par les
services spéciaux pakistanais pour asseoir leur
influence en Afghanistan et croiser le fer avec
l’armée indienne au Cachemire par moudjahi-
dins interposés.

Fanatisme hindouiste contre fanatisme islami-
que, joints à l’ambition d’en découdre d’armées
qui se font face depuis plus d’un demi-siècle et
qui se sont fait la guerre trois fois, voilà une bon-
ne recette pour un désastre. D’autant que l’arro-
gance des dirigeants et des états-majors les a
empêchés de prévoir le moindre filet de sécurité.
Existe-t-il un téléphone rouge pour éviter qu’un
accident ou un accrochage conventionnel ne sus-
citent un embrasement alors qu’une dizaine de
minutes seulement sépareraient une alerte de
l’impact d’une bombe A sur une cible adverse ?

Il est bien difficile au général Moucharraf de
faire entendre raison à ses va-t-en-guerre et de
museler les groupes terroristes que ses prédéces-
seurs, et lui-même, ont utilisés par le passé. Ou
au premier ministre indien Vajpayee de mettre
une sourdine à ses propos belliqueux. D’autant
que c’est l’occupation militaire du Cachemire
musulman par New Delhi et son refus de dialo-
guer honnêtement avec sa population qui est à
la source de la confrontation. Chauffées à blanc
par la propagande, les populations ne sont plus
un frein à un aventurisme dont elles seraient
pourtant les premières victimes. Dans ce contex-
te d’aveuglement réciproque, une solution ne
peut qu’être imposée de l’extérieur. Moscou a
perdu son influence sur New Delhi et les Etats-
Unis sont écartelés entre leur soutien à une Inde
démocratique s’ouvrant à l’économie de marché
et à un Pakistan indispensable pour lutter contre
Al-Qaida. Après avoir trop longtemps manifesté
son désintérêt pour les crises qui ne cadraient
pas avec ses schémas stratégiques ou idéologi-
ques, l’administration Bush doit cette fois don-
ner un signal fort de sa détermination à s’impli-
quer de manière durable si elle veut apaiser une
situation au bord de la rupture.

Patrice de Beer
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QUELQUES HEURES à peine
avant l’ouverture du premier tour
des élections législatives, l’occasion
était bonne de vérifier si l’« envie de
politique » qui avait suivi les résul-
tats inopinés du 21 avril avait
conservé sa force, et si le désir de
penser la refondation de la gauche
restait à la mesure des mobilisations
spontanées de lycéens et d’étu-
diants contre le Front national dans
l’entre-deux-tours de l’élection
présidentielle.

C’est dans cet esprit que l’hebdo-
madaire Les Inrockuptibles avait
convoqué, dans la petite salle du
Centre Pompidou, samedi 8 juin, des
« états généraux » en miniature, ani-
més par le journaliste Sylvain Bour-
meau. Des revues scientifiques ou
militantes de gauche et d’extrême
gauche avaient été conviées à mettre
l’« énergie » déclenchée par le
21 avril « au service d’un travail plus
constructif » sur le thème en vogue
de « reconstruire la politique ».

Une vingtaine de publications,
dont beaucoup sont nées à la fin de
la décennie 1990, avaient répondu à
l’appel, conditionné à l’existence, en
leur sein, d’un comité de rédaction.
Pour cette raison, explique Sylvain
Bourmeau, une revue identifiée au
centre gauche comme Le Débat n’a
pas été sollicitée – pilotée qu’elle est
par un ou deux individus (Pierre
Nora ou Marcel Gauchet). Autre
absent remarqué : Les Temps moder-
nes, de Claude Lanzmann, « pour
des raisons techniques », et La Revue
socialiste. Si l’on excepte Esprit, repré-
senté par son rédacteur en chef
Marc-Olivier Padis, et quelques
revues de chercheurs, la tonalité poli-
tique de la rencontre était plutôt
« gauche de gauche ». La figure et la
démarche de Pierre Bourdieu

demeuraient très présentes dans l’es-
prit des intervenants, et la revue que
l’auteur de La Misère du monde avait
fondée et dirigée, Actes de la recher-
che en sciences sociales, était de la
partie. En revanche, le public clairse-
mé confirmait la retombée de l’élan
créé par le 21 avril, qui devait se tra-
duire, le lendemain, par un record
d’abstention aux législatives, notam-
ment chez les plus jeunes. De même
l’absence de personnalités politi-
ques révélait-elle le divorce crois-
sant à gauche entre celles-ci et les
intellectuels. A leur grande décep-
tion, les revues se sont donc retrou-
vées entre elles, comme l’a fait obser-
ver Raphaël Metz, de R comme réel,
lequel a regretté une quasi-« homo-
généité idéologique » sur la plupart
des thèmes.

  
Face à ce consensus critique,

l’extraordinaire floraison des publi-
cations politiques de ce type à la fin
des années 1990 laisse espérer sinon
un « projet collectif », du moins un
« nouveau média collectif » dont le
besoin se fait sentir, a plaidé
M. Bourmeau. De fait, les insuffisan-
ces des médias ont été plus d’une
fois mises en cause. Notamment
dans la prétention des journalistes à
« sonder naïvement la France profon-
de », à l’heure où les slogans du
« terrain » et de la « proximité »
sont ressassés ad nauseam. Croisant
les analyses d’historiens, de sociolo-
gues, de philosophes, d’économis-
tes, d’anthropologues et de juristes,
les revues constitueraient autant de
lieux « mieux informés de cette réalité
sociale. » « S’il n’y avait pas eu des
revues comme Esprit ou Les Temps
modernes, a tenu à rappeler la socio-
logue Nicole Lapierre, de Communi-

cations, au moment des guerres you-
goslaves, que se serait-il passé ? »

Or « les conflits internes de la socié-
té ne trouvent plus la capacité de se
représenter, parce que les médias et
les partis politiques ne jouent pas leur
rôle, a déploré Yves-Charles Zarka,
de Cités. Ils reformulent le débat en
fonction de ce qui est censé intéresser
les gens. Quand la représentation de
la société ne correspond plus à la
société réelle et quand la deuxième a
l’occasion de s’exprimer, comme lors
de la dernière présidentielle, c’est la
surprise ! » Plus généralement, beau-
coup d’intervenants font, à l’instar
de Remi Lenoir, de Sociétés et repré-
sentations, le constat d’une « vérita-
ble crise de la délégation politique ».
L’électeur lui-même, plus imprévi-
sible, a changé. Appartenances et
engagements s’avèrent plus tacti-
ques, plus précaires, plus volatils.
« Comment refonder la démocratie
représentative, a renchéri Gilbert
Wasserman, rédacteur en chef de
Mouvements, quand on va vers une
américanisation de la vie politique où
les catégories populaires considèrent
que la politique institutionnelle ne les
concerne pas, sinon sous forme
protestataire. »

Pour le géographe Jacques Lévy,
de la revue Espace-temps, toutefois,
« l’électeur n’est pas que réactif. Il exis-
te une capacité des individus à se cons-
truire, y compris en tant qu’individus
politiques ». Il faut se méfier, a-t-il
dit, d’une vision ultradéterministe,
voire naturaliste, des « couches popu-
laires » engoncées dans leurs « souf-
frances » et leur statut socio-écono-
mique, réagissant « comme des rats
dans une cage par le biais d’un vote
protestataire comme si elles ne pou-
vaient pas agir autrement ».

Beaucoup n’en ont pas moins

dénoncé l’irruption d’un « citoyen-
consommateur » « formaté » par une
alliance des pouvoirs économiques,
politiques et médiatiques que sym-
boliserait le premier ministre italien,
Silvio Berlusconi.

Plusieurs voix se sont accordées
sur la nécessité de réintroduire de la
« conflictualité » dans une vie politi-
que « en pilotage automatique ».
Cette évocation récurrente de la
« conflictualité » comme essence du
politique a révélé un autre processus
en cours au sein de la gauche intellec-
tuelle et critique : une étrange diver-
sification des références qui, derrière
quelques tributs à Marx et au marxis-
me, vont de Walter Benjamin à
Nietzsche relu par Michel Foucault…
La conflictualité peut être un habil-
lage poli de la « lutte des classes »,
comme l’a fait remarquer Daniel
Bensaïd, de Contretemps. Mais la thè-
se selon laquelle l’espace politique se
définirait par un affrontement entre
ami et ennemi a aussi fleuri sur le ter-
reau de la pensée contre-révolution-
naire du XIXe siècle, dont se sont
nourris des auteurs comme le philo-
sophe allemand Carl Schmitt, très
éloigné de la gauche, même s’il fut
fort admiré de Walter Benjamin…

Face à la faiblesse de la culture
démocratique, face à un certain radi-
calisme, il restait utile, comme l’a
fait le physicien Jean-Marc Lévy-
Leblond, d’Alliage, d’émettre
l’hypothèse – pour mieux la combat-
tre – que, face aux nouveaux défis
représentés par les OGM, le
clonage, l’effet de serre ou les atten-
tats du 11 septembre, les difficiles
avancées de la démocratie depuis
deux siècles n’aient été qu’une
parenthèse.

Nicolas Weill

On ne peut pas tout gagner  

RECTIFICATIFS

COMMUNICATION. Dans nos pre-
mières éditions du Monde du
12 juin, nous avons attribué par
erreur la photographie de la page
Communication à Alain Le Bot
(Gamma), alors qu’il s’agissait
d’un cliché de Rodolphe Escher
(MPA).

JEAN-MARIE LE PEN. Dans les
pages consacrées aux témoignages
sur la participation de Jean-Marie
Le Pen à des actes de torture du-
rant la guerre d’Algérie (Le Monde
du mardi 4 juin), la légende de la
photo était inexacte. Le prénom
de M. Amara est Mohamed, et non
Saïd.

PRÉCISION

COMMISSION EUROPÉENNE.
Dans notre article « Enquête sur
une Commission européenne de
plus en plus critiquée » (Le Monde
du 4 juin), nous écrivions que
certains commissaires insistaient
pour parler dans leur langue lors
des réunions du collège. La
Commission précise que « le
recours aux interprètes dans les réu-
nions de la Commission est
constant », que « les commissaires
peuvent s’exprimer dans l’une des
trois langues de travail – français,
anglais, allemand – à leur convenan-
ce » et qu’« il n’y a eu aucune évolu-
tion sous la Commission présidée
par Romano Prodi en la matière ».

Des revues au secours de la refondation de la gauche

La fin d’une illusion
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Inde-Pakistan : le choc de deux fanatismes
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SUR LE NET

  
L’homme politique n’aime guère le
verlan. Il est un adepte, dit-il, du lan-
gage clair. Il est proche du peuple. Il
sait ce qui est bon pour l’autre. Il
devine ce que doit être la France de
demain. Il sait par avance comment
éviter les embûches et les coups
tordus. L’homme politique est un
malin. Il sait tendre la main pour
plaire, il a l’art du bon mot, le souri-
re éclatant et la riposte facile. On
dit même qu’il apprécie les ban-
quets, les bons vins, la bonne chair
et les plaisirs des desserts.
Le verlan, c’est l’envers du vernis
que nous propose l’UMP. C’est le
langage qui inverse les syllabes
pour dire aux députés que les
enfants des banlieues, les smicards,
les clochards et les autres exclus
croient aux vertus du PMU en politi-
que. La vie de la cité est ainsi jouée
à la loterie (…). On transforme
l’Union pour la majorité présiden-
tielle en une aire de course pour
chevaux dociles et domestiqués. Le
gouvernement est au Pari mutuel
urbain ce que le croupier est à la
roulette. La bille n’en finit pas de
tourner et le joueur, devenu ci-
toyen, croit, de cette foi du char-
bonnier indécrottable, que l’em-
ployé de la maison de jeu est à l’ori-
gine du désastre social auquel nous
conviait le FN. Refuser de jouer au
PMU est un acte en vers lents pour
dire que le jeu ne vaut la peine
d’être joué que si les dés ne sont
pas pipés. Les électeurs qui ont pré-

féré l’abstention et le PMU aux élec-
tions sanctifiant l’UMP n’ont peut-
être eu que le tort d’avoir refusé de
jouer à un jeu de perdants. (…)

Stéphane Riand
Sion (Suisse)

 
Les petits Alsaciens ne naissent pas
avec un casque à pointe, et parler le
dialecte alsacien ne prédispose pas à
un goût immodéré pour « l’ordre et
la discipline », essence substantielle
d’une supposée germanité. Non,
nous serons nombreux à ne pas
nous laisser aligner au cordeau com-
me l’ont été les trottoirs et les bacs
à géranium de notre ville. (…)
L’affirmation de Marc Reyman, can-
didat UDF-UMP (Le Monde du
7 juin), selon laquelle « Nous, les
Alsaciens, sommes de race germani-
que, nous voulons l’ordre et la disci-
pline », soulève l’estomac ou fait
hurler de rire, selon les tempéra-
ments. Tous ceux en Alsace qui,
attachés à la langue française et à
sa culture, mais aussi souvent
ouverts à la littérature, la philoso-
phie et la musique allemande, ne se
reconnaissent pas dans une défini-
tion racialiste de notre identité.
J’espère que de tels propos confor-
teront de nombreux habitants de
notre région dans l’évidence que
nous possédons avec ce monsieur
le représentant de la droite la plus
bête de France et qu’entre lui et
les amis de MM. Le Pen et
Mégret, il n’y a pas l’ombre d’une
différence. (…)

Paul Hilfiger
Strasbourg

DANS LA PRESSE
FRANÇAISE

« LE PRÉSIDENT Bush semble
parfois être la seule personne dans
l’administration américaine qui ait
la tête sur les épaules », se réjouit le
Jerusalem Post. Le quotidien israé-
lien a de quoi être content. Après
sa rencontre, lundi 10 juin, avec
Ariel Sharon, le président améri-
cain a déclaré « que les conditions
ne sont pas encore réunies pour un
sommet ministériel œuvrant pour la
paix. Personne n’a confiance dans le
gouvernement palestinien en forma-
tion ». Recevant à Camp David le
président égyptien Moubarak,
M. Bush avait déjà écarté l’idée de

fixer un calendrier pour la création
d’un Etat palestinien. Pour le Post,
« la vision américaine d’un Etat
palestinien restera une vision tant
que les Palestiniens n’auront pas
épuré leur politique. Il n'y aura
même pas de conférence pour reve-
nir là-dessus. Tout cela est, à l’évi-
dence, absolument juste. La politi-
que américaine au Proche-Orient a
le mérite de la clarté ».

    
Asharq al-Awsat est du même

avis : « La situation politique au Pro-
che-Orient n’a jamais été aussi clai-

re et les exigences israéliennes aussi
grandes. » M. Sharon est arrivé à
Washington décidé à marginaliser
Yasser Arafat et à s’opposer à tou-
te relance du processus de paix.
D’ailleurs, poursuit le quotidien
panarabe, juste avant la rencontre
Sharon-Bush, Israël avait manifes-
té son intransigeance en lançant
de nouveau ses chars contre le
quartier général d’Arafat. « Quant
à Bush, il a prêté une oreille attenti-
ve aux thèses du premier ministre
israélien. L’entrevue avec Sharon
n’a suscité aucune divergence. »

« Bush a soutenu son interlocu-

teur en réclamant davantage de
réformes de la part des Palestiniens
et en allant jusqu’à approuver des
opérations dans les territoires occu-
pés. L’entente américano-israélien-
ne fait craindre un feu vert améri-
cain pour liquider le président pales-
tinien, ou au moins l’expulser », esti-
me Al Quds al-Arabi. Le quotidien
palestinien de Londres ajoute que,
« pour les pays arabes, amis de
Washington dans la région, c’est une
grande déception ».

Plus grande encore est la désillu-
sion des Palestiniens, estime Dan-
ny Rubinstein dans Haaretz. Jus-
qu’alors Israël n’entreprenait aucu-
ne opération d’envergure pendant
l’absence de son premier ministre.
Or, cette fois, Ariel Sharon sem-
blait sûr de ne pas s’attirer de criti-
ques de son hôte. « Pour les Palesti-
niens, la réoccupation de Ramallah
traduit en soi un changement dans
la politique américaine. A l'éviden-
ce, cette dernière s’aligne progressi-
vement sur la position israélienne. »

L’encerclement du bureau d’Ara-
fat est intervenu alors que son gou-
vernement remanié devait tenir sa
première réunion, poursuit Rubin-
stein. « C’est sans doute une coïnci-
dence. Néanmoins, à quoi servirait
un exécutif palestinien si le gouverne-
ment israélien envoie son armée
pour l’empêcher de fonctionner ? »

courrierinternational.com
pour Le Monde

Message du Président
“Malgré la baisse des marchés actions, les fondamentaux de CNP Assurances et la
lisibilité de sa stratégie sont aujourd'hui mieux compris par les marchés financiers.
Notre cours de Bourse est ainsi en forte hausse depuis le début de l'année et se situe
désormais autour du montant de notre valeur intrinsèque (embedded value).” 

Gilles Benoist, Président du Directoire

Relations avec les actionnaires :

E-mail : actionnaires@cnp.fr 

www.cnp.fr

CNP Assurances
Assemblée Générale 
et Conseil de Surveillance du 4 juin 2002

Résultats du 1er semestre 
le 10 septembre 2002

Salon Actionaria
les 22 et 23 novembre 2002

Prochains rendez-vous
0800 544 544

Conseil de Surveillance et Directoire
La nouvelle formation du Conseil de Surveillance de CNP Assurances a désigné son Président
et son Vice-Président : Edmond Alphandéry est reconduit dans ses fonctions de Président du
Conseil de Surveillance et Martin Vial, Président de La Poste, est nommé Vice-Président.
Le Conseil de Surveillance a ensuite procédé à la nomination du nouveau Directoire de
CNP Assurances dont le mandat venait à expiration à l'issue de l'Assemblée. Gilles
Benoist, Président du Directoire, est reconduit dans ses fonctions. Jean-Paul Marchetti
et Jean-Pierre Walbaum sont également reconduits dans leurs fonctions. Jacques Ouvaroff
est remplacé par Gérard Ménéroud. Bernard Delas, Directeur général de CNP International,
est nommé membre du Directoire.

Dividende 
Sur la base des résultats financiers 2001, l'Assemblée Générale a approuvé le versement
d'un dividende net de 1,39 euro par action, en progression de 29 % par rapport à l'an
dernier. Sa mise en paiement interviendra à compter du 7 juin 2002. Le montant global du
dividende sera d'environ 190,6 millions d'euros, correspondant ainsi à un taux de distribution
de 36 % du résultat récurrent.

Perspectives
L'activité du 1er trimestre 2002 s'est établie à 5 491,7 M€,
en progression de 16,6 % par rapport au 1er trimestre 2001.
A périmètre constant, la hausse est de 12,8 %, en nette
surperformance par rapport à l'évolution du marché
français de l'assurance vie - capitalisation (- 0,9 %).
Pour l'ensemble de l'année 2002, CNP Assurances a pour
objectif une croissance de 5 % de son chiffre d'affaires et
de 10 % du résultat net consolidé récurrent. VIVEZ BIEN ASSURÉ

1er assureur 
de personnes en France

14 millions 
de personnes assurées

25 000 
points de vente

136 Mds €
d’actifs gérés

Dividende net 1,39 €
par action +29%

Mise en paiement du dividende
à partir du 7 juin 2002 

Réunions Actionnaires
le 11 juin 2002  à Nantes
le 24 septembre 2002 à Annecy
le 15 novembre 2002 à Lyon
le 29 novembre 2002 à Nice

AU COURRIER
DES LECTEURS

LA ROUMANIE se prépare à
déclarer la guerre à la presse, na-
tionale et internationale. Bucarest
accuse le Wall Street Journal, le
Financial Times et Le Monde de por-
ter atteinte à l’image de la Rouma-
nie. La théorie du complot interna-
tional, invention de la Securitate,
la police politique du régime com-
muniste, semble être de retour
dans le pays de feu Ceausescu.

Selon le gouvernement, Le Monde
aurait publié des articles payés par
des groupes d’intérêts hostiles à la
Roumanie. Cette colère officielle
vise une analyse publiée le 23 mai
dans laquelle il était question de la
capacité de la Roumanie à intégrer
l’OTAN. Dans son éditorial titré
« “Le Monde” est dans l’erreur »,
Cotidianul (« Le Quotidien ») ap-
porte une précision : « Un article du
Monde, qui prétend que le pouvoir de
Bucarest ne s’est pas débarrassé de
ses réflexes communistes, irrite. A mon
avis, ce diagnostic de la maladie

roumaine est faux. Ce n’est pas de
réflexes qu’il est question, mais de
quelque chose de plus complexe. »

Une étude confidentielle intitulée
« Stratégie pour contrecarrer les
attaques à l’encontre de l’image de
la Roumanie », que les journaux se
sont empressés de publier, fait état
des dangers que représente la
presse. « La Roumanie est vulnérable
aux agressions perpétrées à travers les
médias, y compris Internet, prétend le
texte, destiné au Conseil supérieur
de la défense, qui réunit le prési-
dent, le premier ministre et les chefs
des services de renseignement. L’opi-
nion roumaine est facile à manipuler
psychologiquement ».

Les Roumains semblent peu
apprécier cette estimation officiel-
le de leur niveau intellectuel.

« Nous sommes donc un peuple de
cons, facile à mener en bateau !,
conclut le rédacteur en chef du
quotidien Adevarul (« La Vérité »).
Cette façon de penser était celle de
la Securitate et du PC. »

«     »
Les attaques contre la presse ris-

quent de fragiliser ce dernier rem-
part de la démocratie roumaine.
L’opposition démocratique est divi-
sée en groupes d’intérêts incapa-
bles d’offrir une alternative. Le
populiste Corneliu Vadim Tudor,
qui a obtenu 28 % des suffrages en
2 000, est un véritable aspirateur
du mécontentement social, qui ne
cesse de s’amplifier. La corruption
et le népotisme pourraient ouvrir
la voie aux extrémistes qui atten-
dent les élections de 2 004.

La Roumanie avait pourtant évo-
lué dans le bon sens ces dernières
années. L’ouverture des négocia-
tions avec l’Union européenne lais-

sait espérer une amélioration de la
situation économique et politique.
Les Etats-Unis ont d’ores et déjà
fait savoir que Bucarest devrait
entrer dans l’OTAN cet automne.
De fait, seule l’intégration dans l’es-
pace euro-atlantique garantirait le
fonctionnement démocratique de
la Roumanie. Mais ces poussées
autoritaires risquent de remettre
en question ce rendez-vous du
pays avec l’histoire. Le Parlement
s’aprête à voter une loi portant
atteinte à la liberté de la pres-
se. Mais une forte pression médiati-
que semble avoir convaincu le pré-
sident Ion iliescu de ne pas promul-
guer ce texte. Comme lui, le pre-
mier minisrte Adrian Nastase a éga-
lement adouci le ton de son dis-
cours à l’encontre de la pres-
se. Mais pour combien de temps ?

Les thuriféraires de M. Nastase
font tout pour inquiéter les journa-
listes. Le ministre de la défense
leur a rappelé que « la vie est trop

courte pour être gaspillée dans des
débats stressants ». Le secrétaire
général du gouvernement, Serban
Mihailescu, déjà à ce poste sous
Ceausescu, a apostrophé l’opposi-
tion en ces termes devenus célè-
bres : « Fermez vos gueules ! » Le
ministre de l’information prétend
que les journalistes roumains sont
à vendre.

En échange, la presse leur a don-
né des surnoms peu gratifiants.
Adevarul appelle M. Mihailescu
« Mickey le Bakchich ». C’est parce
que Le Monde du 23 mai y a fait
allusion que le secrétaire général le
menace d’un procès. Le premier
ministre a tenté de justifier la colè-
re gouvernementale en ces ter-
mes : « Le problème, c’est que nous
ne sommes pas les seuls à lire Le
Monde, d’autres le lisent aussi ! »

Mirel Bran

e www.cotidianul.ro

a L’EXPRESS
Denis Jeambar
Avant même que la messe électo-
rale ne soit définitivement dite, ce
printemps électoral constitue un
sacre pour Jacques Chirac. Nul ne
peut dire ce qu’il fera de la France
de demain tant il nous a habitués à
son inconsistance, mais le voilà
puissant comme jamais, triom-
phant après avoir frôlé le gouffre,
vainqueur absolu en revenant du
diable vauvert. Il y a chez cet hom-
me un mystère, comme s’il lui fal-
lait côtoyer le pire pour l’empor-
ter, comme si le confort l’anesthé-
siait, comme s’il était un homme
de conquête plus qu’un homme de
pouvoir. C’est dans cet habit-là
que Lionel Jospin l’a connu et c’est
pour cela qu’il l’a méjugé. (…) Le
fabuleux destin de Jacques Chirac
s’est nourri des faiblesses de son
adversaire, magister aveuglé par sa
suffisance.

a L’HUMANITÉ
Claude Cabanes
Dans ces circonstances-là, il faut tou-
jours qu’un imbécile entre en scène.
Cette fois le rôle est tenu par M. Le
Gallou, qui nous vient des forêts noi-
res de l’extrême droite : il a estimé
que l’élimination des Bleus « son-
nait le glas de la propagande immi-
grationniste », et que la victoire des
Danois avait une valeur « particuliè-
rement symbolique ». En somme, il
était temps : les Aryens blonds ont
écrasé les « sales » Nègres ! L’imbé-
cillité est toujours obscène.

a LA TRIBUNE
Gilles Bridier
Le foot-business n’est pas mort
avec la défaite des Bleus. Et en
Europe les excès du Mercato, le
grand marché des joueurs, n’ont
pas fini d’alimenter la chronique,
même si ce ne sont plus des athlè-
tes français qui, dans un avenir
immédiat, signeront les plus gros
contrats. (…) Dans la folie du sport-
business, le foot-business n’a pas
atteint les limites de la démesure.
(…) Les Bleus sont rentrés chez
eux. Mais les affaires continuent.

Les documents cités sont accessibles
à l’adresse www.lemonde.fr/surlenet

Baccalauréat
a Le ministère de l’éducation natio-
nale décrit les nouveautés du bacca-
lauréat général et technologique.
www.education.gouv.fr/sec
/baccalaureat/nouveaute.htm
a Il a rendu public les statistiques
de la session 2002 en les mettant
en perspective dans le temps et
dans l’espace européen.
ftp://trf.education.gouv.fr/pub
/edutel/presse/2002/bac.pdf
a Le Centre national de documen-
tation pédagogique (CNDP) liste
toutes les dispositions concernant
l’examen parues au Bulletin officiel
de l’éducation nationale.
www.cndp.fr/lycee/textesBac/
a Le site pédagogique Eduscol dé-
crit les épreuves du bac général
pour chaque série.
www.eduscol.education.fr/D0056
/definitions_epreuves1.htm
a Une base de données permet de
comparer le taux de réussite au bac
par lycée – de 1997 à 2001 – au taux
« attendu », soit ce qu'il devrait
être si la population fréquentant
cet établissement était conforme à
la moyenne de tous les lycées en
termes d'âge et de milieu social.
www2.education.gouv.fr/ival
/rechercheg.html
a Dans une note d’information, le
ministère rend compte des motiva-
tions des bacheliers de 2001 ins-
crits à l’université.
ftp://trf.education.gouv.fr/pub
/edutel/dpd/ni0202.pdf

 vincent.truffy@lemonde.fr

Bucarest déclare la guerre à la presse
Le gouvernement roumain est de plus en plus chatouilleux quand les médias le critiquent.

Déjà malmené par ses journalistes, il a pris pour cible la presse étrangère, dont « Le Monde »

Les Palestiniens vus par la presse du Proche-Orient
Ariel Sharon semble avoir convaincu le président Bush de ne plus faire confiance à Arafat

H O R I Z O N S K I O S Q U E
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Les pays industrialisés ne sont pas épargnés

PRÈS DE 211 millions d’enfants
de 5 à 14 ans ont, dans le monde,
une activité professionnelle. Un
triste bilan, qu’a souligné l’Organi-
sation internationale du travail
(OIT) lors de la première journée
mondiale contre le travail des
enfants, mercredi 12 juin à Ge-
nève. « Les formes les plus dange-
reuses de travail des enfants dépas-
sent largement nos estimations
précédentes », s’alarme l’OIT. Un
problème général qui n’épargne
pas les entreprises. Certes, sept
enfants sur dix travaillent dans des
exploitations agricoles, souvent
pour une production locale à desti-
nation de leur propre famille. Mais
environ 10 millions d’enfants (en
Asie, en Afrique et en Amérique
du Sud) travailleraient pour une
activité d’exportation, c’est-à-dire,
in fine, pour des entreprises occi-
dentales. Les secteurs les plus
exposés à ce genre de pratique
sont le textile, la fabrication de
tapis, la récolte de tabac ou de
cacao à destination des grands
groupes internationaux.

Des images-chocs ont déjà fait
le tour du monde : enfants pakista-
nais cousant des ballons de foot-
ball, fillettes bengalies travaillant
sur des machines à coudre, petits
garçons empilant consciencieuse-
ment les feuilles de tabac dans des
plantations…. Frans Röselaers,
directeur de l’International Pro-
gramme on the Elimination of
Child Labour (IPEC), une émana-
tion de l’OIT, reconnaît à mi-mots
la nécessité d’un contre-pouvoir

pour motiver le monde écono-
mique à réagir. « Il est important
que les syndicats et les organisations
non gouvernementales maintien-
nent la pression. » Il reconnaît :
« C’est bien souvent lorsqu’il y a une
critique mondiale que les entre-
prises commencent à s’engager. »

 -
L’association américaine Human

Right Watch a justement profité de
cette journée mondiale pour
publier un résumé de ses enquêtes
réalisées ces trois dernières années.
« En Egypte, en Equateur et en Inde,
nous avons trouvé des enfants de 7 à
8 ans travaillant dans des champs de

laitues, de bananes ou de coton
12 heures par jour », explique, de
New York, Jo Becker, de l’associa-
tion. L’ONG américaine a pointé
du doigt les grandes entreprises de
bananes Chiquita, Del Monte ou
Dole.

Conscientes de l’impact désas-
treux des campagnes médiatiques
sur leur réputation, des centaines
d’entreprises ayant fortement délo-
calisé leur production dans les pays
émergents, comme Adidas, Mattel
ou encore Gap, se sont dotées,
dans les années 1990, de codes de
« bonne conduite » sociale. Des
codes souvent inspirés des cinq
droits fondamentaux de l’homme

au travail édictés par l’OIT, parmi
lesquels l’interdiction du travail des
enfants. Beaucoup se sont arrêtées
à ces déclarations de bonnes inten-
tions. D’autre, comme Nike, vont
plus loin, mais reconnaissent que le
contrôle des engagements est com-
pliqué.

Un point de vue également par-
tagé par les ONG. « En Chine, les
enfants ne travaillent plus chez les
sous-traitants principaux, désormais
trop exposés. Mais ceux-ci font
ensuite appel à de multiples sous-trai-
tants qui ne sont pas contrôlés. D’où
de possibles dérives », explique
Chan Ka Wai, directeur de l’associa-
tion Hong-Kong Christian Indus-

trial Committee. C’est en remon-
tant une telle chaîne que cette asso-
ciation avait, en 2000, défrayé la
chronique en révélant qu’une école
primaire chinoise, pour financer
ses programmes, demandait aux
élèves d’assembler des jouets desti-
nés à McDonald’s.

Même complexité sur le conti-
nent africain. Les producteurs mon-
diaux de cacao ont été montrés du
doigt en 2001 lorsque a été décou-
vert un trafic présumé d’enfants
béninois à destination des planta-
tions. L’industrie du cacao cherche
à faire amende honorable, et tra-
vaille avec l’ONG Anti Slavery Inter-
national. Les grandes entreprises
comme Kraft, Mars, Ferrero ou
Danone sont parties prenantes, et
un protocole a été signé en décem-
bre 2001. Mais la situation locale
est complexe. « La Côte d’Ivoire
compte 700 000 fermes qui produi-
sent du cacao, explique David Zim-
mer, secrétaire général de Cao-
bisco, l’association européenne des
industries de la chocolaterie, biscui-
terie et confiserie. Nous devons sim-
plifier notre chaîne d’approvision-
nement. »

La situation est d’autant plus
complexe que le travail des enfants,
dans de nombreux pays en voie de
développement, apporte aux
familles une part substantielle de
leurs revenus. Mae Wong, observa-
trice attentive des conditions de tra-
vail en Asie du Sud-Est, note même
une évolution récente en Chine :
« Après le 11 septembre, de nom-
breuses commandes ont été annu-

lées. Les personnes sont actuellement
tellement contentes de retrouver du
travail qu’elles ne sont pas regar-
dantes sur les conditions. » Le travail
des enfants s’inscrit, de fait, dans le
problème plus vaste de l’améliora-
tion globale des conditions de tra-
vail dans les pays émergents.

« Il ne faut pas retirer des enfants
de leur travail sans les scolariser ni
trouver pour la famille une nouvelle
source de revenu, explique M. Röse-
laers. Rien ne sert de taper sur les
employeurs tout le temps, ce serait
trop simple. » Pour ce diplomate
international, il ne s’agit pas d’im-
poser des normes occidentales
mais de faire comprendre aux pays
émergents le bien-fondé pour leurs
économies d’une génération d’en-
fants qui aura été scolarisée. Son
organisation, qui milite auprès des
Etats pour que soient reconnus les
cinq droits fondamentaux de
l’homme au travail, se verrait bien
dans le rôle de super-conseiller du
secteur privé.

Un rôle qu’elle tient déjà auprès
des industries du tabac et du cacao.
Pour la première fois, des associa-
tions professionnelles mondiales se
sont regroupées et envisagent d’in-
vestir directement en Afrique pour
réduire le travail des enfants qui
existe lors des récoltes, en amont
de leur activité industrielle. Ce test
sera sans aucun doute observé à la
loupe par les autres secteurs (ba-
nane, café, coton) qui pourraient
être concernés.

Laure Belot





/




L’initiative de l’industrie du tabac au Malawi

LE TRAVAIL des enfants ne con-
cerne pas uniquement les pays en
développement. Sur les 211 mil-
lions d’enfants de 5 à 14 ans tra-
vaillant dans le monde, selon l’Orga-
nisation internationale du travail
(OIT), près de 2,5 millions vivent
dans les pays industrialisés. S’y ajou-
tent 11,5 millions d’adolescents
entre 15 et 17 ans, qui travaillent
souvent dans des conditions ris-
quées, dans l’agriculture, le bâti-
ment et le textile. Le travail des
enfants dans les ateliers et usines
est encore répandu en particulier
en Europe du Sud.

Toutes les activités rémunérées
des moins de 18 ans ne sont pas con-
cernées. Ce qu’il convient d’abolir,
selon l’OIT, ce sont d’une part « les
pires formes de travail des enfants »,
d’autre part tous les travaux effec-
tués par des enfants d’un âge infé-
rieur à l’âge minimum légal défini
dans les législations nationales du
travail, les pays devant s’efforcer de
porter cet âge minimum à 16 ans
– 14 ans dans les pays en voie de
développement, préconise l’OIT.

Aucun pays n’échappe au phéno-
mène qui prend « des proportions
considérables » dans l’agriculture
commerciale (cacao, café, caout-
chouc, coton, sisal, thé, etc.). Le rap-
port de l’OIT cite le Portugal, qui
compte une main-d’œuvre enfan-
tine nombreuse dans le textile et la
chaussure, le sud de l’Italie et l’Espa-
gne. Dans le Mezzogiorno, des
enfants travaillent dans de petits

ateliers industriels dans des condi-
tions précaires, pour un salaire net-
tement inférieur à celui d’un adulte.
En Espagne, on estime à 200 000 le
nombre des travailleurs âgés de
moins de 14 ans, principalement
dans des entreprises de sous-
traitance, et dans la fabrication de
chaussure. Les mineurs sont encore
largement employés dans le bâti-
ment. Selon la Confédération géné-
rale des travailleurs italiens (CGIL),
10 % des 400 000 enfants de 11 à
14 ans économiquement actifs en
Italie travaillent dans le BTP. Une
activité où les jeunes ouvriers sont
exposés à un risque accru d’acci-
dents du travail. Dans certains pays,
c’est dans l’agriculture que le travail
fait le plus de morts chez les moins
de 18 ans.

  
De leur côté, les Etats-Unis

emploient environ 120 000 jeunes
de 14 à 17 ans, soit 7 % de la main-
d’œuvre agricole. L’association
Human Rights Watch a récemment
tiré la sonnette d’alarme, après
avoir reçu de nombreux témoigna-
ges d’enfants souffrant de nausées,
vertiges, éruptions, maux de tête,
vomissements pour avoir travaillé
dans des champs où l’on vaporisait
régulièrement des pesticides. Ces
expositions répétées risquent de
provoquer des cancers, des troubles
cérébraux, des problèmes de stérili-
té. Enfin des horaires extrêmement
longs expliquent que 55 % seule-

ment des enfants d’agriculteurs
américains finissent leurs études.

Le tourisme et l’hôtellerie
emploient aussi des mineurs, ainsi
que les services domestiques, « les
plus invisibles » des emplois. Quatre
ans après la publication en 1998 de
la retentissante enquête de la Low
Pay Unit en Grande-Bretagne, le
chiffre de 2 millions d’adolescents
de moins de 16 ans salariés plus ou
moins régulièrement, n’est pas
remis en cause. Selon ce rapport,
49 % de ces petits Britanniques occu-
paient un emploi de livraison (jour-
naux, etc.) tandis qu’un sur cinq tra-
vaillait dans une boutique, un res-
taurant ou un hôtel. Les autres fai-
saient des travaux de nettoyage, de
vente à domicile, de chantier ou
d’agriculture. La majorité travaillait
moins de 12 heures par semaine
– 7,75 heures pour les garçons, 9
pour les filles – pour un salaire heb-
domadaire moyen de 14 livres.

La grande majorité des pays
industriels à économie de marché
ont ratifié la convention 182 du
Bureau international du travail
(BIT) sur les pires formes de travail
des enfants, entrée en vigueur en
2000. Manquent encore à l’appel
l’Australie et la Russie. A l’excep-
tion du Canada, des Etats-Unis et
de la Nouvelle-Zélande, et de l’Aus-
tralie, ils ont également adopté la
convention 138 sur l’âge minimum
requis (15 ou 16 ans selon les Etats).

Martine Picouët

Les entreprises appelées à s’engager contre le travail des enfants
L’Organisation internationale du travail organise mercredi 12 juin une journée pour sensibiliser les opinions mondiales sur ce phénomène

qui concerne environ 211 millions de mineurs. Environ 10 millions d’entre eux travailleraient indirectement pour les multinationales

L’Organisation internationale du travail (OIT) organi-
se, mercredi 12 juin, à Genève une journée consacrée
au travail des enfants. Ce phénomène concernerait
211    dans le monde, surtout

dans les pays en développement mais les pays indus-
trialisés ne sont pas épargnés. 2,5 millions d’enfants
travailleraient dans les  ,
que ce soit dans l’agriculture américaine, les services

en Grande-Bretagne, le textile ou le batiment en
Europe du sud. Les multinationales redoutent les
conséquences de    sur leur
image. Mais dans certains pays comme la Chine, la

sous-traitance en chaîne rend difficile les contrôles.
En Afrique, les industriels du cacao s’inquiètent des
législations occidentales. Au Malawi, l’industrie du
tabac entame une -.

Au Laos,
dans la banlieue
de la capitale,
Vientiane,
après la récolte
du tabac, les enfants
préparent les feuilles
pour les faire sécher.

LE MALAWI sera-t-il un cas d’école ? Pour la premiè-
re fois, les multinationales du tabac (British American
Tobacco, Japan Tobacco, Philip Morris…) vont investir
dans ce pays africain pour réduire le nombre d’enfants
qui travaillent dans les plantations. Le programme, qui
devrait démarrer en juillet, concernera 60 villages et
coûtera 2,11 millions d’euros sur quatre ans. Il est finan-
cé par la Fondation Eliminate Child Labour in Tobacco
(ELCT), qui regroupe également l’Union internationale
des travailleurs de l’agroalimentaire et du tabac (UITA)
et l’Association des producteurs de tabac.

L’histoire a commencé dans les années 1990 : plu-
sieurs ONG dénoncent alors le travail des enfants dans
les plantations de tabac. Au Malawi, 65 % des 10 mil-
lions d’habitants vivent en dessous du seuil de pauvreté
et l’industrie du tabac, avec 1 million de salariés, est le
premier employeur. Après plusieurs années, British
American Tobacco s’engage lors d’une conférence à
Nairobi, en novembre 2000, à laquelle est présente l’Or-

ganisation internationale du travail. Il faudra ensuite
un an pour convaincre les autres multinationales de ral-
lier cette association inédite. « La Fondation est officielle-
ment lancée depuis octobre 2001 », précise Marc Hofstet-
ter, son directeur, un ancien de la Croix-Rouge. Certai-
nes entreprises comme RJ Reynolds ou Altadis (fusion
de Seita et de Tabacalera) ne sont pas encore parties
prenantes, mais la dernière devrait le devenir.

Reste à savoir comment cette fondation va procéder.
Elle déclare d’ores et déjà vouloir promouvoir la scolari-
sation des enfants et l’éducation des parents. Elle dispo-
se pour l’instant d’un maigre budget de 800 000 euros.
Pour motiver les multinationales à donner davantage,
« il faut que ça marche, reconnaît son directeur. Le
Malawi est un test ». La Fédération européenne des cho-
colatiers, qui envisage la même démarche, est venue
prendre conseil auprès de la Fondation.

L. Be.

E N T R E P R I S E S
S O C I A L

www.gap.fr

Répartition mondiale par secteur du travail des enfants, en %

agriculture, chasse, sylviculture, pêche70,4

industrie8,3

commerce, restaurants, hôtels8,3

secteur tertiaire6,5

transport3,8

construction1,9

mines et carrières0,8

Les 211 millions d'enfants au travail sont majoritairement employés sur des marchés locaux ou pour satisfaire
les besoins de leur propre famille. On estime qu'environ 5 %, soit 10 millions, travaillent pour l'exportation (in fine,
au bénéfice des entreprises occidentales).
Source : Organisation internationale du travail

L'AGRICULTURE, PREMIER EMPLOYEUR
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Nombre d'enfants, âgés de 5 à 14 ans, au travail dans
le monde en 2000 (estimations)

Enfants
(en millions)

% d'enfants
au travail

Economies développées

Europe centrale et orientale

Asie-Pacifique

Am. latine et Caraïbes

Afrique sub-saharienne

Moy.-Orient et Afr. du Nord

Total

ABIDJAN
de notre correspondant

Edoukou Angoa ne décolère pas.
Jeune planteur ivoirien retourné à
la terre après avoir fait des études à
Abidjan, il est l’un des responsables
régionaux de l’Association nationa-
le des producteurs de Côte d’Ivoire
(Anaproci). Comme beaucoup de
ses collègues, il est irrité et inquiet
de voir, depuis plus d’un an et
demi, sa corporation et son pays
accusés de recourir au travail des
enfants. Il sait très bien ce que pour-
rait perdre la Côte d’Ivoire, premier
producteur mondial de cacao, à un
renforcement des législations dans
les pays occidentaux. Ce qu’il craint
par-dessus tout : le vote, par le Con-
grès américain du projet de loi Har-
kin-Engel prévoyant la création

d’un label « Chocolat sans travail
d’enfants », à l’image de ce qui a
été fait en Sierra Leone, afin d’évi-
ter la mise sur le marché des « dia-
mants de la guerre » alimentant le
Front révolutionnaire unifié (RUF),
mouvement rebelle.

Le feuilleton autour du trafic des
enfants dans les plantations de
cacao ivoiriennes a paradoxale-
ment commencé au Bénin, en
avril 2001. Les médias du monde
entier avaient alors suivi l’odyssée
de l’Etireno, un bateau battant
pavillon nigérian et parti du Bénin
transportant des enfants7 qui doi-
vent être vendus comme esclaves
au Gabon. Cet événement a mis en
lumière une pratique qui, selon
l’Unicef, touche 200 000 enfants en
Afrique centrale et de l’Ouest. Plu-
sieurs journalistes ont voulu l’illus-
trer en évoquant le cacao, produit
grand public. Très vite, plusieurs
associations lancent une campagne
pour un « cacao équitable ». Leur
action débouche sur l’adoption, en
juillet 2001, par la Chambre des
représentants américains du projet
de loi Harkin-Engel, jamais entéri-
né par le Sénat.

Très vite, en effet, les industries
chocolatières américaines, très pré-
sentes en Côte d’Ivoire – notam-
ment avec la première société mon-
diale de négoce de cacao, Cargill, et
un des quatre plus gros exporta-
teurs des fèves ivoiriennes, Archer

Daniel Midlands (ADM) – prennent
les devants et s’engagent à une auto-
régulation. Principal argument : les
sanctions exigeraient des contrôles
difficilement réalisables. Les indus-
triels ont aussi fait valoir que le sys-
tème prévu par le projet de loi Har-
kin-Engel provoquerait un boycotta-
ge du cacao ivoirien, appauvrissant
encore plus les paysans.

«    »
Malgré ce répit, les producteurs

ivoiriens et le gouvernement sont
montés au créneau. Le contrôle et le
rapatriement, souvent très médiati-
sé, d’adolescents soupçonnés d’être
destinés au trafic se sont intensifiés.
Planteurs et officiels se sont égale-
ment employés à minimiser l’am-
pleur du trafic en martelant que seu-
le une minorité des agriculteurs
venus des pays voisins d’Afrique de
l’Ouest y avaient recours. « Le tra-
vail dans les plantations est difficile,
surtout dans le café et le cacao. Les
enfants ne peuvent pas être efficaces.
Moi, je n’emploie que des adultes
mariés, à qui je cède le tiers de la
récolte et une partie de mes terres. En
plus, nous avons mis en place un comi-
té pour lutter contre le fléau. A la fron-
tière, nous refoulons les jeunes qui
n’ont pas de papiers. Nous ne voulons
pas salir l’image de notre cacao »,
explique Edoukou Angoa.

Théophile Kouamouo

Les planteurs ivoiriens et les multinationales
nient les accusations mais redoutent les sanctions
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NOUVEAU rebondissement
dans le bras de fer entre France
Télécom et MobilCom : l’opéra-
teur français a décidé, mardi
11 juin, de dénoncer le contrat qui
le lie à son « partenaire » alle-
mand, dont il détient 28,5 % du
capital. La décision a eu un effet
aussi spectaculaire qu’immédiat ;
le titre de MobilCom a aussitôt per-
du 46 %, avant d’être suspendu à
la Bourse de Francfort, incitant la
société à réagir sèchement : la déci-
sion de son actionnaire n’est « pas
fondée sur le plan du droit ».

Avec cette initiative spectaculai-
re, France Télécom tente en fait
une ultime parade pour se débar-
rasser de Gerhard Schmid, fonda-
teur, principal actionnaire et prési-
dent du directoire de MobilCom.

Le cours de l’action France Télé-
com a d’ailleurs vivement grimpé
mardi (lire page 24), en perspective
de l’annonce d’une décision de-
vant le mettre en position de force
vis-à-vis de la société allemande.

« Infractions au droit alle-
mand des sociétés », « violations de
l’accord cadre de coopération » :
France Télécom a avancé plusieurs
motifs pour justifier la rupture du
contrat signé en mars 2000, en pré-
lude à l’acquisition d’une licence
UMTS sur le marché allemand.
M. Schmid et le conseil de sur-
veillance de son groupe auraient
« très régulièrement détourné

l’esprit et la lettre » de leur accord,
en ne reconnaissant pas à l’opéra-
teur français le droit de regard sur
le plan d’affaires de MobilCom.
Depuis des mois, les deux associés
s’opposent sur l’ampleur des inves-
tissements à consentir pour déve-
lopper le réseau UMTS allemand,
France Télécom souhaitant limiter
les projets de dépense de
M. Gerhard Schmid.


Le groupe français n’a pas non

plus apprécié ces derniers jours de
ne pas obtenir le soutien du
conseil de surveillance de Mobil-
Com, où siègent deux de ses repré-
sentants, afin de pousser
M. Gerhard Schmid à la démis-
sion. Le fondateur de l’opérateur

allemand avait pourtant été placé
sous tutelle. Il devait en outre
reverser d’ici au 6 juin les 68 mil-
lions d’euros qu’il a puisés – en tou-
te illégalité – dans les caisses du
groupe pour permettre à son épou-
se d’acquérir une partie du capital
de MobilCom. Ce remboursement
n’a toujours pas été effectué.
« Nous avons été patients, mais
notre patience est arrivée à son ter-
me. Dans n’importe quel pays,
M. Schmid aurait été révoqué séan-
ce tenante », a déclaré Jean-Louis
Vinciguerra, directeur financier de
France Télécom. D’après Mobil-
Com, pourtant, « aucune violation

de contrat n’a eu lieu qui pourrait
justifier sa rupture. (…) Le contrat
prévoit des règles claires concernant
le traitement d’éventuelles viola-
tions contractuelles. France Télé-
com n’a jusqu’à présent utilisé aucu-
ne des étapes successives ». M. Vin-
ciguerra a reconnu que M. Schmid
pouvait contester cette rupture
d’accord, mais a-t-il souligné, « je
ne pense pas qu’il sera dans une
position favorable devant les tribu-
naux ». Selon TeleBörse, à paraître
jeudi 13 juin, MobilCom aurait sol-
licité les autorités de surveillance
boursière allemandes pour enquê-
ter sur la chute du titre MobilCom
avant l’annonce de France Télé-
com.

Ce nouveau coup de théâtre pla-
ce cependant MobilCom et son
fondateur dans une situation très
délicate. Car la situation financière
de la société pourrait se dégrader.
Pour certains observateurs, l’entre-
prise « est au bord du gouffre ».
France Télécom, qui considère
n’être plus qu’un actionnaire ordi-
naire, promet de réduire au strict
minimum ses versements d’argent
frais. Et une ligne de crédit de
4,7 milliards d’euros arrive à
échéance à la fin du mois de juillet.
L’opérateur français a précisé qu’il
continuait à négocier avec les ban-
ques créancières pour trouver un
compromis et assurer le finance-
ment de MobilCom, sans alourdir
un endettement record.

En cas d’accord, France Télécom
souhaiterait que MobilCom partici-
pe au mouvement de consolida-
tion inéluctable sur le marché alle-
mand mais qui ne pourra se pro-
duire qu’après l’échéance électora-
le, fin septembre. « L’accord doit
intervenir rapidement ou il n’y aura
pas d’accord du tout », a précisé
M.Vinciguerra qui tente de
convaincre les banques de sauver
MobilCom de la faillite.

Laurence Girard
et Philippe Ricard (à Francfort)

EDF freine les envies de privatisation
rapide de Gaz de France

L’électricien estime qu’il faut d’abord régler la question
des retraites et le statut commun de leurs salariés

PIERRE GADONNEIX, le prési-
dent de Gaz de France (GDF), ne
tient plus en place. Alors que le
projet de changement de statut et
d’ouverture du capital était prêt et
approuvé par Laurent Fabius à Ber-
cy, Lionel Jospin, soucieux de mé-
nager le PCF, y a renoncé au der-
nier moment, en avril 2001. Aujour-
d’hui, le président de l’entreprise
gazière publique, proche de la droi-
te, piaffe de pouvoir remettre en
route ce projet. Il n’a pas attendu
le deuxième tour des élections
législatives pour dévoiler – il est
vrai après une « fuite » dans La Tri-
bune, mardi 11 juin – la nouvelle
organisation de Gaz de France,
taillée sur mesure pour le futur
groupe privatisé.

La refonte de la direction généra-
le en trois grands pôles d’activités
– l’amont, les infrastructures et le
commercial – vise officiellement à
« poursuivre l’adaptation de la struc-
ture industrielle aux évolutions euro-
péennes, dans le cadre d’une straté-
gie d’intégration et de croissance du
groupe sur toute la chaîne gazière »,
explique un communiqué du grou-
pe. La fédération CFDT chimie-
énergie a aussitôt dénoncé le « pas-
sage en force » de la direction de
GDF, la « menace de filialisations
en série » du groupe et « la volonté
de la direction d’introduire une par-
tie du capital de l’entreprise en Bour-
se qui tourne le dos à l’élaboration
d’un véritable projet industriel et
favorise l’aspect purement financier
de l’opération ».

M. Gadonneix fait monter trois
de ses fidèles. Les activités
« amont », regroupant l’explora-
tion-production et les approvision-
nements, sont confiées à Jean-
Marie Dauger. Cet ancien de HEC,
50 ans, est l’une des têtes pensan-
tes de la nouvelle stratégie du grou-
pe. Jean-Louis Mathias, 54 ans,
sera chargé de « la conduite des for-
ces commerciales », c’est-à-dire à
la fois du négoce et des ventes de
gaz. Une division essentielle dans
le cadre de l’ouverture du marché

européen et de l’intrusion de la
concurrence dans le pré carré de
l’ex-monopole gazier. En outre,
cet ancien responsable de la direc-
tion du personnel et des relations
sociales, commune à EDF et GDF,
sera chargé de superviser « les
questions sociales ».

  
Enfin, les infrastructures de

transport et de distribution seront
prises en charge par Yves Colliou,
56 ans. Il se verra « doté » du
réseau de transport du gaz, dont
l’Etat doit prochainement céder la
propriété à Gaz de France. M. Col-
liou, ancien directeur de cabinet à
la présidence d’EDF était, jusqu’à
janvier, directeur général d’EDF-
GDF Services, la structure commu-
ne aux deux groupes. Il est un par-
fait connaisseur des rouages d’EDF

et de GDF, et pourra aider à démê-
ler l’écheveau des statuts des sala-
riés communs aux deux sociétés.

Car le premier obstacle à la réali-
sation du projet de M. Gadonneix
pourrait être son collègue d’EDF,
François Roussely. L’électricien
nourrit lui aussi le projet d’ouvrir
son capital pour financer son déve-
loppement international. Mais un
tel projet est politiquement plus
délicat pour EDF que pour le ga-
zier. Et M. Roussely n’entend pas
précipiter le mouvement. Fort de
la paix sociale acquise grâce à son
accord avec la CGT – dont cet hom-

me de gauche fait un argument dé-
cisif pour se faire adouber par le
nouveau pouvoir –, le président
d’EDF estime qu’on ne peut privati-
ser séparément les deux entrepri-
ses énergétiques. En tout cas pas
avant d’avoir traité les deux ques-
tions cruciales et communes qui se
posent à elles : les retraites et le sta-
tut commun des gaziers et des élec-
triciens. Nombre de salariés sont
encore placés sous la coupe con-
jointe des deux entreprises dans
les activités commerciales et de ser-
vices aux particuliers, alors que la
libéralisation pousse, à terme, à
une mise en concurrence totale de
l’électricité et du gaz. Gaz de Fran-
ce salarie 36 451 personnes, dont
29 000 en France. Mais 25 000 sont
employés par EDF-GDF Services
et leurs salaires sont payés majori-
tairement par EDF.

Francis Mer, le nouvel occupant
de Bercy, semble plutôt enclin à
laisser M. Roussely mener les cho-
ses à son rythme. La précipitation
d’Alain Juppé en 1995, qui avait
entraîné la grève de la SNCF en
décembre, est encore dans toutes
les mémoires. Mais pour financer
ses projets, le gouvernement de
Jean-Pierre Raffarin risque d’avoir
besoin rapidement de recettes de
privatisations. A ce titre, Gaz de
France est incontestablement l’un
des projets les plus avancés.

Pascal Galinier

GLOBALEMENT, la consomma-
tion de services de télécommunica-
tions a continué à progresser en
France en 2001. Selon les chiffres
publiés mercredi 12 juin par l’Auto-
rité de régulation des télécommu-
nications (ART), cela s’est traduit
par une croissance en valeur de ce
marché de 10,6 %, à 33 milliards
d’euros.

Cette croissance globale reflète
des réalités diverses. La téléphonie
mobile a continué à bénéficier
d’une forte dynamique et a joué le
rôle de principal propulseur du mar-
ché. A la fin décembre 2001, 37 mil-
lions de Français possédaient un
mobile. Pour le plus grand bonheur
des trois opérateurs français, Oran-
ge (France Télécom), SFR (Vivendi
Universal) et Bouygues Telecom,
les recettes générées par le mobile
ont progressé de 26 % sur un an.
Au total, elles représentent près de
10 milliards d’euros, soit presque
un tiers du marché global des servi-
ces de télécommunications.

Les opérateurs ont aussi bénéfi-
cié du succès des mini-messages
SMS, plébiscités par les adoles-

cents, dont le volume commence à
peser dans les comptes. Au cours
du seul dernier trimestre 2001, plus
de 1 milliard de SMS ont été échan-
gés entre les clients des trois opéra-
teurs de téléphonie mobile.

Dans une moindre mesure,
Internet a lui aussi contribué à la
croissance du marché. Même si le
nombre de minutes téléphoniques
généré par les communications
Internet a doublé, cette activité

représente moins de 5 % du mar-
ché global des services.

Le paysage est moins rose en ce
qui concerne l’activité tradition-
nelle de téléphonie fixe. En 2001,
que ce soit en terme de revenus ou
de volume de communication, la
tendance est à la baisse. La chute
du chiffre d’affaires, de 6,8 %, plus
marquée que celle du nombre de
minutes téléphoniques, en recul de
2 %, illustre bien la bataille des prix
que se livrent les opérateurs, parti-
culièrement sensible sur les com-
munications interurbaines.

Economiquement, 2001 a été
une année paradoxale, avec une
concurrence qui grignote régulière-
ment des parts de marché à France
Télécom, et qui pourtant a affiché
une santé financière chancelante.
Tout au long de l’année, les annon-
ces de mise en faillite se sont multi-
pliées. Les rangs des opérateurs,
qui au plus fort de la bulle spécula-
tive des télécommunications comp-
taient près de 130 prétendants
selon l’ART, se sont clairsemés.
L’échec des opérateurs de boucle
locale radio censés commercialiser
des accès rapides à Internet sur

tout le territoire a été particulière-
ment frappant en 2001.

Tous les projets qui n’ont pas
démontré leur viabilité économi-
que ont souffert d’un brutal arrêt
de financement. Mais cette héca-
tombe, qui réduit le nombre de
concurrents, renforce les plus
forts. Dans ce contexte, Cegetel
(Vivendi Universal) et le suédois
Tele2 ont continué à progresser
sur le marché de la téléphonie rési-
dentielle et se disputent le rang de
premier challenger de France Télé-
com, suivi de 9Telecom, qui souf-
fre de l’indécision sur son avenir,
son actionnaire l’opérateur italien
Telecom Italia ayant décidé de
céder sa filiale. Un autre acteur,
Louis Dreyfus Communication (LD
COM), est apparu comme challen-
ger de Cegetel, au gré d’une poli-
tique d’acquisition d’entreprises en
déroute commencée en 2001.

Résultat : selon les données
publiées par l’ART, sur un total de
34 millions de lignes téléphoni-
ques fixes en France, près de 8 mil-
lions sont passées partiellement
ou totalement sous la coupe des
concurrents de France Télécom en
2001. Plus grave pour l’opérateur,
2,8 millions de clients avaient opté
fin décembre 2001 pour la présélec-
tion. Le trafic local de ces clients,
qui avaient choisi un opérateur
tiers pour acheminer toutes leurs
communications nationales et
internationales, est passé automa-
tiquement à la concurrence début
2002. France Télécom a perdu
d’un coup 10 % du marché des
communications locales, ce qui a
affecté ses résultats du premier tri-
mestre. Cette année, le marché des
services de télécommunications
risque de ne pas afficher la même
croissance qu’en 2001. Sur le pre-
mier trimestre, le nombre de
clients du téléphone mobile mar-
que le pas pour la première fois,
alors que la téléphonie fixe pour-
suit sa baisse.

L. Gi.

L’assemblée générale de la holding Italenergia devait approuver, mercre-
di 12 juin, le schéma de recomposition du capital de l’électricien italien Edi-
son. Fiat doit ramener sa participation de 38 % à 24 % afin de ne pas avoir à
consolider la dette du futur ensemble fusionné Edison-Italenergia. Un pool
de banques reprendra les 14 % lâchés par le groupe automobile, qui se ména-
gerait un « droit de retour » d’ici à 2005.

EDF, pour sa part, n’aura pas à remettre de cash dans l’immédiat. Selon
nos informations, l’électricien français, actionnaire à 18 % d’Italenergia,
pourrait verrouiller sa position en apportant sa garantie sur des emprunts
contractés par le futur Edison et par des droits de préemption sur les partici-
pations d’autres actionnaires, comme Romain Zaleski.

Nokia a publié, mardi 11 juin, un avertissement sur ses résultats. Le leader
mondial des équipements de téléphonie mobile a reconnu que son chiffre
d’affaires au deuxième trimestre ne serait pas en croissance de 2 % à 7 %
comme il l’avait envisagé, mais en décroissance de 2 % à 6 %.

Nokia est pénalisé par la stagnation de ses ventes de téléphones mobiles,
sur un marché où des concurrents comme le coréen Samsung ou le tandem
nippo-suédois Sony-Ericsson marquent des points. Surtout, les ventes
d’équipements de réseaux sont en chute de 20 % à 25 %. Le finlandais a tou-
tefois maintenu ses prévisions de bénéfice, ce qui a rassuré les marchés.
L’action Nokia a terminé en recul de 5,94 %, à 14,10 euros, entraînant égale-
ment le titre du suédois Ericsson à la baisse.

Fiat reprend 14 % de ses parts dans Edison

France Télécom rompt son accord
avec l’opérateur allemand MobilCom

Perdant ce soutien, le groupe de Gerhard Schmid est en difficulté

Source : opérateurs

RÉSULTATS DE L'ANNÉE 2001
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Pour les opérateurs français
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Le marché des télécommunications
français a crû de 10,6 % en 2001

Le mobile représente un tiers du marché, Internet est marginal

L’opérateur historique

a perdu d’un coup

10 % du marché

des communications

locales

Nokia revoit en baisse sa prévision de ventes
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L’ANNONCE de la candidature
de Jean-Charles Corbet à la reprise
de Voxan, le fabricant de motos
français, a surpris. Déjà retenu par
le tribunal de commerce de Créteil

(Val-de-Marne) pour la reprise
d’Air Lib, ex-AOM-Air Liberté, l’an-
cien patron du Syndicat national
des pilotes de lignes (SNPL) d’Air
France et actuel président d’Air
Lib se lance à titre personnel dans
un autre challenge. Une boulimie,
qui rappelle à certains un célèbre
repreneur des années 1980, un
temps ministre. Le tribunal de com-
merce de Clermont-Ferrand (Puy-
de-Dôme) doit rendre sa décision
sur Voxan mardi 18 juin.

Agé de 49 ans, diplômé de l’Eco-
le nationale de l’aviation civile de
Toulouse (Haute-Garonne),
M. Corbet a fait ses armes à Air
Gabon, de 1978 à 1982, avant de
rejoindre Air France. D’abord offi-
cier-pilote, il devient commandant
de bord en 1991. Vient ensuite une
longue expérience de militantisme
syndical au sein du SNPL. Il se bat
contre la double échelle des salai-
res : « On ne peut pas mettre dans le
même cockpit un vieux qui roule en
Jaguar et un jeune qui n’a pas les
moyens de manger correctement
sans mettre la sécurité en ques-
tion », disait-il alors. En mai et
juin 1998, alors que la situation
semble bloquée face à la direction
d’Air France, à quelques jours du
début de la Coupe du monde de

football, il obtient un accord de
sortie de conflit en échangeant le
manque à gagner salarial des pilo-
tes contre des actions de la compa-
gnie. En contrepartie, la direction
abandonnera la double échelle des
salaires.

« C’est un homme qui a des pas-
sions, un homme de conviction, atti-
ré par tout ce qui peut ressembler à
un problème social », dit Gilles
Baronnie, l’un des trois administra-
teurs judiciaires qui ont présidé au
sort de l’ex-AOM-Air Liberté. « Ce
qui m’a frappé, chez lui, c’est sa
détermination. » A l’intérieur d’Air
Lib, le jugement est moins flatteur.
Interrogés sur sa candidature à la
reprise de Voxan, les salariés sont
peu diserts, faute d’informations.
Pascal Perri, conseiller du prési-
dent, explique : « Cette candidatu-
re n’est pas commentée à l’intérieur
de l’entreprise car c’est épiphénomé-
nal. Holco [la holding de M. Cor-
bet, maison mère d’Air Lib] a été
approché pour son expertise sur la
reprise d’entreprise par des groupes
belges et luxembourgeois. Sa compé-
tence ne va pas au-delà. » Mais en
dépit de ces assurances, les sala-
riés s’interrogent. « Bien sûr qu’on
s’est demandé si les fonds qui lui
permettaient cette candidature
n’étaient pas ceux donnés pour la
reprise d’Air Lib. Mais nous n’avons
jamais eu de réponse », explique
l’un d’eux.

Cette discrétion dans la gestion
et la culture du secret reviennent
souvent dans le jugement des sala-
riés. Nombre d’entre eux déplo-
rent la façon « très monarchique »
de diriger de Jean-Charles Corbet.
« Il a besoin d’une cour autour de
lui. Soit on est dans son cercle, soit
on est à l’extérieur, et on en tire les
conséquences. C’est ce qui s’est pas-
sé pour Bachelet, l’ancien président
du directoire, tombé en disgrâce au
début de l’année », explique l’un.

« Il y a très peu d’information,
relève un autre. On nous dit que le
low fair [billets à bas prix] marche,
mais nous n’en avons pas les
preuves. »


Du côté des organisations syndi-

cales, les avis sont mitigés :
« Depuis la reprise, qui est interve-
nue il y a presque un an, nous
n’avons pas eu d’état des comptes
satisfaisant, déplore Paul Fourrier,
délégué CGT d’Air Lib. A toutes nos
requêtes, nous n’avons obtenu que
des réponses vagues et approximati-
ves. Jamais nous n’avons connu une
opacité pareille. » D’autres salariés
se sentent floués. Il n’est pas rare
d’entendre : « Nous nous sommes
fait avoir, ce qu’il a dit, il ne l’a pas
fait. » Ou encore : « C’est pire
qu’avec Rochet » ; voire : « On
nous avait promis que des actionnai-
res de référence arriveraient. On n’a
rien vu de tout cela. » « Tout juste
avons-nous la bénédiction d’Air
France pour cohabiter sur le réseau
domestique. Pendant que nous occu-
pons ces slots [créneaux de décolla-
ge et d’atterrissage], les Ryanair,
EasyJet ou autre Buzz ne viennent
pas tailler des croupières à la com-
pagnie nationale. »

Mais d’autres n’ont pas eu la
patience d’attendre. A commencer
par François Bachelet, ancien
patron d’Air France Cargo, qui a,
en janvier, préféré retourner à la
retraite dont M. Corbet l’avait tiré
pour en faire le président du
conseil de surveillance.

Un autre s’est lassé également,
et non des moindres : Jean Imme-
diato, pilote et syndicaliste. Ce
délégué du SNPL d’Air Liberté
était un farouche opposant à Marc
Rochet, ancien président d’AOM-
Air Liberté. C’est lui qui est allé
chercher Jean-Charles Corbet chez
Air France pour monter le projet
de reprise de la compagnie dé-
faillante. Conseiller à la présiden-
ce, il est sorti fatigué de l’aventure
en février. Faisant allusion à la pas-
sion de M. Corbet pour le rugby, il
dit aujourd’hui : « J’ai préféré re-
noncer quand je me suis aperçu que
j’avais affaire à un rugbyman qui a
une mentalité des années 1970. »
Sur ce dossier, il déplore qu’« il
n’ait pas su insuffler ce dont les gens
avaient besoin au niveau humain ».

François Bostnavaron

Moody’s s’explique devant
le parlement japonais
DES RESPONSABLES de l’agence de
notation financière Moody’s Investors
Service ont dû expliquer, mercredi
12 juin, devant des parlementaires japo-
nais les raisons de leur décision de
déclasser récemment la dette du Japon
au même rang que celle de Chypre, de
la Grèce, d’Israël, de la Lettonie, de la
Pologne et de l’Afrique du Sud. Thomas
Byrne, l’analyste de Moody’s chargé du
Japon et de l’Asie, a déclaré à la commis-
sion financière et budgétaire de la
Chambre des représentants que les
notations continueraient de refléter un
accroissement du risque en l’absence
de tout changement radical de la politi-
que de la dette publique. Le Japon dis-
pose pourtant des réserves de change
les plus importantes du monde et un taux d’épargne des ménages très
élevé. « Bien que nous admettions que le Japon soit capable de supporter
un endettement intérieur très lourd, suivant les normes internationales,
nous pensons qu’il arrive un moment où, quel que soit le pays, le poids de
la dette devient insupportable », a répondu M. Byrne tout en ajoutant
que les 1 400 milliards de yens (11,76 milliards d’euros) d’épargne
publique constituée en actifs nationaux, n’étaient pas éternels, notam-
ment à cause du vieillissement de la population.

US Airways sollicite l’aide
de l’Etat américain
LA SIXIÈME compagnie aérienne amé-
ricaine, US Airways, a sollicité le sou-
tien financier du gouvernement de
George W. Bush pour faire face aux gra-
ves difficultés auxquelles est confron-
tée l’entreprise dirigée depuis trois
mois par un nouveau PDG, Dave
Siegel. Arguant d’un important préjudi-
ce causé, notamment, par les consé-
quences commerciales des attentats ter-
roristes du 11 septembre, M. Siegel
demande à la Maison Blanche l’obten-
tion d’un crédit de 900 millions de dol-
lars (955 millions d’euros) en vue de
contracter auprès des banques près
d’un milliard de dollars de prêts. Le
patron d’US Airways a indiqué qu’il
s’agissait d’une aide indispensable desti-
née à éviter la faillite de la société, qui est la deuxième compagnie
aérienne, après America West, a être ainsi mise en danger depuis les
attentats. La baisse sensible du trafic passagers, l’augmentation du
coût lié aux mesures de sécurité et la fermeture prolongée de l’aéro-
port Ronald Reagan, à Washington, centre névralgique de ses activi-
tés, ont, semble-t-il, accentué la chute de la compagnie.

Le bâtiment négocie
sur l’épargne salariale
UNE NÉGOCIATION de branche s’est ouverte, lundi 10 juin, dans le
secteur du bâtiment pour la mise en place de l’épargne salariale asso-
ciant l’ensemble des organisations syndicales et la fédération françai-
se du Bâtiment (FFB). Ouverte dans le cadre de la loi dite Fabius du
19 février 2001 sur l’épargne salariale, cette négociation doit permet-
tre, selon la FFB, de mettre en place pour l’ensemble de la profession
un dispositif développant l’épargne salariale, en particulier dans les
petites et moyennes entreprises du secteur. Cette première réunion,
lundi, a été consacrée à l’évaluation des attentes de tous les acteurs.
Les cinq organisations syndicales de salariés (CGT, CFDT, FO, CFE-
CGC et CFTC) ont, notamment, abordé les questions de l’abonde-
ment par l’employeur, le choix des organismes gestionnaires et le rôle
des représentants des salariés. La prochaine réunion de négociation
doit avoir lieu le 1er juillet.


a COMPTES : une société cotée en Bourse sur trois aux Etats-Unis
pourrait manipuler ses résultats financiers, selon une étude menée sur
700 entreprises cotées à Wall Street et sur le Nasdaq, publiée mardi
par la société de notation financière Weiss Ratings, qui sera transmise
à la commission américaine des opérations de Bourse.
a HONGKONG : le nombre des faillites enregistrées a été multiplié
par trois au cours des cinq premiers mois de cette année en raison du
marasme de l’activité économique, selon les chiffres officiels publiés
mercredi. 8 104 faillites ont été prononcées de janvier à mai alors
qu’en 2001, seulement 2 735 avaient été enregistrées durant la même
période.
a CITIGROUP : le groupe américain de services financiers a
annoncé, mardi, une réorganisation visant à donner plus de responsa-
bilités internationales à sa direction. La nouvelle structure « met
l’accent sur des produits internationaux afin de mieux capitaliser sur
notre expérience, notre taille et notre ampleur dans nos principales
franchises », a déclaré le PDG Sandy Weill.


a CARREFOUR : les autorités chinoises ont demandé au groupe
de distribution français de vendre 35 % des deux supermarchés qu’il
contrôle intégralement dans le nord-est du pays. Un décret gouver-
nemental de 1999, adopté dans le cadre des contraintes imposées par
l’Organisation mondiale du commerce (OMC) limite à 65 % la partici-
pation d’une société étrangère dans un supermarché implanté en
Chine.


a THALES : la cession de Thales IS, filiale informatique du groupe
Thales (ex-Thomson CSF), et le nom de son repreneur pourraient
être annoncés, le 18 juin, aux représentants des salariés lors d’un comi-
té central d’entreprise, selon la CGT. Le 3 juin, la direction de Tha-
les IS avait confirmé que le canadien CGI et la SSII française GFI
étaient candidats pour une prise de participation majoritaire.
a LUSTUCRU : la police est intervenue, mercredi 12 juin, vers
6 heures du matin, à Arles et Marseille, pour libérer l’accès à deux
usines du groupe Lustucru, occupées depuis trente jours par des sala-
riés en grève. Près de 200 grévistes, inquiets pour leur emploi après la
vente de Lustucru au groupe Paribas Affaires industrielles, deman-
dent une augmentation de salaires de 8 % et une prime exceptionnelle
de cession.

« C’EST l’une des affaires d’enten-
te les plus choquantes jamais décou-
vertes par la Commission », a décla-
ré le commissaire européen chargé
de la concurrence Mario Monti.
Huit banques autrichiennes vien-
nent d’être épinglées par la
Commission pour entente illicite
sur les prix et se voient infliger une
amende de 124,26 millions
d’euros, l’une des plus lourdes
jamais infligées par l’institution.

L’ampleur de cette entente, dite
du « Club Lombard », et son carac-
tère institutionnalisé sont sans pré-
cédent, selon la Commission. Si
huit banques sont condamnées,
parmi lesquelles la Erste Bank,
Bank Austria Creditanstalt et Raif-
feisen Zentralbank Österreich, la
plupart des banques autrichiennes
sont en réalité impliquées, de
manière moins prépondérante.
L’entente couvrait l’ensemble des
services bancaires sur tout le terri-
toire autrichien, « jusqu’au plus
petit village », selon les termes de
l’un des établissements.

300   
D’après la Commission de

Bruxelles, les huit banques incrimi-
nées se réunissaient chaque mois,
pour « éviter une concurrence
incontrôlée sur les prix », selon
l’une d’elles. C’est souvent une mo-
dification des principaux taux de
la Banque centrale autrichienne
qui déclenchait l’organisation des
tables rondes. Les banques s’accor-
daient alors pour fixer les taux cré-
diteurs et débiteurs, les taux d’inté-
rêt des prêts et de l’épargne des
ménages et des entreprises, ainsi
que certaines commissions. L’en-
tente s’étendait également aux vi-
rements et aux financements des
exportations.

Ces tables rondes avaient
commencé bien avant l’adhésion
de l’Autriche à l’espace économi-
que européen en 1994, mais
l’amende ne s’applique que pour
la période comprise entre la date
d’adhésion à l’Union européenne
(1995) et juin 1998, lorsque les véri-
fications ont commencé. Ainsi,
entre janvier 1994 et juin 1998, au
moins 300 réunions ont eu lieu
dans la seule ville de Vienne.

D’après l’enquête de la
Commission, les banques avaient
conscience du caractère illicite de
leur comportement. L’un des parti-
cipants avait à cet égard suggéré
que « plus aucun compte rendu de
ces réunions ne soit rédigé » à l’ave-
nir, tandis que le service juridique
d’une autre avait recommandé la
destruction de tous les comptes
rendus existants. Condamnées le
11 juin, les banques ont désormais
trois mois pour payer les amendes,
versées au budget général de l’UE.

Elsa Conesa

       

Sa boulimie rappelle

un célèbre repreneur

des années 1980,

un temps ministre

Huit banques
autrichiennes
à l’amende pour
entente illicite

Jean-Charles Corbet, président d’Air Lib,
est candidat à la reprise du fabricant de motos Voxan

Le repreneur d’AOM-Air Liberté, ex-pilote et syndicaliste d’Air France, est sur les rangs
pour racheter l’entreprise auvergnate, en liquidation. Le tribunal doit se prononcer mardi 18 juin
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EAU MINÉRALE, téléphones
mobiles, biscuits, boissons gazeu-
ses, chaussures de sport, viande de
bœuf… Les Bleus qui sont partis
défendre leur titre de champion du
monde de football en Corée du Sud
ne portaient pas sur leurs épaules
les seuls espoirs de leurs suppor-
teurs, mais aussi les attentes de
leurs multiples sponsors. Avant
même d’avoir touché le premier bal-
lon sur le terrain de la compétition,
les joueurs de l’équipe de France
ont nourri une présence médiati-
que intense. Leur contre-perfor-
mance sportive, mardi 11 juin, a été
vécue intensément par les entrepri-
ses qui avaient fait de ces joueurs le
porte-drapeau de leur marque.

Toutes ces sociétés avaient écha-
faudé un certain nombre d’hypothè-
ses sur le parcours de leur équipe
favorite. Mais comme le confesse
l’opérateur de téléphonie mobile
SFR (Vivendi Universal), aucun des
scénarios les plus pessimistes n’en-
visageait l’élimination de l’équipe
de Roger Lemerre au premier tour.
Trois petits matches et puis s’en
vont, sans même marquer un but.
Les états-majors engagés dans
l’aventure font grise mine. Certai-
nes décisions ont été prises sans
attendre.

La grande fête programmée par
SFR, partenaire officiel de l’équipe
de France, pour féliciter les cham-
pions à leur retour ? Annulée. La
chronique quotidienne de Marcel
Desailly, délivrée sur les téléphones
mobiles SFR ? Arrêtée. Les calen-
driers des campagnes publicitai-
res ? Bousculés. Chacun tente de
relativiser les conséquences de
l’échec sportif, invoquant la part de
risque – celle de la « glorieuse »
incertitude du sport – qu’inclut le
sponsoring sportif. Adidas a ainsi
remplacé son spot sur la victoire
des Bleus par un autre film qui met
en exergue ces autres valeurs du

sport que sont l’humilité et la remi-
se en question.

« Les marques doivent savoir que
le sport est aléatoire. Cela crée une
intensité et une émotion très forte,
suscitées aussi bien par la victoire

que par la défaite. La défaite con-
traint à quelques retouches logisti-
ques, mais en termes d’image, il n’y a
pas de problème de fond », affirme
Lucien Boyer, d’Havas Advertising
Sport. Un discours que les entrepri-

ses qui ont payé très cher leur ticket
d’entrée dans l’enceinte footballisti-
que aimeraient croire. Elles se sont
en effet bousculées au portillon,
pour décrocher le droit de s’asso-
cier à l’épopée de l’équipe de Fran-
ce, dont l’image a été commerciali-
sée par Sportfive, la société de mar-
keting et de droits sportifs dirigée
par Jean-Claude Darmon. Par le
biais de sa filiale Football France
Promotion, toute une gamme d’ac-
cords, du « partenaire » au « four-
nisseur » de l’équipe de France,
selon le montant de l’enveloppe,
ont été verrouillés.

Depuis la victoire de 1998, le tic-
ket d’entrée a été revu à la hausse.
Carrefour, qui a repris l’accord
signé par Promodès en 1998, paie
environ 3 millions d’euros par an,
pour être partenaire officiel et affi-
cher son logo sur les maillots d’en-
traînement des joueurs. SFR, qui a
renégocié son contrat fin 2001, s’est
engagé à verser 5,5 millions d’euros
par an pour être partenaire officiel

au même titre que Carrefour,
Canal+, Elsève ou La Poste. Au
total, près de 40 millions d’euros
ont été versés à l’équipe de France.

Mais les entreprises se sont égale-
ment disputées le droit d’associer
leur marque à l’image d’un joueur.
Là encore, les prix se sont envolés
avant même l’issue de cette nouvel-
le Coupe du monde. Tous les
joueurs ne sont pas logés à la
même enseigne. Tout est question
de notoriété et d’image. Considéré
comme l’un des meilleurs joueurs
du monde, connu du Brésil au
Japon en passant par l’Espagne où
il évolue au sein du prestigieux
Real Madrid, Zinedine Zidane est
le plus sollicité. En signant un con-
trat de 3 millions d’euros sur trois
ans avec Orange, il a battu tous les
records. La personnalité préférée
des Français séduit pour son ima-
ge rassurante et tout public. Pour
Volvic, il est tantôt le père de
famille qui se ressource sur les
coteaux d’une montagne, tantôt le

meneur de jeu concentré en train
de préparer son match dans le ves-
tiaire. Mais Zizou s’affiche aussi
pour Lego, Dior, Adidas, Ford et
CanalSatellite. En 2002, ses con-
trats publicitaires s’élèveraient à
7 millions d’euros, un record pour
la profession.

Marcel Desailly jouit, lui aussi,
d’un statut particulier. Le capitai-
ne des Bleus n’est pas seulement
un meneur d’hommes mais aussi
un homme d’affaires qui se plaît à
gérer son argent sur les conseils de
sa femme et de son agent. Une ima-
ge popularisée par le film « Les
yeux dans les Bleus », qui retrace
les coulisses de la victoire de 1998,
et qui voyait Marcel Desailly jon-
gler avec les téléphones portables.
Depuis, le joueur est l’une des figu-
res de proue de l’opérateur SFR,
mais aussi d’Adidas, TPS, UbiSoft.
Bixente Lizarazu, choisi par Bou-
ygues Telecom, LU et Quicksilver,
comme Thierry Henry ont su aussi
vendre au mieux leur image.

A côté des sponsors officiels de
l’équipe et des contrats individuels
avec les joueurs, certains ont profi-
té de l’élan sans acquitter de
droits. Comme le réseau de contrô-
le technique Dekra-Veritas Auto,
qui affiche une jambe de footbal-
leur sur sa publicité, ou les maga-
sins Gitem, qui montrent un arbi-
tre pour vendre des téléviseur
Seaway.

Reste à savoir si la défaite des
Bleus ne va pas faire l’objet de tarifi-
cations à la baisse. Carrefour, dont
le partenariat court jusqu’en sep-
tembre, réfléchit actuellement à
prolonger son alliance jusqu’à la
prochaine Coupe du monde, en
2006. Le montant déboursé sera un
bon indicateur de la nouvelle
valeur de l’équipe de France.

José Barroso
et Laurence Girard

.
.

Lizarazu, sous contrat avec Bouygues Telecom, apparaît
dans les publicités SFR (partenaire officiel de l’équipe),
mais sans téléphone. Le magazine « Entrevue » fête ses
dix ans dans la presse professionnelle en publiant, sans
payer de droits, une annonce avec Henry. Elsève, sous
contrat avec Petit, est le « shampooing officiel » des Bleus.

1 Vous êtes directeur de la publica-

tion de L’Equipe. Quelles seront

les conséquences de la défaite de

l’équipe de France pour le quoti-
dien ?

Cela va, bien sûr, avoir une
légère influence sur notre résultat
annuel. La France éliminée au
premier tour, ce n’est pas la Fran-
ce championne du monde. Toute-
fois, calculer les conséquences
économiques est difficile, car ce
n’est pas mathématique. Il s’agit
de sport et nous ne pouvions pas
nous fonder sur des certitudes :
nous ne connaissions pas l’issue,
la façon dont l’équipe de France
aurait pu se qualifier, ni la qualité
des matches disputés. Une victoi-
re 3-0 contre le Brésil, ce n’est pas
une victoire 1-0 contre l’Eire. La
progression de l’équipe de France
aurait engendré de nouvelles
recettes publicitaires. Nous les
aurions prises et puis voilà.

2 Quelle est la proportion de com-

mandes publicitaires fermes sur
juin, mois de la Coupe du monde ?

Elles sont de l’ordre de 85 %. Il
faut savoir qu’à L’Equipe la four-
chette de recettes publicitaires va-
rie de 3 millions à 4 millions
d’euros pour un mois normal ou
de 7 millions à 8 millions pour un
mois exceptionnel. Nous sommes
dans un mois exceptionnel. Dans
l’hypothèse où l’équipe de France
aurait été finaliste ou champion-
ne du monde, nous aurions obte-
nu 2 millions d’euros supplémen-
taires. Je le répète, il est très diffici-
le de quantifier les conséquences
de cette défaite. C’est le sport, les
Français auraient aussi pu perdre
en huitième, en quart ou en demi-
finale. En 1994, nous avions esti-
mé que l’absence de la France à la
Coupe du monde aux Etats-Unis
avait provoqué un manque à
gagner de 2,2 millions d’euros.

3 Comment les ventes du journal

se sont-elles comportées depuis
le début du Mondial ?

La mayonnaise avait bien pris,
avec la publication du « Guide de
la Coupe du monde », vendu à
550 000 exemplaires. Il y a eu un
petit coup de froid après la défaite
contre le Sénégal, le 31 mai, mais il
s’est vite résorbé. La Coupe du
monde continue [L’Equipe du
12 juin a été tirée à 715 000 exem-
plaires, soit 120 000 exemplaires
de plus qu’après France-Uruguay].
Même sans les Bleus, il reste le mê-
me nombre de huitièmes, de
quarts, de demi-finales et de fina-
le. Nous nous devons de couvrir
cet événement et nous avons de
quoi faire. Nous allons rapatrier 4
ou 5 journalistes. C’est une écono-
mie dont je me serais bien passé.

Propos recueillis par
Bénédicte Mathieu

LA DÉFAITE de l’équipe de
France de football pourrait bien
signifier la fin de la Coupe du mon-
de pour les auditeurs des régions
françaises du Nord et de l’Est, où
RMC Info n’est pas reçue. Plu-
sieurs stations locales qui se sont
associées à RMC pour diffuser cer-
tains matches, avec l’autorisation
du Conseil supérieur de l’audiovi-
suel (CSA), ne souhaitent plus dif-
fuser aucun match de la compéti-
tion. D’autres hésitent à poursui-
vre l’aventure, quand bien même
l’accord initial prévoyait la diffu-
sion des demi-finales et de la fina-
le, quel que soit le sort des Bleus.

En signant des partenariats avec
Direct FM et Radio Faget (Lorrai-
ne), Judaïca (Strasbourg), MFM et
Océane FM (Bretagne et Pays-de-
Loire), Contact FM et Fugue (Nord
- Pas-de-Calais, Picardie), Norman-
die FM et Radio Manche (Basse et
Haute-Normandie), RMC avait
résolu son principal souci : permet-
tre au plus grand nombre de Fran-
çais possible de suivre les matches
des Bleus, tel que le prévoit le
contrat octroyé à RMC par Kirch-
Sport, le mandataire de la FIFA.

Si les stations se sont immédiate-
ment déclarées enchantées par le
partenariat avec RMC, elles appré-
cient moins l’absence des co-
équipiers de Marcel Desailly pour
la suite de la compétition.

«    »
En attendant, du côté de

RMC Info, on a le sourire : la sta-
tion, qui a versé 564 000 euros
pour acquérir l’exclusivité radio-
phonique en France, assure que
son investissement est d’ores et
déjà bénéficiaire. L’élimination de
l’équipe de France dès le premier
tour n’a pas entamé le moral du
PDG, Alain Weill : « Disons que ça
aurait pu être une très bonne opéra-
tion et que ce sera simplement une
bonne opération. »

La station a rempli son carnet de
commandes publicitaires avant le
début de la compétition, le 31 mai.
Elle avait détaché ses tarifs du par-
cours des Bleus : toute la grille du
mois de juin a ainsi été rehaussée
de 25 %. Résultat, la station annon-
ce un chiffre d’affaires pour juin
en hausse de 140 %. « Pour la pre-
mière fois depuis quinze ans, nous

allons gagner de l’argent sur un
mois, se félicite M. Weill. Et même
sans l’équipe de France, cela reste
la Coupe du monde, autrement dit
une très belle vitrine pour attirer les
auditeurs. »

Le principal bénéfice pour la sta-
tion – qui prévoit l’équilibre des
comptes « en 2003 » – se situe en
effet au-delà de la Coupe du mon-
de et de juin 2002. Créditée d’un
modeste 2,4 % d’audience cumu-
lée par la dernière enquête Média-
métrie en avril, RMC a réalisé un
coup de poker à la barbe des gran-
des généralistes : elle entend enco-
re accroître sa notoriété et attirer à
elle de nouveaux auditeurs. La
polémique avec RTL, Europe 1 et
Radio France au sujet des droits
exclusifs (Le Monde du 18 mai) a
constitué une publicité exception-
nelle pour la station en mal de
notoriété. L’audience aurait déjà
marqué une hausse avant même le
début de la Coupe du monde. Et
l’objectif affiché pour la fin de l’an-
née (3 % d’audience cumulée) sem-
ble presque atteint.

J. Bo

Report
de la télévision
numérique
terrestre
LE CONSEIL supérieur de l’audio-
visuel (CSA) a annoncé que le
choix des chaînes de la télévision
numérique terrestre (TNT) était
reporté de fin juillet à fin octobre,
selon un communiqué publié mar-
di 11 juin. Il retarde ainsi le démar-
rage de la TNT, prévu début 2003.
Le CSA justifie ce délai en invo-
quant le nombre inattendu de dos-
siers (66 alors qu’il n’en attendait
qu’une quarantaine). Il accède éga-
lement au souhait du ministre de
la culture et de la communication
Jean-Jacques Aillagon qui lui avait
demandé d’ouvrir « une concerta-
tion dans les plus brefs délais » (Le
Monde du 8 juin). Le CSA confirme
qu’il engagera cette concertation
afin de trouver « des réponses aux
questions techniques, économiques
et juridiques encore en suspens »
après les auditions publiques qui
auront lieu du 17 juin au 1er juillet.
Au cours d’une réunion avec les
présidents des chaînes publiques,
M. Aillagon avait laissé entendre
que la TNT ne démarrerait sans
doute pas dans les délais prévus
sur fond de polémique autour de
l’abandon du projet.


a TÉLÉVISION : Jérôme Sey-
doux, président du conseil de sur-
veillance du groupe Pathé, a été
déprogrammé par LCI où il devait
parler de ses projets audiovisuels,
notamment, la TNT, selon Le
Canard Enchaîné du 12 juin. L’heb-
domadaire précise que la consigne
viendrait de Patrick Le Lay, PDG
de TF1 (maison-mère de LCI) et
adversaire de la TNT. Joint par Le
Monde, M. Seydoux n’a pas voulu
commenter cette information, par
ailleurs démentie par LCI.
a TF1 a attiré 9 381 000 téléspecta-
teurs lors du match France-Dane-
mark, mardi, soit 90,3 % de part de
marché selon Médiamétrie.

C O M M U N I C A T I O N

La promotion autour des Bleus s’adapte à la défaite
Les annonceurs n’entendent pas abandonner l’équipe de France et ses joueurs,

élevés au rang d’icônes publicitaires. Des renégociations pourraient toutefois avoir lieu

La grande fête SFR au

retour des joueurs ?

Annulée. La

chronique de Desailly

sur les téléphones

mobiles ? Arrêtée

   …  

Des radios locales ne diffusent plus les matches
Certaines, dans le Nord et l’Est, ne reprendront plus le signal de RMC
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UNION EUROPÉENNE
ALLEMAGNE DAX Index 4544,58 12/6 -1,34 5467,31 19/3 4513,00 7/6 21,70
 Euro Neu Markt Price IX 743,13 12/6 -1,47 1212,43 4/1 748,59 7/6
AUTRICHE Austria traded 1273,08 12/6 -0,21 1368,18 2/5 1109,88 9/1 14,00
BELGIQUE Bel 20 2646,11 12/6 -0,97 2906,75 24/4 2609,61 15/1 13,30
DANEMARK Horsens Bnex 249,48 12/6 -0,88 280,92 26/3 247,94 7/6
ESPAGNE Ibex 35 7421,40 12/6 -1,75 8608,50 4/1 7399,60 7/6 17,60
FINLANDE Hex General 5857,66 12/6 -3,40 9224,38 4/1 5746,54 7/6 14,80
FRANCE CAC 40 4033,60 12/6 -1,84 4720,04 4/1 3968,66 7/6 18,80
 Mid CAC 1986,00 11/6 -0,17 2176,89 2/4 1929,16 2/1 14,70
 SBF 120 2831,37 12/6 -1,66 3263,90 28/3 2789,52 7/6 7,70
 SBF 250 2742,73 11/6 1,64 3081,89 28/3 2694,92 7/6 18,30
 Indice second marché 2452,76 11/6 -0,39 2567,01 15/5 2287,72 2/1 17,10
 Indice nouveau marché 781,10 12/6 -1,99 1175,41 7/1 784,67 7/6
GRÈCE ASE General 2304,51 12/6 0,00 2655,07 3/1 2160,28 16/4 17,50
IRLANDE Irish Overall 5134,26 12/6 -0,86 6085,02 18/1 4611,79 20/3 12,90
ITALIE Milan Mib 30 28899,00 12/6 -1,48 33548,00 17/4 28012,00 7/6 19,10
LUXEMBOURG Lux Index 1088,09 11/6 0,75 1169,47 14/1 821,61 30/4
PAYS BAS Amster. Exc. Index 453,06 12/6 -2,00 531,45 18/4 449,70 7/6 16,00
PORTUGAL PSI 20 7088,22 12/6 -0,67 7998,50 4/1 7043,79 7/6 16,00

ROYAUME UNI FTSE 100 index 4876,20 12/6 -1,19 5362,29 4/1 4851,20 7/6 16,70
 FTSE techMark 100 index 940,92 12/6 -1,00 1569,61 4/1 934,17 7/6 117,00
SUÈDE OMX 621,80 12/6 -2,09 878,88 4/1 626,55 11/6 21,10

EUROPE
HONGRIE Bux 8015,66 11/6 0,32 9019,42 7/5 7052,97 3/1
ISLANDE ICEX 15 1280,87 11/6 0,59 1413,85 21/3 1142,61 7/1
POLOGNE WSE Wig index 15545,76 11/6 0,07 16423,34 25/1 13842,30 2/1 221,90
TCHÉQUIE Exchange PX 50 458,30 12/6 -0,61 479,39 10/5 384,60 2/1
RUSSIE RTS 396,15 11/6 -0,14 425,42 20/5 267,70 3/1
SUISSE Swiss market 6217,70 12/6 -1,78 6740,60 17/5 6059,10 6/2 76,20
TURQUIE National 100 9629,52 12/6 -0,94 15071,83 8/1 9769,37 10/6 13,50

AMÉRIQUES
ARGENTINE Merval 285,37 11/6 3,79 471,33 6/2 274,94 10/6
BRÉSIL Bovespa 12210,49 11/6 -3,09 14495,28 18/3 11943,25 13/5 9,00
CANADA TSE 300 7398,83 11/6 -0,83 7992,70 7/3 7402,70 20/2 24,10
CHILI Ipsa 89,78 12/6 -1,46 102,37 4/1 90,08 7/6
ETATS-UNIS Dow Jones ind. 9517,26 11/6 -1,33 10673,09 19/3 9472,54 7/6 19,90
 Nasdaq composite 1497,18 11/6 -2,19 2098,87 9/1 1495,81 7/6 41,00
 Nasdaq 100 1100,97 11/6 -3,05 1710,22 9/1 1106,60 7/6 37,50
 Wilshire 5000 9609,63 11/6 -1,66 10983,40 19/3 9598,63 7/6
 Standards & Poors 500 1013,60 11/6 -1,66 1176,96 7/1 1012,48 7/6 19,50
MEXIQUE IPC 6862,89 11/6 0,41 7611,12 11/4 6365,72 14/1 12,40

ASIE-OCÉANIE
AUSTRALIE All ordinaries 3277,20 12/6 -0,02 3443,89 14/2 3246,30 13/5
CHINE Shangaï B 139,33 11/6 0,39 171,72 4/1 121,08 23/1 0,50
 Shenzen B 212,24 11/6 0,35 265,91 4/1 182,42 23/1 25,80
CORÉE DU SUD Composite 815,33 11/6 0,42 943,53 22/4 690,35 2/1
HONG KONG Hang Seng 11137,53 12/6 -0,69 12020,45 17/5 10387,49 1/3 16,20
 All ordinaries 4950,42 12/6 -0,62 5277,35 17/5 4548,50 7/2
INDE Bombay SE 30 405,37 11/6 2,77 415,77 5/4 339,26 1/1 2,40
ISRAËL Tel Aviv 100 363,21 11/6 -1,65 468,92 7/1 362,77 30/4
JAPON Nikkei 225 11327,06 12/6 -1,07 12081,42 27/5 9420,84 6/2 27,80
 Topix index 1093,68 12/6 -0,69 1144,02 27/5 921,08 6/2 3,20
MALAISIE KL composite 748,84 12/6 -0,21 816,94 23/4 681,50 2/1 15,10
NOUVELLE-ZÉLANDE All ordinar. 767,84 12/6 -0,89 778,39 31/5 735,65 26/4
SINGAPOUR Straits Time 1650,38 12/6 -0,37 1848,98 5/3 1606,08 2/1 130,10
TAÏWAN Weighted 5405,42 11/6 -1,71 6484,93 22/4 5375,39 17/1 170,00
THAILANDE Thaï SE 429,07 12/6 2,44 423,89 10/6 302,38 2/1

AFRIQUE
AFRIQUE DU SUD All share 11002,46 12/6 0,03 11665,33 22/5 10138,29 30/1 10,20
COTE D'IVOIRE BRVM 71,27 10/6 77,38 2/1 69,58 28/5
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Dollar 100 Yens Euro Livre Franc S.

NEW YORK ($)   0,79650 0,94895 1,47340 0,64255 
TOKYO (¥)  125,55000  119,17000 185,06070 80,67210 
PARIS (¤)  1,05395 0,83950  1,55340 0,67725 
LONDRES (£)  0,67845 0,54035 0,64395  0,43595 
ZURICH (FR. S.)  1,55590 1,23905 1,47650 2,29285  

DANS la deuxième partie de la
séance, mardi 11 juin, Wall Street a
décroché, les grands indices améri-
cains terminant à leur plus bas de
l’année. L’indice Dow Jones a recu-
lé de 1,33 %, à 9 517,26 points.
Riche en valeurs de technologie, le
Nasdaq a abandonné 2,19 %, à
1 497,18 points. Les investisseurs
se sont montrés inquiets des ten-
sions au Proche-Orient, le recul du
marché coïncidant avec l’annonce
d’un attentat-suicide en Israël.
Une série de mauvaises nou-

velles dans le secteur pharmaceu-
tique et des biotechnologies a
aussi provoqué des ventes mas-
sives. L’action Abbott a plongé de
16,10 % à 38,30 dollars, le labora-
toire ayant annoncé des ventes
décevantes de son traitement anti-
obésité et devant payer une
amende de 140 millions de dollars

(147,5 millions d’euros) à l’Agence
de l’alimentation et du médica-
ment (FDA) pour un défaut de con-
trôle de qualité dans une usine.
L’action du laboratoire britan-
nique Glaxo SmithKline a aussi per-
du 4,60 %, à 39,12 dollars, le Wall
Street Journal de mardi révélant un
conflit de la société avec l’adminis-
tration fiscale américaine.
Le marché américain avait pour-

tant ouvert en hausse, influencé
par les commentaires de l’équipe-
mentier de télécommunications
Nokia. Le numéro un mondial a
revu en baisse ses prévisions de
chiffre d’affaires au deuxième tri-
mestre, mais attend un rebond et
maintient sa rentabilité. A Hel-
sinki, l’action Nokia a terminé la
journée en hausse de 5,94 %, à
14,10 euros. L’effet Nokia a permis
à l’indice Euro Stoxx 50 de progres-
ser de 1,87 %, à 3 265,27 points.
L’action France Télécom s’est envo-
lée de 8,27 %, à 18,85 euros, sur
des rumeurs de désengagement de
MobilCom, confirmées après la fer-
meture. Le titre de sa filiale alle-
mande, en chute de 46,40 %, a été
suspendu à Francfort.
Dans l’ensemble, à Paris, l’indice

CAC 40 a progressé de 2,10 %, à
4 109,37 points. A Francfort, le
DAX a gagné 0,37 %, à 4 606,09
points. A Londres, le Footsie a pro-
gressé de 0,13 %, à 4 934,80 points.
A Tokyo, le Nikkei a perdu 1,07 %,
mercredi, à 11 327,06 points.

Adrien de Tricornot

INDICES
SECTEURS EURO STOXX

Indice % var.

EURO STOXX 50 ...........................3200,94 .....-1,97
AUTOMOBILE ..................................228,92 .....-1,63
BANQUES .........................................275,56 .....-1,59
PRODUIT DE BASE ..........................209,07 .....-0,31
CHIMIE..............................................343,83 .....-0,83
TÉLÉCOMMUNICATIONS ...............315,85 .....-2,51
CONSTRUCTION..............................230,92 .....-0,19
CONSOMMATION CYCLIQUE........120,93 .....-1,91
PHARMACIE .....................................404,03 .....-2,18
ÉNERGIE ...........................................325,34 .....-1,64
SERVICES FINANCIERS....................212,02 .....-1,88
ALIMENTATION ET BOISSON ........243,50 .....-0,98
BIENS D'ÉQUIPEMENT ...................338,85 .....-1,30
ASSURANCES...................................271,45 .....-1,17
MÉDIAS ............................................230,34 .....-1,85
BIENS DE CONSOMMATION.........355,55 .....-1,34
COMMERCE ET DISTRIBUTION .....285,08 .....-0,69
HAUTE TECHNOLOGIE ...................314,09 .....-3,90
SERVICES COLLECTIFS ....................276,31 .....-0,81

LES 50 VALEURS DE L'EURO STOXX
Code Cours % var.
pays /préc.

ABN AMRO HOLDING ......NL...........19,05 .....-1,91
AEGON NV.........................NL...........20,61 .....-2,92
AIR LIQUIDE........................FR.........167,00 .....-1,18
ALCATEL A ..........................FR ...........10,53 .....-4,62
ALLIANZ N ..........................AL.........222,30 .....-1,20
AVENTIS..............................FR ...........68,40 .....-2,36
AXA......................................FR ...........19,53 .....-2,30
BASF AG..............................AL ...........45,75 .....-0,87
BAYER..................................AL ...........33,44 .....-0,62
BAYR.HYP.U.VERBK...........AL ...........34,75 .....-1,70
BBVA ...................................ES ...........12,24 .....-2,31
BNP PARIBAS .....................FR ...........56,30 .....-1,83
BSCH....................................ES .............8,76 .....-2,77
CARREFOUR........................FR ...........54,70 .....-0,82
DAIMLERCHRYSLER N.......AL ...........49,55 .....-1,74

DANONE .............................FR.........141,90 .....-0,91
DEUTSCHE BANK AG ........AL ...........71,35 .....-1,79
DEUTSCHE TELEKOM........AL ...........10,42 .....-2,16
E.ON ....................................AL ...........55,49 .....-0,38
ENDESA...............................ES ...........16,42 .....-0,79
ENEL .....................................IT .............6,28 .....-0,95
ENI SPA ................................IT ...........15,83 .....-1,00
FORTIS.................................BE ...........22,57 .....-1,23
FRANCE TELECOM.............FR ...........18,15 .....-3,71
GENERALI ASS.....................IT ...........24,44.......0,12
ING GROEP CVA................NL...........25,86 .....-2,67
KONINKLIJKE AHOLD .......NL...........23,51 .....-1,88
L'OREAL...............................FR ...........77,35 .....-2,09
LVMH ..................................FR ...........53,35 .....-2,02
MUENCHENER RUECKV ...AL.........235,35 .....-0,08
NOKIA OYJ...........................FI ...........13,18 .....-6,52
PINAULT PRINTEMPS ........FR.........130,00 .....-1,44
REPSOL YPF ........................ES ...........11,53 .....-1,96
ROY.PHILIPS ELECTR .........NL...........29,46 .....-2,68
ROYAL DUTCH PETROL ....NL...........55,90 .....-1,93
RWE.....................................AL ...........38,75 .....-0,28
SAINT GOBAIN...................FR.........183,70 .....-0,33
SANOFI-SYNTHELABO ......FR ...........56,25 .....-3,27
SANPAOLO IMI ...................IT ...........10,43.......0,38
SIEMENS .............................AL ...........62,05 .....-1,73
SOCIETE GENERALE A .......FR ...........69,10 .....-2,26
SUEZ....................................FR ...........28,49 .....-1,72
TELECOM ITALIA.................IT .............8,32 .....-1,89
TELEFONICA........................ES .............9,77 .....-3,27
TIM .......................................IT .............4,30 .....-2,71
TOTAL FINA ELF .................FR.........158,10 .....-1,62
UNICREDITO ITALIAN ........IT .............4,76 .....-0,83
UNILEVER CVA ..................NL...........68,45 .....-1,01
VIVENDI UNIVERSAL.........FR ...........30,75 .....-1,98
VOLKSWAGEN ...................AL ...........53,90 .....-1,91

Valeur Cours de clôture (¤) % var.
Meilleures performances 
REFUGIUM HOLDING A ...................0,03 .......50,00
MANAGT DATA MEDIA ...................0,12 .......33,33
DSL HOLDING AG...........................22,00 .......32,53
CEYONIQ ............................................0,10 .......25,00
FABASOFT ..........................................2,60 .......20,93
BIODATA INF TECH ..........................0,13 .......18,18
TEAM COMM GRP............................0,07 .......16,67
Plus mauvaises performances 
RICARDO.DE ......................................0,90......-92,37
LETSBUYIT.COM................................0,01......-50,00
MOBILCOM AG .................................7,22......-46,91
M&S ELEKTRONIK ............................0,03......-40,00
PORTA SYSTEMS ...............................0,05......-37,50
ELSA AG..............................................0,05......-28,57
HEYDE.................................................0,03......-25,00

Valeur Cours de clôture (£) % var.
Meilleures performances 
BALTIMORE TECHNOL......................0,08 .......10,34
ARM HOLDINGS................................1,80..........6,19
KIDDE .................................................0,92..........5,75
CARPHONE WAREHOUSE................0,87..........4,50
PILKINGTON PLC...............................1,06..........4,46
BT GROUP..........................................2,79..........4,01
FRIENDS PROVIDENT .......................1,61..........3,87
Plus mauvaises performances 
SCOOT.COM ......................................0,01 ........-8,33
GALLAHER GROUP PLC ....................6,42 ........-4,04
BOOKHAM TECHNOLOGY...............0,79 ........-3,66
GLAXOSMITHKLINE........................13,61 ........-3,48
MARCONI...........................................0,07 ........-3,38
JARVIS.................................................3,16 ........-2,47
PENINSULAR AND ORI .....................2,68 ........-2,37

Valeur Cours de clôture (¥) % var.
Meilleures performances 
SHINTOM...........................................3,00 .......50,00
SHINKO PLANTECH ........................96,00 .......23,08
PACIFIC INDUSTRIAL....................355,00 .......16,78
ARTIZA NETWORKS .....................152,00 .......15,15
NAIKAI ZOSEN ................................62,00 .......12,73
JAC HOLDINGS .............................965,00 .......11,56
TEAC CORP....................................275,00 .......11,34
Plus mauvaises performances 
CANON N.T.C................................361,00......-11,52
SAKURA RUBBER..........................215,00......-10,42
TOKAI LEASE .................................112,00 ........-9,68
TACHI-S..........................................620,00 ........-8,82
NOZAKI INSATSU SHI..................198,00 ........-8,33
NISSEKI HOUSE INDU....................22,00 ........-8,33
SANSUI ELECTRIC ...........................11,00 ........-8,33

Valeur Cours de clôture (¤) % var.
Meilleures performances 
FRANCE TELECOM ..........................18,85..........8,27
NOKIA OYJ.......................................14,15..........6,71
TRACKS MSCI TELECO....................29,00..........6,62
ORANGE .............................................5,96..........6,24
GENESYS ............................................6,60..........5,60
RENAULT..........................................52,50..........5,00
NRJ GROUP .....................................18,90..........5,00
Plus mauvaises performances 
GEMPLUS INTL ..................................1,78 ........-6,32
INFOGRAMES ENTERT .....................4,89 ........-5,96
PINGUELY-HAULOTTE....................10,23 ........-5,71
TRACKS MSCI HEALTH...................49,45 ........-4,81
GENSET...............................................2,95 ........-4,53
OBERTHUR CARD SYST....................3,30 ........-4,35
AVENIR TELECOM .............................0,79 ........-3,66

Séance du 11/6

NYSE
1397 millions de titres échangés
Valeur Cours de clôture ($) % var.

3M ..................................................125,48 ........-0,41
AM INTL GRP...................................63,00 ........-2,48
ALCOA ..............................................31,38 ........-1,78
AOL TIME WARNER........................15,85 ........-1,25
AMERICAN EXPRESS ......................38,73 ........-2,27
AT & T..............................................10,39 ........-4,77
BANK OF AMERICA ........................70,71 ........-0,59
BOEING CO......................................42,50 ........-0,98
BRISTOL MYERS SQUI ....................26,00 ........-3,35
CATERPILLAR ...................................49,55 ........-1,94
CITIGROUP.......................................40,71 ........-2,37
COCA-COLA .....................................54,00..........0,50
COLGATE PALMOLIVE ....................53,10 ........-1,54
DOW CHEMICAL.............................32,27 ........-1,16
DUPONT DE NEMOURS.................43,56 ........-2,40
EASTMAN KODAK ..........................30,60 ........-2,05
EXXON MOBIL ................................39,03 ........-0,26
FORD MOTOR .................................16,82..........0,18
GENERAL ELECTRIC ........................29,40 ........-1,84
GENERAL MOTORS.........................57,99 ........-1,61
GILLETTE CO ....................................35,48..........0,20
HEWLETT PACKARD .......................18,35..........0,33
HOME DEPOT INC ..........................39,16 ........-1,98
HONEYWELL INTL...........................36,40 ........-0,98
IBM ...................................................75,49 ........-1,71
INTL PAPER......................................43,01 ........-0,74
JOHNSON & JOHNSON.................57,49 ........-2,56
J.P.MORGAN CHASE ......................32,93 ........-2,80
LUCENT TECHNOLOGIE ...................2,81 ........-5,39
MC DONALD'S CORP......................29,80 ........-1,68
MERCK AND CO..............................51,88 ........-4,46
MOTOROLA .....................................14,47 ........-5,11
NORTEL NETWORKS.........................2,90..........3,20
PEPSICO ...........................................50,92 ........-0,55
PFIZER INC.......................................34,12 ........-3,48
PHILIP MORRIS COS .......................56,29..........0,88

PROCTER AND GAMBLE ................89,00 ........-0,22
SBC COMMUNICATIONS...............32,13 ........-3,08
TEXAS INSTRUMENTS....................24,95 ........-3,18
UNITED TECHNOLOGIE .................68,72 ........-0,41
VERIZON COMM ............................40,53 ........-2,76
WAL-MART STORES .......................56,45..........0,09
WALT DISNEY COMPAN................21,58 ........-1,82

NASDAQ
1696 millions de titres échangés
Valeur Cours de clôture ($) % var.

ALTERA CORP..................................16,32 ........-3,43
AMAZON.COM................................17,14 ........-0,92
AMGEN INC.....................................38,75 ........-7,32
APPLIED MATERIALS ......................19,59 ........-4,25
BED BATH & BEYOND ...................34,37 ........-2,83
CISCO SYSTEMS..............................14,99 ........-3,10
COMCAST A SPECIAL .....................23,49 ........-3,01
CONCORD EFS ................................30,90 ........-0,80
DELL COMPUTER ............................25,91 ........-1,22
EBAY .................................................55,75 ........-1,64
FLEXTRONICS INTL ...........................9,40 ........-4,28
GEMSTAR TV GUIDE ........................8,06 ........-2,77
GENZYME ........................................27,56 ........-8,16
IMMUNEX........................................21,07 ........-6,19
INTEL CORP .....................................20,22 ........-4,03
INTUIT ..............................................43,59 ........-1,00
JDS UNIPHASE...................................2,76 ........-2,13
LINEAR TECHNOLOGY ...................33,17 ........-5,63
MAXIM INTEGR PROD...................40,84 ........-3,79
MICROSOFT.....................................52,57 ........-0,47
ORACLE CORP....................................8,03 ........-1,35
PAYCHEX .........................................33,80 ........-0,71
PEOPLESOFT INC.............................20,67 ........-1,24
QUALCOMM INC ............................31,31 ........-0,57
SIEBEL SYSTEMS .............................17,66 ........-3,60
SUN MICROSYSTEMS.......................6,37 ........-1,53
VERITAS SOFTWARE ......................20,42 ........-1,30
WORLDCOM......................................1,49 ........-6,88
XILINX INC.......................................28,52 ........-5,75
YAHOO INC .....................................15,86..........0,13

MARCHÉ DES CHANGES 12/6, 9h49

TAUX D'INTÉRÊTS LE 12/6
Taux Taux Taux Taux
j.le j. 3 mois 10 ans 30 ans

 3,32 3,47 5,21 5,52 
- 3,33 4,18 5,40 5,21 
 3,32 3,47 5,36 5,73 
 3,32 3,47 5,11 5,53 
 0,05 0,07 1,27 2,01 
- 1,80 1,89 5,10 5,84 
 1,19 1,27 3,38 3,93 

Echéance Premier Dernier Contrats
prix prix ouverts


 40 . 6/2 4052,00 4035,00 471858
 . 6/2   752
 . 50 6/2 3217,00 3204,00 4003

 10  9/2 106,20 106,21 618787

 3. 9/2 96,28 96,28 371874
 
  6/2 9670,00 9530,00 32311
.   6/2 1036,50 1014,50 383080

MERCREDI 12 JUIN 9h49
Cours % var.

OR FIN KILO BARRE ..................10800,00.......-1,28
OR FIN LINGOT..........................10840,00.......-1,09
ONCE D'OR EN DOLLAR................316,80.......-1,77
PIÈCE 20 FR. FRANCAIS...................62,10.......-0,80
PIÈCE 20 FR. SUISSE ........................63,30 ........1,28
PIÈCE UNION LAT. 20......................62,30 ........0,00
PIÈCE 10 US$..................................195,00 ........0,00
PIÈCE 20 US$..................................412,25 ........0,00
PIÈCE 50 PESOS MEXICAINS ........400,25.......-0,81

MERCREDI 12 JUIN 9h49 Cours % var.

BLE ($ CHICAGO) ...........................279,25 ........0,36
CACAO ($ NEW YORK) ...............1455,00 ........1,39
CAFE (£ LONDRES).........................522,00 ........0,19
COLZA (¤ PARIS) ............................223,50 ........0,45
MAÏS ($ CHICAGO)........................204,25.......-1,21
ORGE (£ LONDRES)..........................61,25 ........0,65
JUS D'ORANGE ($ NEW YORK) ........0,90.......-0,11
SUCRE BLANC (£ LONDRES).........197,00 ........0,55
SOJA TOURT. ($ CHICAGO) ..........166,50.......-0,30

MERCREDI 12 JUIN 9h49 Cours % var.

LONDRES
ALUMINIUM COMPTANT ($).....1373,25.......-0,72
ALUMINIUM À 3 MOIS ($).........1394,00.......-0,72
CUIVRE COMPTANT ($) ..............1656,00.......-1,22
CUIVRE À 3 MOIS ($) ..................1676,00.......-1,20
ETAIN COMPTANT ($) ................4235,00.......-0,11
ETAIN À 3 MOIS ($) ....................4269,90.......-0,18
NICKEL COMPTANT ($)...............6967,00.......-1,26
NICKEL À 3 MOIS ($)...................6989,90.......-1,30
PLOMB COMPTANT ($).................440,00.......-0,17
PLOMB À 3 MOIS ($).....................452,97.......-0,18
ZINC COMPTANT ($).....................772,00.......-0,58
ZINC À 3 MOIS ($).........................788,90.......-0,42
NEW YORK
ARGENT À TERME ($)....................541,00 ........0,00
PLATINE À TERME ($)....................550,00 ........0,36

MERCREDI 12 JUIN 9h49 Cours % var.

BRENT (LONDRES) ...........................23,81.......-1,08
WTI (NEW YORK).............................24,06.......-0,82
LIGHT SWEET CRUDE ......................24,20.......-0,54

FRANCFORT
11/6 : 96 millions d'euros échangés

LONDRES
11/6 : 2010 millions d'euros échangés

TOKYO
12/6 : 396 millions d'euros échangés

PARIS
11/6 : 163 millions d'euros échangés

NEW YORK

Achat Vente

  ...............7,4362...........7,4364
 . ...............7,4200...........7,4230
  ..............9,1797...........9,1827
 .............30,1759.........30,6631
 ................1,6658...........1,6668
 ...................1,4570...........1,4580
  ............................ .......................
 -...............1,9296...........1,9328
  ..............240,8306 ......241,6439
  .................31396,0000..31458,0000
 ...................................29,8110.........29,8430

TAUX

MARCHÉS A TERME LE 12/6, 9h49

Taux de base bancaire..................................6,60 %
Taux des oblig. des sociétés privées .........5,05 %
Taux d'intérêt légal.......................................4,26 %

Crédit immobilier à taux fixe
taux effectif moyen ......................................6,05 %
usure ................................................................8,07 %
Crédit immobilier à taux variable
taux effectif moyen ......................................6,00 %
usure ................................................................8,00 %
Crédit consommation (- de 1 524 euros)
taux effectif moyen ....................................15,74 %
usure ..............................................................20,99 %
Crédit renouvelable, découverts
taux effectif moyen ....................................12,90 %
usure ..............................................................17,20 %
Crédit consommation (+ de 1 524 euros)
taux effectif moyen ......................................8,19 %
usure ..............................................................10,92 %

Crédit aux entreprises (+ de 2ans)
moyenne taux variable ................................5,59 %
usure taux variable .......................................7,45 %
moyenne taux fixe ........................................6,11 %
usure taux fixe...............................................8,15 %

(Taux de l’usure : taux maximum légal)

OR MÉTAUX

Wall Street au plus bas,
Paris rebondit

PER - Price Earning Ratio (ou cours/bénéfice) : cours de Bourse divisé par le bénéfice par action estimé pour
l'exercice courant. PER : Jacques Chahine Finances ; données : la Cote Bleue.
n/d : valeur non disponible.

ZONE EURO : FR (France), AL (Allemagne), ES (Espa-
gne), IT (Italie), PT (Portugal), IR (Irlande), LU (Luxem-
bourg), NL (Pays-Bas), AT (Autriche), FI (Finlande), BE
(Belgique), GR (Grèce).
HORS ZONE EURO : CH (Suisse), NO (Norvège), SE
(Suède), RU (Royaume-Uni), DK (Danemark).

COURS DE L'EURO

TAUX COURANTS

DENRÉES

PÉTROLE

D J F M A M J

EURO à 6 mois EURO à 5 jours

0.86

0.87

0.89

0.90

0.92

0.93

2002

0.9485

0.9392

0.9429

0.9411

0.9448

0.9466

0.9485

5 11
Juin

Les espoirs de reprise dans les semi-conducteurs ont fait long feu

CHRONIQUE DES MARCHÉS

L A T E N D A N C E F I N A N C I È R E

DANS L’INFORMATIQUE, l’internet, les télé-
communications, chaque jour qui passe semble
amener plus de mauvaises nouvelles, alors que
les investisseurs ne cessaient de répéter depuis
le début de l’année que le pire était passé. La
situation du secteur des semi-conducteurs, con-
sidéré comme un thermomètre de l’ensemble
de l’industrie de la haute-technologie est emblé-
matique.

  ’ -
L’indice de référence rassemblant les principa-

les actions américaines du secteur des semi-con-
ducteurs, le SOX, avait quasi doublé entre son
plus bas, début octobre 2001 et début mars,
illustrant les espoirs de la Bourse quant à la fin
de la crise dans la technologie. Après une annus
horribilis en 2001, où les ventes mondiales de
semi-conducteurs avaient chuté de 32 % (con-
tre une croissance de 37 % en 2000), le sur-stoc-
kage semblait en passe de s’apurer et la dégrin-
golade des prix s’était arrêtée en début d’année.
Las, la remontée des volumes de ventes se fait
attendre. L’Association de l’industrie des semi-
conducteurs (SIA), dans une étude publiée le
5 juin, prévoit au mieux une stagnation des ven-
tes sur l’ensemble de 2002, avant qu’elles fas-
sent un bond de 23,2 % en 2003 et de 20,9 % en
2004. Voilà qui a douché l’enthousiasme de la
Bourse qui voulait croire en une reprise dès le
deuxième semestre 2002. Le SOX a ainsi chuté
de 22 % en moins d’un mois.

  ’   
Un effet d’annonce négatif de la part du numé-

ro un mondial du secteur, jeudi 6 juin, a sonné
l’hallali. Intel a nettement abaissé sa prévision de
chiffre d’affaires pour le deuxième trimestre, à
6,2 à 6,5 milliards de dollars, contre 6,4 à 7 mil-

liards précédemment, à cause d’une erreur d’ap-
préciation de la demande en Europe. Sanction
immédiate : le titre a chuté de près de 30 % en
quatre jours ! Surtout, le groupe, qui s’était mon-
tré plutôt optimiste lors de la publication,
mi-avril, de solides résultats pour le premier tri-
mestre, a changé de ton. Il indique que les signes
d’une reprise des investissements des entrepri-
ses sont « très ténus », surtout sur le Vieux
continent.
Le même jour, la banque d’affaires Merrill

Lynch a annoncé que son analyste vedette spé-
cialisé dans les composants électroniques,
Joseph Osha, avait revu à la baisse ses apprécia-
tions à moyen terme sur sept valeurs américai-
nes des semi-conducteurs. Outre Intel, étaient
citées Linear Technology, Semtech, Texas Instru-
ments, Triquint Semiconductor, Analog Devices,
Maxim Integrated Products. S’il remarque que le
secteur a touché le fond en août 2001, il observe
que l’amélioration est « lente et fragile ». « La
probabilité d’une reprise plus forte s’est évaporée à
mesure que l’année s’écoulait », écrit-il, notant
donc que les niveaux actuels de valorisation

boursière de ces titres sont justifiés et que les
perspectives de rebond sont faibles.

    
En revanche, Jo Osha regarde d’un œil beau-

coup plus favorable le franco-italien STMicroe-
lectronics et les asiatiques Taiwan Semiconduc-
tor Manufacturing (TSMC), United Microelec-
tronics (UMC) et Samsung Electronics, à la fois
parce que leurs valorisations seraient plus
attrayantes mais aussi parce qu’ils sont moins
dépendants qu’Intel de l’industrie du PC, la plus
touchée par la morosité. Après avoir affiché par-
mi les meilleurs résultats de l’industrie en 2001,
STMicroelectronics continue de bien résister à
la morosité du secteur, grâce à la diversification
de ses activités (notamment dans la téléphonie
mobile et les appareils numériques grand
public). Quant aux deux taïwanais TSMC et
UMC, ils ont vu leur chiffre d’affaires progres-
ser respectivement de 78 % et de 33,5 % en mai
par rapport à mai 2001. Ces spécialistes de la
fabrication à façon de puces profitent de la bais-
se des investissements des grands groupes com-
me Texas Instruments et Motorola qui préfè-
rent leur sous-traiter le travail.
Signe de leur foi en l’avenir, STMicroelectro-

nics comme TSMC et UMC, n’hésitent pas à
investir cette année des milliards de dollars
dans la construction d’usines pour fabriquer
des semi-conducteurs de nouvelle génération
et être prêts pour la reprise du secteur en 2003.
Une stratégie audacieuse, mais très risquée tant
que leur cours de Bourse restera malmené, com-
me celui de toutes les valeurs du secteur. En un
mois, ST Microelectronics a reculé de plus de
26 %, TSMC de 20 % et UMC de 18,5 %.

Gaëlle Macke
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PREMIER MARCHÉ
VALEURS FRANCAISES
Mercredi 12 juin 9h30
Valeur Dernier Cours % var. % var. Plus Plus Divid. Code
 cours préc. /préc. 31/12 haut bas net sicovam

VALEURS INTERNATIONALES ZONE EURO
ALTADIS...............................◗.......23,39 .......23,50......-0,47 .....22,58 ..........24,63.......17,55 .....0,23 ...12975
AMADEUS PRIV. A .............◗ .........7,19 .........7,09 .......1,41 .......9,43 ............8,44 .........6,44 .....0,07 ...12823
ARCELOR..............................◗.......15,10 .......15,04 .......0,40.........n/d ..........16,69.......14,35.......n/d......5786
B.A.S.F. # .............................◗.......45,90 .......46,22......-0,69 .......8,53 ..........49,90.......40,10 .....1,03 ...12807
BAYER #...............................◗.......33,48 .......34,13......-1,90 ......-4,64 ..........40,52.......32,51 .....0,71 ...12806
COMPLETEL EUROPE .........◗ .........0,26 .........0,27......-3,70....-77,58 ............1,30 .........0,10.......n/d......5728
DEUTSCHE BANK #............◗.......71,90 .......73,40......-2,04 ......-9,38 ..........82,60.......62,55 .....1,03 ...12804
DEXIA...................................◗.......16,21 .......16,35......-0,86 .......0,06 ..........18,95.......14,99 .....3,23 ...12822
EADS(EX-AERO.MAT.) .......◗.......16,60 .......17,01......-2,41 .....21,70 ..........18,45.......12,52 .....0,38......5730
EQUANT N.V.......................◗ .........6,20 .........6,32......-1,90....-53,93 ..........14,95 .........5,91.......n/d ...12701
EURONEXT N.V ..................◗.......21,20 .......21,48......-1,30 ......-0,23 ..........25,00.......19,02 .....0,26......5777
GEMPLUS INTL ...................◗ .........1,80 .........1,78 .......1,12....-36,61 ............3,08 .........1,40.......n/d......5768
NOKIA A ..............................◗.......13,34 .......14,15......-5,72....-53,51 ..........30,32.......12,17 .....0,27......5838
ROYAL DUTCH # ................◗.......55,75 .......57,00......-2,19 ......-1,58 ..........63,15.......52,60 .....0,72 ...13950
ROYAL PHILIPS 0.20...........◗.......30,00 .......30,34......-1,12 ......-9,31 ..........36,07.......27,74 .....0,27 ...13955
SIEMENS # ..........................◗.......62,00 .......64,15......-3,35....-16,32 ..........79,75.......60,95 .....0,74 ...12805
STMICROELECTRONICS .....◗.......24,30 .......25,20......-3,57....-32,59 ..........39,70.......23,97 .....0,03 ...12970
TELEFONICA #.....................◗ .........9,73 .......10,10......-3,66....-33,26 ..........15,32 .........9,54 .....0,28 ...12811
UNILEVER NV # ..................◗.......68,40 .......68,90......-0,73 .......3,79 ..........72,40.......61,45 .....0,80 ...13953

VALEURS INTERNATIONALES HORS ZONE EURO
ERICSSON #.........................◗ .........1,92 .........2,06......-6,80....-68,31 ............6,69 .........1,92 .....0,04 ...12905
GENERAL ELECT. # .............◗.......31,10 .......32,10......-3,12....-32,59 ..........47,80.......29,32 .....0,18 ...12943
HSBC HOLDINGS................◗.......12,64 .......12,76......-0,94 ......-5,10 ..........14,10.......12,32 .....0,33 ...12976
I.B.M # .................................◗.......79,55 .......82,65......-3,75....-43,09........141,90.......79,55 .....0,14 ...12964
KINGFISHER SICO...............◗ .........5,60 .........5,48 .......2,19....-10,82 ............6,83 .........5,33 .....0,12 ...22046
MERCK AND CO #..............◗.......54,85 .......55,70......-1,53....-19,10 ..........73,20.......54,70 .....0,32 ...12909
NESTLE SA NOM. # ............◗ ....251,80.....254,00......-0,87 .......5,35........272,90 ....233,10 .....2,84 ...13911
PHILIP MORRIS #................◗.......59,20 .......60,00......-1,33 .....12,76 ..........62,25.......50,40 .....0,56 ...12928
SCHLUMBERGER #.............◗.......49,55 .......50,35......-1,59....-22,45 ..........70,95.......49,55 .....0,20 ...12936
SONY CORP. # ....................◗.......57,25 .......58,10......-1,46 .....10,94 ..........65,45.......46,31 .....0,13 ...12903

ACCOR..............................◗ ......42,02 .......42,55......-1,25 .......2,91 ..........49,00.......38,03 .....1,05 ...12040
AFFINE ..........................................39,65 .......39,50 .......0,38 .......7,45 ..........40,05.......30,34 .....1,40......3610
AGF.......................................◗.......48,59 .......48,80......-0,43 ......-9,85 ..........58,50.......48,30 .....2,00 ...12592
AIR FRANCE GPE NOM......◗.......17,39 .......17,62......-1,31 .......5,77 ..........21,19.......16,06 .....0,22......3112
AIR LIQUIDE ........................◗ ....167,30.....169,00......-1,01 .......6,28........174,00 ....149,80 .....3,20 ...12007
ALCATEL A ...........................◗.......10,52 .......11,04......-4,71....-45,20 ..........21,62.......10,31 .....0,16 ...13000
ALCATEL O ............................ .........2,64 .........2,69......-1,86....-65,80 ............9,62 .........2,29 .....0,10 ...13015
ALSTOM...............................◗.......10,27 .......10,35......-0,77....-12,07 ..........15,24.......10,12 .....0,55 ...12019
ALTRAN TECHNO. #...........◗.......45,44 .......46,44......-2,15....-10,46 ..........66,40.......45,35 .....0,14......3463
ARBEL# .................................. .........4,01 .........4,00 .......0,25 .....29,35 ............7,50 .........2,92 .....0,53......3588
AREVA CIP............................. ....188,00.....189,30......-0,69 .....17,86........201,00 ....160,00 ...22,85......4524
ASF .......................................◗.......27,75 .......27,80......-0,18.........n/d ..........28,20.......25,00.......n/d ...18415
ATOS ORIGIN......................◗.......63,50 .......65,60......-3,20....-13,66 ..........94,40.......58,60.......n/d......5173
AVENTIS ..............................◗.......68,75 .......70,05......-1,86....-13,79 ..........85,95.......67,50 .....0,58 ...13046
AXA ......................................◗.......19,60 .......19,99......-1,95....-16,48 ..........26,09.......19,24 .....0,56 ...12062
BACOU DALLOZ ................... ....125,00.....124,80 .......0,16 .....42,04........138,00.......83,30 .....0,90......6089
BAIL INVESTIS.CA................. ....138,00.....138,50......-0,36 .....13,95........147,00 ....122,50 .....7,58 ...12018
BEGHIN SAY........................◗.......41,90 .......42,00......-0,24 .......2,69 ..........45,90.......39,20.......n/d......4455
BIC........................................◗.......42,30 .......42,65......-0,82 .....10,27 ..........44,66.......35,51 .....0,29 ...12096
BNP PARIBAS......................◗.......56,40 .......57,35......-1,66 .....12,23 ..........61,85.......49,77 .....2,25 ...13110
BOLLORE..............................◗ ..........n/d.....256,20.........n/d .......6,66........262,00 ....238,00 .....4,00 ...12585
BOLLORE INV...............................48,00 .......47,60 .......0,84 ......-6,52 ..........55,00.......46,50 .....0,20......3929
BONGRAIN...................................55,30 .......57,05......-3,07 .....22,88 ..........59,80.......41,70 .....1,45 ...12010
BOUYGUES..........................◗.......28,30 .......28,93......-2,18....-23,09 ..........38,95.......28,08 .....0,36 ...12050
BOUYGUES OFFS................◗.......59,45 .......59,45.........n/d .....48,43 ..........59,60.......38,60 .....1,10 ...13070
BULL#...................................◗ .........0,62 .........0,63......-1,59....-49,59 ............1,36 .........0,57.......n/d......5260
BURELLE (LY)................................64,50 .......64,50.........n/d .....29,96 ..........68,00.......49,63 .....0,60......6113
BUSINESS OBJECTS............◗.......26,15 .......27,50......-4,91....-30,35 ..........51,00.......25,66.......n/d ...12074
CANAL + ..............................◗ .........3,75 .........3,75.........n/d .......4,74 ............3,90 .........3,43 .....0,18 ...12546
CAP GEMINI ........................◗.......51,10 .......52,10......-1,92....-36,99 ..........90,70.......49,50 .....0,40 ...12533
CARBONE-LORRAINE .........◗.......35,50 .......35,50.........n/d .....18,33 ..........39,48.......28,60 .....0,80......3962
CARREFOUR ........................◗.......54,60 .......55,15......-1,00 ......-6,50 ..........58,80.......45,80 .....0,56 ...12017
CASINO GUICH.ADP ...................64,50 .......65,30......-1,23 .......3,20 ..........67,30.......56,05 .....1,58 ...12113
CASINO GUICHARD ...........◗.......87,45 .......88,35......-1,02 .......0,92 ..........89,90.......75,05 .....1,54 ...12558
CASTORAMA DUB.(LI) .......◗.......66,75 .......66,80......-0,07 .....15,38 ..........68,50.......54,25 .....0,76 ...12420
CEGID (LY)....................................70,00 .......70,35......-0,50....-10,65 ..........90,50.......61,00 .....2,00 ...12470
CEREOL ................................◗.......32,40 .......32,05 .......1,09 .....13,88 ..........36,40.......28,00.......n/d......4456
CERESTAR............................◗.......30,60 .......30,86......-0,84 ......-0,64 ..........33,06.......30,60.......n/d......4457
CFF.RECYCLING ...........................46,85 .......46,10 .......1,63 .....17,12 ..........49,88.......38,50 .....2,08......3905
CGIP .....................................◗.......29,29 .......29,46......-0,58.........n/d ..........38,30.......29,00.......n/d ...12102
CHARGEURS ......................... ..........n/d .......28,42.........n/d .....13,72 ..........30,66.......22,34 .....3,00 ...13069
CHRISTIAN DIOR ................◗.......41,20 .......42,55......-3,17 .....19,52 ..........47,63.......32,50 .....0,50 ...13040
CIC -ACTIONS A ................... ....129,80.....130,00......-0,15 .......7,71........135,00 ....118,70 .....2,36 ...12005
CIMENTS FRANCAIS...........◗.......50,25 .......50,70......-0,89 .......4,68 ..........53,50.......46,20 .....1,40 ...12098
CLARINS...............................◗.......64,10 .......63,60 .......0,79 .......1,10 ..........72,50.......61,00 .....1,10 ...13029
CLUB MEDITERRANEE .......◗.......36,74 .......37,00......-0,70....-10,39 ..........56,40.......35,50 .....1,00 ...12156
CNP ASSURANCES .............◗.......41,35 .......41,35.........n/d .....15,82 ..........43,98.......33,60 .....1,39 ...12022
COFACE SVN CA.................◗ ..........n/d .......59,95.........n/d .....26,47 ..........64,00.......46,40 .....1,47 ...12099
COFLEXIP............................... ....127,00.....130,00......-2,31....-20,12........172,00 ....121,50 .....0,31 ...13064
COLAS.................................... ..........n/d .......73,10.........n/d .....15,39 ..........75,95.......62,00 .....2,80 ...12163
CONTIN.ENTREPR. ......................43,60 .......43,65......-0,11 ......-2,46 ..........46,90.......38,02 .....0,70......3664
CREDIT AGRICOLE ..............◗.......24,31 .......24,70......-1,58 .....36,64 ..........24,70.......17,58 .....0,55......4507
CRED.FON.FRANCE .....................16,05 .......16,04 .......0,06 .....10,38 ..........16,30.......13,05 .....0,40 ...12081
CREDIT LYONNAIS .............◗.......43,62 .......44,46......-1,89 .....16,32 ..........48,80.......36,14 .....0,75 ...18420
CS COM.ET SYSTEMES ........ .........8,76 .........9,19......-4,68 .......5,54 ..........12,25 .........7,60.......n/d......7896
DAMART................................ ....100,10.....100,20......-0,10 .....24,19........109,90.......79,50 .....3,80 ...12049
DANONE ..............................◗ ....141,80.....143,20......-0,98 .......3,50........150,40 ....125,20 .....2,06 ...12064
DASSAULT-AVIATION.......... ....381,00.....383,00......-0,52 .....20,18........425,00 ....284,90 .....6,50 ...12172
DASSAULT SYSTEMES........◗.......42,48 .......43,49......-2,32....-21,33 ..........59,40.......40,10 .....0,31 ...13065
DEV.R.N-P.CAL LI # .....................14,80 .......14,00 .......5,71 .......2,77 ..........15,00.......14,00 .....0,55 ...12423
DEVEAUX(LY)# ............................75,05 .......75,00 .......0,07 ......-6,77 ..........78,00.......66,40 .....4,20......6100
DIDOT-BOTTIN ..................... ..........n/d .......81,50.........n/d .....33,60 ..........88,00.......61,10 .....2,74......3747
DMC (DOLLFUS MI) ............. .........7,50 .........7,49 .......0,13 .......0,13 ..........11,48 .........6,90 .....0,61 ...12133
DYNACTION.................................29,21 .......29,21.........n/d .......8,58 ..........32,40.......25,41 .....0,50 ...13035
EIFFAGE ...............................◗.......94,50 .......94,00 .......0,53 .....38,15 ..........97,40.......68,80 .....2,10 ...13045
ELECT.MADAGASCAR .................23,49 .......23,49.........n/d .......4,40 ..........24,90.......19,60.......n/d......3571
ELIOR SVN SCA...................◗ .........7,93 .........8,02......-1,12 ......-1,61 ............9,88 .........7,75 .....0,07 ...12127
ENTENIAL(EX CDE)......................32,99 .......32,99.........n/d .....30,13 ..........35,89.......25,35 .....0,54 ...12093
ERAMET........................................37,00 .......36,99 .......0,03 .......6,93 ..........39,80.......30,21 .....0,60 ...13175
ESSILOR INTL ......................◗.......41,20 .......41,05 .......0,37 .....21,35 ..........45,57.......31,20 .....0,41 ...12166
ESSO..............................................86,00 .......86,50......-0,58 .......7,23 ..........96,80.......79,50 .....2,75 ...12066
EULER...................................◗.......41,80 .......42,00......-0,48 ......-1,64 ..........47,40.......40,00 .....1,40 ...12130
EURAZEO.............................◗.......54,55 .......54,00 .......1,02....-10,42 ..........60,80.......53,10 .....1,00 ...12112

EURO DISNEY SCA .............◗ .........0,72 .........0,75......-4,00....-18,18 ............1,21 .........0,72.......n/d ...12587
EUROTUNNEL .....................◗ .........1,01 .........1,00 .......1,00....-10,61 ............1,18 .........0,90.......n/d ...12537
FAURECIA ............................◗.......46,00 .......46,00.........n/d....-22,03 ..........61,40.......44,90 .....0,91 ...12114
F.F.P. (NY) ............................◗ ....123,70.....123,20 .......0,41 .....27,46........132,50.......94,20 .....2,20......6478
FIMALAC..............................◗.......44,51 .......45,40......-1,96 .....10,44 ..........50,50.......40,01 .....1,40......3794
FINAXA .................................. ..........n/d .......80,00.........n/d .......1,07........107,50.......68,00 .....2,24......3313
FONC.LYON.# ..............................30,00 .......30,20......-0,66 .....12,35 ..........32,60.......25,20 .....1,00......3340
FRANCE TELECOM ..............◗.......18,18 .......18,85......-3,55....-59,51 ..........48,16.......17,05 .....1,00 ...13330
FROMAGERIES BEL............... ..........n/d.....114,50.........n/d .....14,55........119,00.......91,80 .....2,22 ...12185
GALERIES LAFAYETTE ........◗ ....130,00.....130,80......-0,61....-14,97........168,90 ....125,10 .....0,60 ...12124
GAUMONT # ...............................49,00 .......48,60 .......0,82 .....18,93 ..........53,70.......39,00 .....0,57......3489
GECINA ................................◗.......99,70 .......99,70.........n/d .......8,96........104,00.......90,00 .....3,60 ...13151
GENERALE DE SANTE .................16,63 .......17,00......-2,18 .....15,80 ..........17,85.......13,71.......n/d......4447
GEOPHYSIQUE....................◗.......41,20 .......40,85 .......0,86 .....16,87 ..........50,05.......33,16 .....1,22 ...12016
GFI INFORMATIQUE ..........◗ .........7,40 .........7,65......-3,27....-38,58 ..........13,34 .........6,76 .....0,15......6337
GRANDVISION CA# ...........◗.......16,98 .......17,00......-0,12 .....11,34 ..........20,10.......15,05 .....0,30......5297
GROUPE GASCOGNE..................81,00 .......81,00.........n/d .......9,16 ..........86,00.......67,75 .....2,70 ...12441
GROUPE PARTOUCHE #.............78,00 .......80,00......-2,50 .......5,05 ..........83,60.......63,00 .....0,80......5354
GR.ZANNIER (LY) # .............. ..........n/d .......82,95.........n/d .......5,53 ..........85,60.......72,00 .....0,73 ...12472
GUYENNE GASCOGNE ......◗.......88,60 .......89,95......-1,50 .......4,23 ..........92,95.......79,00 .....1,70 ...12028
HAVAS .................................◗ .........7,08 .........7,31......-3,15....-12,91 ..........11,00 .........6,75 .....0,17 ...12188
IMERYS ................................◗ ....125,60.....125,50 .......0,08 .....16,51........139,00.......98,00 .....3,70 ...12085
IMMEUBLES DE FCE............. ..........n/d .......22,12.........n/d .......0,54 ..........25,00.......19,80 .....0,30 ...12037
IMMOBANQUE NOM. ......... ..........n/d.....129,50.........n/d.........n/d........132,50 ....118,00.......n/d......5793
INFOGRAMES ENTER. ........◗ .........4,67 .........4,89......-4,50....-63,93 ..........15,98 .........4,58.......n/d......5257
INGENICO............................◗.......21,85 .......22,21......-1,62 ......-3,31 ..........28,50.......21,54 .....0,15 ...12534
ISIS ......................................... ..........n/d.....131,00.........n/d....-17,08........177,00 ....126,70.......n/d ...12000
JC DECAUX..........................◗.......14,30 .......14,20 .......0,70 .....13,94 ..........15,40.......10,20.......n/d......7791
KAUFMAN ET BROAD ................22,80 .......23,00......-0,87 .....38,18 ..........23,63.......16,21 .....0,92 ...12105
KLEPIERRE............................◗ ....125,40.....126,00......-0,48 .....16,86........134,60 ....108,20 .....3,10 ...12196
LAFARGE..............................◗ ....105,00.....105,00.........n/d .......0,09........111,20.......96,85 .....2,30 ...12053
LAGARDERE.........................◗.......46,45 .......47,10......-1,38 ......-1,17 ..........54,85.......41,92 .....0,82 ...13021
LEBON (CIE) .................................56,60 .......56,60.........n/d .....12,74 ..........57,20.......48,75 .....2,30 ...12129
LEGRAND ORD. .................... ....144,00.....144,10......-0,07.........n/d........180,00 ....143,00 .....0,93 ...12061
LEGRAND ADP...................... ..........n/d.....130,00.........n/d .......4,83........143,20 ....110,00 .....1,49 ...12528
LEGRIS INDUST...................◗.......24,00 .......24,10......-0,41 .......9,09 ..........25,39.......18,20 .....1,20 ...12590
LIBERTY SURF ....................... .........3,60 .........3,60.........n/d .....26,31 ............3,80 .........2,90.......n/d......7508
LOCINDUS............................. ....142,40.....143,70......-0,90 .....13,01........143,90 ....126,00 ...10,18 ...12135
L'OREAL ...............................◗.......77,40 .......79,00......-2,03 ......-4,32 ..........88,30.......74,10 .....0,54 ...12032
LOUVRE #.....................................71,00 .......72,00......-1,39 .....13,05 ..........83,40.......60,00 .....1,30......3311
LUCIA............................................14,04 .......14,05......-0,07 .......8,00 ..........14,13.......10,42 .....1,83......3630
LVMH MOET HEN. .............◗.......53,40 .......54,45......-1,93 .....16,84 ..........61,60.......42,15 .....0,53 ...12101
MARINE WENDEL...............◗.......54,00 .......54,00.........n/d.........n/d ..........72,80.......52,85 .....2,20 ...12120
MARIONNAUD PARFUM...◗.......47,15 .......46,99 .......0,34....-13,32 ..........57,60.......44,03.......n/d......6494
MATUSSIERE FOREST. ......... .........7,85 .........7,85.........n/d....-11,69 ............9,85 .........7,58 .....0,22......6057
MAUREL ET PROM......................22,00 .......22,30......-1,35 .....41,93 ..........24,99.......15,10 .....0,91......5107
METALEUROP ....................... .........3,22 .........3,24......-0,62 .......4,54 ............4,90 .........3,12 .....0,61 ...12038
MICHELIN ............................◗.......42,41 .......42,85......-1,03 .....14,46 ..........45,05.......36,36 .....0,85 ...12126
MONTUPET SA ............................13,78 .......13,39 .......2,91 .....32,11 ..........16,40.......10,50 .....0,17......3704
NATEXIS BQ POP................◗.......90,70 .......91,00......-0,33 ......-6,39 ..........97,50.......87,30 .....2,50 ...12068
NEOPOST.............................◗.......43,55 .......43,79......-0,55 .....33,09 ..........44,50.......32,31.......n/d ...12056
NEXANS...............................◗.......20,75 .......20,85......-0,48 .....28,00 ..........24,90.......16,25.......n/d......4444
NORBERT DENTRES.#.................27,01 .......27,20......-0,70 .....20,85 ..........27,99.......21,52 .....0,60......5287
NORD-EST ....................................24,00 .......24,40......-1,64....-11,40 ..........27,90.......23,32 .....0,40 ...12055
NRJ GROUP .........................◗.......18,90 .......18,90.........n/d ......-9,74 ..........26,00.......17,25 .....0,28 ...12169
OBERTHUR CARD SYS. ......◗ .........3,25 .........3,30......-1,52....-63,68 ............9,40 .........3,09.......n/d ...12413
ORANGE ..............................◗ .........5,76 .........5,96......-3,36....-43,41 ..........10,74 .........5,23.......n/d......7919
OXYG.EXT-ORIENT............... ....409,00.....409,00.........n/d .....15,53........426,00 ....351,00 ...14,68......3117
PECHINEY ACT ORD A .......◗.......54,70 .......53,70 .......1,86 ......-5,52 ..........63,80.......53,30 .....1,00 ...13290
PECHINEY B PRIV. ................ ..........n/d .......51,00.........n/d ......-6,25 ..........59,60.......48,70 .....1,79......3640
PENAUILLE POLY.# .............◗.......29,01 .......28,67 .......1,19....-26,55 ..........45,59.......28,05 .....0,28......5338
PERNOD-RICARD................◗.......97,60 .......98,00......-0,41 .....12,18........105,40.......82,75 .....1,00 ...12069
PEUGEOT .............................◗.......56,00 .......56,50......-0,88 .....17,27 ..........60,80.......43,42 .....1,15 ...12150
PINAULT-PRINT.RED. .........◗ ....129,80.....131,90......-1,59....-10,23........154,69 ....109,50 .....2,30 ...12148
PLASTIC OMN.(LY) ......................85,40 .......84,00 .......1,67 .....44,74 ..........96,00.......59,05 .....1,20 ...12457
PROVIMI ..............................◗.......22,30 .......22,35......-0,22 .......4,59 ..........24,70.......20,16.......n/d......4458
PSB INDUSTRIES LY ............. ..........n/d .......84,00.........n/d ......-6,14 ..........92,70.......83,55 .....3,80......6032
PUBLICIS GR. SA #..............◗.......31,50 .......31,97......-1,47 .......5,88 ..........39,90.......26,80 .....0,20 ...13057
REMY COINTREAU .............◗.......31,79 .......31,80......-0,03 .....27,82 ..........35,00.......24,87 .....0,90 ...13039
RENAULT .............................◗.......51,75 .......52,50......-1,43 .....30,64 ..........57,45.......39,30 .....0,92 ...13190
REXEL ...................................◗.......62,50 .......62,40 .......0,16 ......-5,23 ..........75,40.......58,60 .....2,22 ...12595
RHODIA ...............................◗ .........9,96 .......10,09......-1,29 .....10,91 ..........12,40 .........8,87 .....0,40 ...12013
ROCHETTE(LA) .............................12,00 .......11,88 .......1,01....-98,23 ..........12,00.......10,54.......n/d ...12580
ROUGIER #............................ ..........n/d .......66,00.........n/d .....15,68 ..........66,00.......57,00 .....3,05......3764
ROYAL CANIN .....................◗ ....144,20.....144,20.........n/d .......7,21........144,50 ....133,20 .....1,10......3153
RUE IMPERIALE (LY)............. ....147,60.....150,00......-1,60 ......-4,77........182,00 ....142,30 ...21,19 ...12400
SADE (NY) ....................................51,60 .......51,50 .......0,19 .....12,17 ..........57,50.......45,20 .....2,80 ...12431
SAGEM S.A..........................◗.......69,00 .......69,95......-1,36 .......0,36 ..........75,50.......56,15 .....0,60......7327

SAINT-GOBAIN ...................◗ ....183,50.....184,30......-0,43 .......8,25........196,20 ....161,00 .....4,30 ...12500
SALVEPAR (NY)..................... ..........n/d .......56,00.........n/d .....11,44 ..........58,00.......50,10 .....3,05 ...12435
SANOFI SYNTHELABO .......◗.......56,35 .......58,15......-3,10....-32,75 ..........84,30.......56,20 .....0,66 ...12057
SCHNEIDER ELECTRIC ........◗.......53,00 .......53,45......-0,84 ......-1,85 ..........59,85.......48,28 .....1,60 ...12197
SCOR SVN ...........................◗.......34,21 .......34,69......-1,38 ......-3,38 ..........46,80.......31,50 .....0,30 ...13030
S.E.B. ....................................◗.......89,70 .......89,85......-0,17 .....43,17 ..........96,05.......61,00 .....2,00 ...12170
SEITA.............................................56,00 .......56,00.........n/d .....16,18 ..........58,00.......45,10 .....1,40 ...13230
SELECTIBAIL(EXSEL) ....................16,35 .......17,05......-4,11 .......2,70 ..........18,50.......15,80 .....1,48 ...12599
SIDEL.............................................33,50 .......33,12 .......1,15....-33,00 ..........53,00.......30,15.......n/d ...13060
SILIC ....................................... ....180,30.....180,00 .......0,17 .....14,98........189,00 ....151,00 .....7,10......5091
SIMCO..................................◗.......86,60 .......86,80......-0,23 .....11,74 ..........90,00.......76,10 .....2,60 ...12180
SKIS ROSSIGNOL.........................10,50 .......10,73......-2,14....-27,48 ..........15,90.......10,40 .....0,28 ...12041
SOCIETE GENERALE............◗.......69,25 .......70,70......-2,05 .....10,18 ..........81,40.......60,05 .....2,10 ...13080
SODEXHO ALLIANCE .........◗.......37,11 .......37,47......-0,96....-22,70 ..........49,70.......36,15 .....0,56 ...12122
SOPHIA ................................◗.......32,10 .......31,99 .......0,34 .......6,36 ..........32,98.......30,00 .....1,52 ...12077
SOPRA GROUP CB# ...........◗.......39,98 .......40,10......-0,30 .......3,14 ..........59,20.......37,60 .....0,62......5080
SPIR COMMUNIC. #...........◗.......78,50 .......78,80......-0,38 .......0,64 ..........91,00.......74,05 .....3,00 ...13173
SR TELEPERFORMANCE .....◗.......26,30 .......26,72......-1,57 .....11,91 ..........29,68.......21,56 .....0,15......5180
STERIA GROUPE #.......................20,95 .......20,85 .......0,48....-29,69 ..........38,80.......19,74 .....0,48......7291
SUCR.PITHIVIERS.................. ..........n/d.....393,30.........n/d .......2,10........445,00 ....361,10 ...12,00......3331
SUEZ.....................................◗.......28,43 .......28,99......-1,93....-16,38 ..........34,90.......27,76 .....0,71 ...12052
TAITTINGER .......................... ....143,10.....144,60......-1,04 .....10,16........150,00 ....120,00 ...11,62......3720
TECHNIP-COFLEXIP ............◗ ....122,70.....123,00......-0,24....-18,20........162,90 ....118,90 .....3,30 ...13170
TF1........................................◗.......30,77 .......31,40......-2,01 .......8,38 ..........36,88.......24,94 .....0,65......5490
THALES ................................◗.......43,26 .......43,84......-1,32 .....11,63 ..........46,20.......36,35 .....0,70 ...12132
THOMSON MULTIMEDIA ..◗.......24,83 .......25,70......-3,39....-28,02 ..........37,15.......23,34.......n/d ...18453
TOTAL FINA ELF..................◗ ....157,70.....160,70......-1,87 ......-1,68........179,40 ....151,60 .....3,80 ...12027
TRANSICIEL # ......................◗.......26,85 .......27,00......-0,56....-22,60 ..........40,56.......24,51 .....0,50......6271
UBI SOFT ENTERTAIN ........◗.......26,19 .......26,00 .......0,73....-30,16 ..........39,97.......25,40.......n/d......5447
UNIBAIL (CA).......................◗.......65,45 .......66,05......-0,91 .....14,72 ..........70,90.......54,00 .....1,70 ...12471
UNILOG................................◗.......54,25 .......55,60......-2,43....-20,62 ..........90,00.......52,00 .....0,39......3466
VALEO ..................................◗.......45,05 .......45,20......-0,33 .......0,55 ..........53,00.......42,80 .....1,35 ...13033
VALLOUREC.........................◗.......62,80 .......65,55......-4,20 .....17,93 ..........71,40.......53,50 .....1,30 ...12035
VINCI....................................◗.......69,40 .......69,25 .......0,22 .......5,40 ..........74,90.......61,30 .....1,65 ...12548
VIVARTE ................................ ....136,50.....136,50.........n/d .......6,22........144,00 ....124,00 .....1,98 ...13041
VIVENDI ENVIRON.............◗.......32,10 .......32,41......-0,96....-14,30 ..........39,20.......31,67 .....0,55 ...12414
VIVENDI UNIVERSAL .........◗.......30,81 .......31,37......-1,79....-49,90 ..........64,40.......28,46 .....1,00 ...12777
WANADOO .........................◗ .........4,91 .........4,92......-0,20....-12,78 ............6,70 .........4,75.......n/d ...12415
WORMS & CIE NOM ..................19,45 .......19,28 .......0,88 ......-0,25 ..........21,02.......18,50 .....0,56......6336
ZODIAC................................◗.......25,60 .......26,25......-2,48 .....25,55 ..........28,85.......20,40 .....5,20 ...12568
.....................................................................................................................................................................................
.....................................................................................................................................................................................
.....................................................................................................................................................................................

SÉLECTION
Dernier cours connu le 12/6 à 9h
Valeur Cours date % var.

en euro valeur 31/12

AGIPI ACTIONS 23,47 11/6 -12,09
AGIPI AMBITION 24,18 11/6 -4,87

3615 BNPPARIBAS
(0,34 ¤/min)

BNP ASSOC.PREMIERE 9917,55 11/6 1,37
BNP EURIBOR ASSOC. 52711,13 11/6 1,46
BNP MONE C.TERME 2542,40 11/6 1,37
BNP MONE EURIBOR 18833,80 11/6 1,46
BNP MONE PLACEM.C 13923,01 11/6 1,27
BNP MONE TRESORE. 11359,30 11/6 -85,50
Fonds communs de placements
BNP MONE ASSOCIAT. 1860,13 11/6 1,26

FRUCTI CAPI 113,15 11/6 0,78
FRUCTI EURO PEA 219,19 10/6 -10,39
FRUCTIDOR 37,62 11/6 -1,49
FRUCTIFRANCE C 74,45 11/6 -9,46
PLANINTER 362,88 11/6 -14,81
Fonds communs de placements
BP CYCLEOEUROPECR. 76,99 10/6 -35,00
BP CYCLEOEUROPECYC 109,31 10/6 -0,83
BP CYCLEOEUROPEDEF 94,07 10/6 -7,66
FRUCTI EURO 50 80,38 11/6 -18,33
FRUCTI PROFIL 3 183,94 10/6 -1,30
FRUCTI PROFIL 6 195,40 10/6 -5,32
FRUCTI PROFIL 9 197,53 10/6 -8,71
FRUCTI VAL. EURO. 88,95 11/6 -9,22

ECUR.1,2,3...FUTUR 45,68 10/6 -9,88
ECUR.ACT.EUROP.C 15,82 10/6 -9,59
ECUR.ACT.FUT.D/PEA 55,97 10/6 -12,07
ECUR.CAPITAL.C 44,55 10/6 0,70
ECUR.DYNAMIQUE + 37,88 10/6 -11,10
ECUR.ENERGIE 39,66 10/6 -9,14
ECUR.EXPANSION C 15053,26 10/6 1,49
ECUR.EXPANSIONPLUS 42,87 10/6 1,13
ECUR.INVEST.D/PEA 47,10 10/6 -9,89
ECUR.MONETAIRE C 227,03 10/6 1,09
ECUR.MONETAIRE D 186,18 10/6 -0,47

ECUR.OBLIG.INTER. 173,89 10/6 -1,46
ECUR.TECHNOLOGIESC 33,76 15/4 -13,52
ECUR.TECHONOLGIESD 33,65 15/4 -14,96
ECUR.TRIMESTR.D 269,32 10/6 -1,50
EPARCOURT-SICAV D 27,61 10/6 -3,12
GEOPTIM C 2380,75 10/6 1,71
Fonds communs de placements
ECUR.EQUILIBRE C 36,35 10/6 -3,35
ECUR.VITALITE 37,41 10/6 -8,01
ECUREUIL PRUDENCEC 34,67 10/6 0,17
ECUREUIL PRUDENCED 33,83 10/6 -0,05
NECTRA 2 C 990,61 10/6 -2,67
NECTRA 2 D 990,61 10/6 -2,67
NECTRA 5 C 948,13 10/6 -6,84
NECTRA 5 D 948,13 10/6 -6,84
NECTRA 8 C 899,40 10/6 -11,23
NECTRA 8 D 899,40 10/6 -11,23

Multi-promoteurs
LIV.BOURSE INV.D 162,33 10/6 -10,45
NORD SUD DEVELOP.C 513,71 10/6 -0,85
NORD SUD DEVELOP.D 378,03 10/6 -5,45

ATOUT CROISSANCE 352,57 11/6 3,04
ATOUT EUROPE 449,22 11/6 -12,78
ATOUT FCE ASIE 71,77 11/6 -7,08
ATOUT FRANCE C 173,80 11/6 -11,74
ATOUT FRANCE D 154,56 11/6 -11,74
ATOUT FRANCE EUR. 151,70 11/6 -14,76
ATOUT FRANCE MONDE 39,43 11/6 -12,28
ATOUT MONDE 44,86 11/6 -15,45
ATOUT SELECTION 89,75 11/6 -14,38
CAPITOP EUROBLIG C 102,34 11/6 0,90
CAPITOP EUROBLIG D 81,20 11/6 -2,96
CAPITOP MONDOBLIG 46,51 11/6 3,08
CAPITOP REVENUS 170,15 11/6 -1,84
DIEZE 406,27 11/6 -7,92
INDICIA EUROLAND 94,14 10/6 -16,73
INDICIA FRANCE 318,13 10/6 -14,83
INDOCAM AMERIQUE 34,54 11/6 -16,46
INDOCAM ASIE 17,84 11/6 0,73
INDOCAM FRANCE C 299,65 11/6 -11,05
INDOCAM FRANCE D 242,81 11/6 -12,31
INDOCAM MULTIOBLIG 196,23 11/6 4,56
Fonds communs de placements
ATOUT VALEUR 69,91 7/6 -10,57
CAPITOP MONETAIREC 194,85 12/6 1,06
CAPITOP MONETAIRED 184,73 12/6 1,07
INDO.FONCIER 99,70 10/6 7,04
INDO.VAL.RES. 240,99 7/6 -9,58

MASTER ACTIONS 36,68 6/6 -10,94
MASTER DUO 13,28 6/6 -6,41
MASTER OBLIG. 30,72 6/6 -0,42
MASTER PEA 11,24 6/6 -9,57
OPTALIS DYNAMIQUEC 16,81 7/6 -9,67
OPTALIS DYNAMIQUED 15,76 7/6 -9,68
OPTALIS EQUILIBREC 17,74 7/6 -5,68
OPTALIS EQUILIBRED 16,14 7/6 -5,72
OPTALIS EXPANSIONC 13,28 7/6 -10,69
OPTALIS EXPANSIOND 12,96 7/6 -10,68
OPTALIS SERENITE C 17,66 7/6 -1,61
OPTALIS SERENITE D 15,51 7/6 -1,64
PACTE SOLIDAR.LOG. 77,52 4/6 0,71
PACTE VERT TIERS-M 82,56 4/6 0,70

EURCO SOLIDARITE 227,38 11/6 0,87
MONELION JOUR C 498,22 11/6 1,16
MONELION JOUR D 419,58 11/6 1,16
SICAV 5000 140,97 11/6 -12,32
SLIVAFRANCE 239,47 11/6 -13,13
SLIVARENTE 39,81 11/6 0,78
SLIVINTER 133,83 11/6 -14,05
TRILION 737,13 11/6 -1,42
Fonds communs de placements
ACTILION DYNAMI.C 162,21 11/6 -10,78
ACTILION DYNAMI.D 149,46 11/6 -12,72
ACTILION EQUIL.C 166,81 11/6 -4,23
ACTILION EQUIL.D 152,55 11/6 -6,33
ACTILION PEA DYNAM 60,28 11/6 -9,18
ACTILION PEA EQUI. 154,95 11/6 -6,62
ACTILION PRUDENCEC 172,04 11/6 -0,75
ACTILION PRUDENCED 158,00 11/6 -2,19
INTERLION 239,11 11/6 1,67
LION ACTION EURO 79,85 11/6 -11,68
LION PEA EURO 82,20 11/6 -10,15

CIC AMERIQ.LATINE 93,61 10/6 -18,57
CIC CONVERTIBLES 5,18 11/6 -5,47
CIC COURT TERME C 34,63 11/6 0,90
CIC COURT TERME D 26,57 11/6 -2,10
CIC DOLLAR CASH 1435,57 11/6 0,70
CIC ECOCIC 322,45 11/6 -12,66
CIC ELITE EUROPE 110,76 11/6 -16,07
CIC EPARG.DYNAM.C 2097,63 11/6 1,04
CIC EPARG.DYNAM.D 1567,68 11/6 -4,25
CIC EUROLEADERS 330,47 11/6 -16,05
CIC FINUNION 179,26 10/6 1,01
CIC FRANCE C 31,15 11/6 -12,42
CIC FRANCE D 30,86 11/6 -13,24
CIC HORIZON C 67,85 28/5 -0,49

CIC HORIZON D 63,67 28/5 -3,20
CIC MONDE PEA 25,20 11/6 -10,06
CIC OBLI C T.D 141,03 11/6 -90,14
CIC OBLI LONG T.C 15,49 10/6 0,12
CIC OBLI LONG T.D 14,47 10/6 -5,30
CIC OBLI M T.C 36,01 11/6 0,30
CIC OBLI M T.D 26,13 11/6 -1,95
CIC OBLI MONDE 130,37 11/6 -4,51
CIC OR ET MAT 138,57 11/6 30,71
CIC ORIENT 164,08 11/6 3,70
CIC PIERRE 37,21 11/6 9,47
UNION AMERIQUE 340,42 11/6 -23,23
Fonds communs de placements
CIC EURO OPPORT. 27,14 11/6 -12,08
CIC EURO PEA C 8,78 11/6 -17,16
CIC EURO PEA D 8,56 11/6 -17,13
CIC FRANCEVALOR C 32,97 11/6 -12,10
CIC FRANCEVALOR D 32,97 11/6 -12,10
CIC GLOBAL C 221,56 11/6 -9,87
CIC GLOBAL D 221,56 11/6 -9,87
CIC HIGH YIELD 384,04 7/6 -5,30
CIC JAPON 7,84 11/6 0,12
CIC MARCHES EMERG. 103,16 7/6 -5,42
CIC NOUVEAU MARCHE 4,27 10/6 -22,36
CIC PEA SERENITE 168,94 7/6 -0,61
CIC PROF.DYNAMIQUE 21,06 10/6 -10,30
CIC PROF.EQUILIB.D 17,24 10/6 -7,75
CIC PROF.TEMPERE C 135,36 10/6 -0,32
CIC TAUX VARIABLE 199,72 7/6 1,09
CIC TECHNO.COM 55,37 11/6 -31,43
CIC USA 14,98 11/6 -19,80
CIC VAL.NOUVELLES 250,85 11/6 -11,74

CM EUR.TECHNOLOG. 3,29 11/6 -25,90
CM EURO PEA C 19,32 11/6 -11,70
CM FRANCE ACTIONSC 30,63 11/6 -11,85
CM MID-ACT.FRA 31,42 11/6 3,01
CM MONDE ACTIONS C 270,44 11/6 -15,15
CM OBLIG.CT C 166,39 11/6 0,56
CM OBLIG.LONG T. 104,55 11/6 0,54
CM OBLIG.MOYEN T.C 343,20 11/6 0,48
CM OBLIG.QUATRE 163,63 11/6 -0,26
CM OPTION DYNAM.C 28,58 11/6 -8,01
CM OPTION EQUIL.C 51,97 11/6 -3,45
Fonds communs de placements
CM OPTION MODER. 19,25 11/6 -0,72

STRATEG.IND.EUROPE 174,46 10/6 -14,69
Fonds communs de placements

STRATEGIE CAC 5235,53 10/6 -12,12
STRATEGIE IND.USA 7921,41 10/6 -16,31

ADDILYS C 108,90 10/6 1,29
ADDILYS D 105,67 10/6 -0,92
AMPLITUDE AMERIQ.C 22,50 10/6 -13,82
AMPLITUDE AMERIQ.D 21,79 10/6 -13,83
AMPLITUDE EUROPE C 28,45 11/6 -12,02
AMPLITUDE EUROPE D 27,25 11/6 -12,04
AMPLITUDE FRANCE C 75,97 10/6 -8,10
AMPLITUDE FRANCE D 75,97 10/6 -8,10
AMPLITUDE MONDE C 201,40 10/6 -11,14
AMPLITUDE MONDE D 178,83 10/6 -12,04
AMPLITUDE PACIFI.C 16,60 10/6 9,78
AMPLITUDE PACIFI.D 15,86 10/6 9,75
ELANCIEL EUROD PEA 84,96 11/6 -13,88
ELANCIEL FR.D PEA 35,85 11/6 -10,79
EM.EUROPOSTE D PEA 26,82 10/6 -12,06
ETHICIEL 103,16 10/6 0,00
GEOBILYS C 123,32 10/6 1,16
GEOBILYS D 112,43 10/6 1,16
INTENSYS C 20,95 10/6 0,91
INTENSYS D 17,28 10/6 -2,09
KALEIS DYNAM.FCE C 73,73 11/6 -7,66
KALEIS DYNAM.FCE D 72,93 11/6 -7,66
KALEIS DYNAMISME C 204,07 10/6 -7,32
KALEIS DYNAMISME D 197,18 10/6 -7,33
KALEIS EQUILIBRE C 196,14 10/6 -3,59
KALEIS EQUILIBRE D 188,73 10/6 -3,59
KALEIS SERENITE C 189,83 10/6 -1,32
KALEIS SERENITE D 182,29 10/6 -1,32
KALEIS TONUS C 62,31 11/6 -10,74
KALEIS TONUS D 61,55 11/6 -10,74
LIBERT.ET SOLIDAR. 99,37 10/6 -2,12
OBLITYS C 114,43 10/6 0,31
OBLITYS D 110,91 10/6 -1,22
PLENITUDE 38,82 11/6 -8,44
POSTE GESTION C 2664,19 11/6 1,35
POSTE GESTION D 2264,35 11/6 -2,82
POSTE PREM. 7234,08 10/6 1,32
POSTE PREM.1AN 43064,72 10/6 0,95
POSTE PREM.2-3ANS 9305,39 10/6 0,77
PRIMIEL EURO C 57,57 10/6 6,19
PRIMIEL EURO D 56,59 10/6 6,19
REVENUS TRIMESTR. 778,07 10/6 -1,42
SOLSTICE D 362,09 10/6 -0,14
THESORA C 190,68 10/6 0,46
THESORA D 157,12 10/6 -0,82
TRESORYS 48391,16 10/6 1,49
Fonds communs de placements
DEDIALYS FINANCE 77,94 10/6 -5,02
DEDIALYS MULTI SEC 57,96 10/6 -8,39

DEDIALYS SANTE 83,73 11/6 -8,89
DEDIALYS TECHNO. 20,71 10/6 -41,28
DEDIALYS TELECOM 29,55 11/6 -37,56
OBLITYS INSTIT.C 99,55 10/6 0,53
POSTE EURO CREDIT 101,10 10/6 0,00
POSTE EUROPE C 93,35 10/6 0,46
POSTE EUROPE D 89,03 10/6 0,46
POSTE PREM.8ANS C 200,11 10/6 0,42
POSTE PREM.8ANS D 180,40 10/6 0,42
REMUNYS PLUS 104,82 10/6 1,34

CADENCE 1 D 153,95 11/6 -1,73
CADENCE 2 D 152,26 11/6 -1,46
CADENCE 3 D 150,45 11/6 -1,57
CONVERTIS C 215,69 11/6 -5,54
INTEROBLIG C 59,01 11/6 -0,57
INTERSELECTION F.D 68,04 11/6 -9,11
SELECT.DEFENSIF C 189,56 11/6 -1,61
SELECT.DYNAMIQUE C 223,34 11/6 -6,43
SELECT.EQUILIBRE 2 161,70 11/6 -3,81
SELECT.PEA 1 191,02 11/6 -6,80
SELECT.PEA DYNAM. 130,46 11/6 -7,99
SG FRANCE OPPORT.C 414,92 11/6 -1,99
SG FRANCE OPPORT.D 388,50 11/6 -1,99
SOGEFAVOR 88,83 11/6 -11,20
SOGENFRANCE C 408,13 11/6 -12,36
SOGENFRANCE D 366,05 11/6 -12,77
SOGEOBLIG C 114,09 11/6 0,59
SOGEPARGNE D 44,71 11/6 0,69
SOGEPEA EUROPE 197,94 11/6 -11,26
SOGINTER C 45,64 11/6 -13,72
Fonds communs de placements
SOGESTION C 45,51 10/6 -5,04
SOGINDEX FRANCE 465,43 10/6 -10,77
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................
..........................................................................

Cours en euros. VALEURS INTERNATIONALES ZONE EURO et HORS ZONE EURO : une sélection.
◗ : valeur pouvant bénéficier du service de règlement différé (SRD). En gras : CAC40. # : valeur faisant l'objet
d'un contrat d'animation. Plus haut et plus bas : depuis le 1/1/2002. n/d : valeur non disponible.

NOUVEAU MARCHÉ
11/6 : 9,95 millions d'euros échangés
Valeur Cours de clôture (¤) % var.

Meilleures performances
TEL.RES.SERVICES # ..........................1,45 .......19,83
SELF TRADE........................................1,13..........9,71
AUTOMA TECH #..............................1,50..........8,70
WESTERN TELECOM #......................0,29..........7,41
GENERIX # .......................................19,29..........7,17
PICOGIGA # .......................................2,45..........6,52
GENESYS #.........................................6,60..........5,60
DMS # ..............................................16,20..........5,33
TISCALI SPA .......................................7,64..........5,09
PROLOGUE SOFTWARE# .................3,08..........4,41
HUBWOO.COM.................................0,95..........4,40
GL TRADE # .....................................51,00..........4,08
ALTI #..................................................6,03..........3,97
STACI #...............................................1,07..........3,88
Plus mauvaises performances
BRIME TECHN.BS00..........................0,01......-50,00
ALTAMIR BS 02 .................................0,50......-37,50
HI MEDIA ...........................................0,29......-23,68
CONSODATA ...................................11,46......-18,95
GENUITY A-REGS 144 ......................3,75......-18,83
INTERCALL REDUCT. .........................4,30......-17,31
FIMATEX # .........................................2,17......-14,23

GUYANOR ACTION B #....................0,25......-13,79
TELECOM CITY # ...............................0,22......-12,00
SITICOM GROUP ...............................4,14......-10,00
BUSINESS ET DECIS. .........................3,15......-10,00
BARBARA BUI # ..............................12,19 ........-9,90
ITESOFT ..............................................1,22 ........-8,96
CEREP #............................................14,86 ........-7,07
Plus forts volumes d'échange
A NOVO # ..........................................5,54..........0,91
BRIME TECHNO. #..........................24,65 ........-3,37
CEREP #............................................14,86 ........-7,07
DEVOTEAM # ..................................11,73..........1,38
EUROFINS SCIENT.# .......................13,17 ........-2,44
FIMATEX # .........................................2,17......-14,23
GAUDRIOT # ...................................41,10 ........-2,84
GUILLEMOT # ....................................9,00 ........-1,53
HI MEDIA ...........................................0,29......-23,68
HIGH CO.#.....................................113,90 ........-4,21
HIGHWAVE OPTICAL........................0,85 ........-2,30
ILOG #.................................................7,00 ........-1,41
IPSOS #.............................................71,75 ........-0,69
LINEDATA SERVICES# ....................21,00 ........-3,18
MEDIDEP # ......................................26,90..........1,89
NICOX # ...........................................55,00..........0,00
SAVEURS DE FRANCE# ..................23,70..........3,04
SOI TEC SILICON #............................9,45 ........-0,53
VALTECH ............................................1,03..........1,98
WAVECOM #...................................40,99 ........-3,30

SICAV ET FCP

Valeur Dernier Cours % var. % var. Plus Plus Divid. Code
 cours préc. /préc. 31/12 haut bas net sicovam

SECOND MARCHÉ
11/6 : 36,86 millions d'euros échangés
Valeur Cours de clôture (¤) % var.

Meilleures performances
FINUCHEM # ...................................14,18 .......20,17
CIBOX INTER. NOM. .........................0,15 .......15,38
CESAR .................................................0,57 .......14,00
NAF NAF NV J010302....................14,00 .......12,27
NAF-NAF #.......................................15,70 .......12,14
CORA INDUSTRIES # ......................18,70..........9,87
MICROSPIRE ......................................3,13..........9,82
SERVICES ET TRANS. ....................101,00..........9,78
SEEVIA CONSULTING .......................6,95..........6,27
GPRI FINANCIERE ...........................40,00..........6,07
BILLON # ............................................2,75..........5,77
GPE GUILLIN # LY ...........................45,00..........5,76
GROUPE DUARTE # ..........................4,35..........4,82
JEANJEAN # .......................................9,85..........4,79
Plus mauvaises performances
LABOR.DOLISOS..............................36,10......-27,07
ARCHOS ...........................................10,10......-10,54
FINATIS(EX.LOCAIN) ....................117,90......-10,00
JET MULTIMEDIA ..............................8,33 ........-9,95
CF2M ..................................................5,86 ........-9,85
GEODIS.............................................25,75 ........-7,71
AURES TECHNOLOGIES....................8,84 ........-7,63

GPE DIFFUS. PLUS # .......................31,00 ........-7,46
GECI INTL ...........................................2,20 ........-6,78
ACTIELEC TECHNOL. .........................4,82 ........-6,41
PLAST.VAL LOIRE # .........................16,51 ........-6,19
PARC DES EXPOS. ...........................89,40 ........-5,89
IEC PROFES.MEDIA #........................0,66 ........-5,71
PINGUELY HAULOTTE ....................10,23 ........-5,71
Plus forts volumes d'échange
ALGECO # ........................................94,00..........1,08
BENETEAU #....................................48,05 ........-0,93
CAMAIEU .........................................41,00 ........-2,50
ETAM DEVELOPPEMENT ...............17,19..........1,00
FONCIA GROUPE ............................57,00..........0,00
GPE GUILLIN # LY ...........................45,00..........5,76
GREVIN ET COMPANIE ..................33,08..........0,18
HERMES INTL................................172,60..........1,53
LAFUMA ...........................................48,30 ........-0,62
LECTRA (B) #......................................4,50..........1,12
M6-METR.TV ACT.DIV ...................28,64..........3,92
MANITOU #.....................................78,10 ........-0,76
NAF-NAF #.......................................15,70 .......12,14
PCAS #..............................................24,30..........0,54
RALLYE..............................................54,10..........0,84
RODRIGUEZ GROUP # ...................71,40 ........-0,83
SECHE ENVIRONNEM.# .................75,00..........1,35
SYLIS #..............................................14,50..........1,40
TRIGANO..........................................42,75..........0,12
VIRBAC...........................................135,70..........0,22

Valeur Dernier Cours % var. % var. Plus Plus Divid. Code
 cours préc. /préc. 31/12 haut bas net sicovam

M A R C H É S F R A N Ç A I S
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Anniversaires de naissance

– Bon anniversaire à

Julie PERROZ.

Calamity Julie.

Décès

– MmeRenée Cohen,
son épouse,

Pierre et Doris Cohen,
Guy et Marina Cohen,
Cathy Tuil-Cohen, M. Guido Reber,

ses enfants,

Jonathan, Arthur, Benjamin,
Sonia et Michaël,

ses petits-enfants,

ont la douleur de faire part du décès de

Edouard COHEN,

survenu le 6 juin 2002, à l'âge de quatre-
vingt-neuf ans.

Château Périgord,
Monaco.
5, avenue Sainte-Foy,
92200 Neuilly.
98, avenue Kléber,
75016 Paris.
37, crêts de Champel,
Genève.

– Florence, Ariel, Sylvie, Géraldine et
Valérie,
ses filles,

Renée Théobald,
leur mère,

François Branche, Stéphane Escat et
Yves Blavignac,
ses gendres,

Raphaëlle, Aurélie, Léonore, Sophie,
Emilie, Sébastien, Renaud, Delphine,
Victor et Arthur,
ses petits-enfants,
ont la tristesse d'annoncer la mort de

Bernard
DUBOIS de MONTREYNAUD,

X 44,
chevalier de la Légion d'honneur,

le 7 juin 2002.

La cérémonie religieuse sera célébrée
le vendredi 14 juin, à 10 h 30, en l'église
de la Trinité, place d'Estienne-d'Orves,
Paris-9e.

Cet avis tient lieu de faire-part.

Famille Bernard Dubois de
Montreynaud,

10, rue Saint-Augustin,
75002 Paris.

– MmeRaoul Browne,
M. et MmeAudouin Dollfus,
Corinne et Raymond Gianno, 
Augustin,
Jean-Tycho et Christine Dollfus,
Hugo et Anna,
Ariane Dollfus et Christophe Babinet,

ont la tristesse de faire part du décès de

Fanny DOLLFUS,

survenu le 4 juin 2002, à l 'âge de
quarante et un ans.

Le service religieux aura lieu le
vendredi 14 juin, au temple protestant de
Versailles, 3, rue Hoche, à 14 heures,
suivi de l'inhumation à Lyons-la-Forêt
(Eure).

« Je ne mourrai pas, je vivrai
et je redirai les œuvres de l'Eternel. »

77, rue Albert-Perdreaux,
92370 Chaville.

– Michèle Jacquemain,
sa sœur,

Ses filleules et ses cousines,
Ses amis,

ont l'immense tristesse de faire part du
décès de

Claude JACQUEMAIN,

survenu le 6 juin 2002, à Paris, des suites
d'une maladie contre laquelle elle a lutté
avec courage et dignité.

2, rue Guisarde,
75006 Paris.

– Saint-Didier-au-Mont-d'Or.

MmeArlette Lagadec,
son épouse,

Joëlle, Françoise, Anne-Frédérique,
ses filles,

Julien, Benjamin, Timothée, Antoine,
ses petits-enfants,
ont la douleur de faire part du décès de

M. Jacques LAGADEC,

survenu le 10 juin 2002.

Un hommage lui sera rendu lors de la
crémation, le vendredi 14 juin 2002, à
9 h 45, aux portes du cimetière de la
Guillotière nouveau, à Lyon-8e.

Ni fleurs ni couronnes.

– Vincent et Noëline 
Berthier de Lioncourt,

Claire et Henri Roumegoux,
Diane et Bernard de Pierrefeu,
Christine et Jean-Christophe d'Andigné,

ses neveux et nièces,
Toute sa famille,
Et ses amis,

ont la douleur de faire part du décès de

Thérèse de LIONCOURT,
chevalier de la Légion d'honneur,

croix de guerre avec palme,
croix de la valeur militaire 

avec étoile de bronze,

survenu le 11 juin 2002, dans sa quatre-
vingt-quatrième année.

La cérémonie religieuse sera célébrée
le vendredi 14 juin, à 16 heures, en
l'église de Boffres (Ardèche).

Cet avis tient lieu de faire-part.

Vincent Berthier de Lioncourt,
162, rue de la Convention,
75015 Paris.

– Fréha Tordjman,
son épouse,

Charles et Hélène Tordjman,
Annie Tordjman,
Myriam et Philippe Mabille,
Simon et Evelyne Tordjman,

ses enfants et beaux-enfants,
Evelyne, Emmanuel, Jérémy, Mathias,

Kendy, Elsa, Dorian, Lise,
ses petits-enfants,

Lancelot, Eliah, Carla,
ses arrière-petits-enfants,
ont la tristesse de faire part du décès de

Joseph TORDJMAN,

survenu le dimanche 9 juin 2002, à l'âge
de quatre-vingt-cinq ans.

Cet avis tient lieu de faire-part.

Anniversaires de décès
– Il y a deux ans, le 13 juin 2000,

Pierre GUIDONI

nous quittait.

Il est près de nous, nous sommes
auprès de lui.

Françoise
PEPIN LEHALLEUR,

néeDUCASSÉ.

Nous nous souvenons.

Cours

PHOTOGRAPHIE
Cours technique et théorique.
Labo NB, l'art du tirage NB,
analyse de l'image, réflexion.

Atelier recherche et création,
pH Neutre.

Tél. : 01-43-61-47-60.

Rectificatifs
COLLÈGE INTERNATIONAL

DE PHILOSOPHIE

Extrait du programme 2002
Rectificatif

Samedi autour d'un livre.
Sens et philosophie du sens, de Jean-

Michel Salanskis,
sous la responsabilité de Guy Samama,
avec Laurent Fedi, François Rastier,
Jean-Michel Salanskis, Guy Samama et
François-David Sebbah.

15 juin, 9 h 30-12 h 30, amphi
Stourdzé, Carré des sciences, 1, rue
Descartes, Paris-5e.

L'accès à toutes les activités du
Collège est libre et gratuit (dans la
limite des places disponibles).
Renseignements sur salles,
répondeur : 01-44-41-46-85. Autres
renseignements : 01-44-41-46-80.

Consultation du site :
www.ci-philo.asso.fr

– Nous apprenons le décès de

Pierre GENTIL,
officier de la Légion d'honneur,
commandeur de l'ordre national

du Mérite,
croix de guerre 1939-1945,

administrateur de la France d'outre-mer
au Niger, au Laos, à Madagascar,
en Oubangui-Chari et au Tchad,

membre de l'Académie des sciences
d'outre-mer,

président honoraire
des Ecrivains combattants.

Ses obsèques seront célébrées jeudi
13 juin 2002, à 15 h 30, en l 'église 
Notre-Dame-des-Pauvres, à Issy-les-
Moulineaux.

– Nice. Rouen.

M. et MmeAndré Leber,
M. et Mme Philippe Leber,
MmeDominique Leber,
Ses petits-enfants et arrière-petits-

enfants,
Mmeveuve Andrée Birrotteau,

née Leber,
sa sœur,

MmeMonique Landry,
sa compagne,

Parents, alliés et amis,
ont la douleur de faire part du décès de

M. Jacques LEBER,
directeur de préfecture (e.r.),

survenu le 10 juin 2002, dans sa quatre-
vingt-neuvième année.

Les obsèques seront célébrées le jeudi
13 juin, à Nice.
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IMMOBILIÈRE/AGENDA

Tous les mercredis datés jeudis

TARIFS 2002

◗ PARTICULIERS :
FORFAIT 5 LIGNES
(25 caractères ou espaces par ligne)

- 2 Parutions : 93 € / 610,04 F TTC  

- 4 Parutions : 132 € / 865,86 F TTC
18,50 € / 121,35 F TTC  la ligne suppl.

◗ ABONNÉS :
FORFAIT 5 LIGNES
(25 caractères ou espaces par ligne)

- 2 Parutions : 80 €/ 524,77 F TTC 
- 4 Parutions : 112 € / 734,67 F TTC 
17,50 € / 114,79 F TTC la ligne suppl.

m 01.42.17.39.80
Fax : 01.42.17.21.36

Chaque vendredi

avec 0123
DATÉ SAMEDI

LE MONDE
TELEVISION

Conférences
Conférences à la

Fondation franco-japonaise Sasakawa,
27, rue du Cherche-Midi,

75006 Paris,
deuxième étage gauche.
Tél. : 01-44-39-30-40.
Fax : 01-44-39-30-45.
Entrée libre et gratuite,

réservation recommandée.

Nicole-Lise Berheim : « Un chemin
personnel sur la montagne sacrée de
Kôyasan ».

Jeudi 13 juin 2002, à 17 h 30.

Claire Gallian : « L'architecture des
maisons de thé au Japon et la
Chashitsudu Musée Guimet ».

Jeudi 20 juin, à 17 h 30.

Communications diverses
Diplômée lettres, rédactrice,
rédige et rewrite mémoires,

manuscrits, thèses et courriers.
Tél. : 01-46-33-16-06.

– Au CBL, 10, rue Saint-Claude,
Paris-3e,  jeudi 13 juin 2002, à 20 h 30 :
soirée d'adieu à Ygal Palmor, conseiller
à l 'ambassade d'Israël, sur « Entre
Sharon et Arafat, y a-t-il pour Bush un
espace pour la paix ? ».  

Réservations : 01-42-71-68-19.
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Fax : 01-42-17-21-36 
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
a LOUIS DESTREM, journaliste à
La Dépêche du Midi, est mort
dimanche 9 juin à Toulouse, des
suites d’une maladie foudroyante.
Agé de 59 ans, Louis Destrem
tenait la chronique judiciaire à La
Dépêche, qu’il avait rejoint en
1989. Avant cela, Louis Destrem
avait été correspondant régional
de L’Humanité pour la région Midi-
Pyrénées de 1977 à 1988. Passion-
né de littérature, Louis Destrem
était un amateur de polars ; il était
intarissable sur sa ville de Tou-
louse, son histoire, sa vie politique,
et sur le rugby qu’on pratique au
stade des Sept-Deniers.

LE MONDE ECONOMIE

avec 0123
DATÉ MARDI

C A R N E T

Retrouvez sur le site du Monde
(www.lemonde.fr/carnet) le détail
des nominations, l’essentiel des lois,
décrets et décorations parus au Jour-
nal officiel, ainsi que les adresses
publiant des documents significatifs.

JOURNAL OFFICIEL
Au Journal officiel daté lun-
di 10-mardi 11 juin sont publiés :
b Accords internationaux : un
décret portant publication de la con-
vention portant statut de la Cour
pénale internationale, adoptée à
Rome le 17 juillet 1998 ; un décret
portant publication de la conven-
tion d’entraide judiciaire en matière
pénale entre le gouvernement de la
République française et le gouverne-
ment de la République de Cuba,
signée à Paris, le 22 septembre 1998.

DOCUMENTS OFFICIELS
Le Sénat publie le projet de loi du
ministre des affaires étrangères, de
la coopération et de la francopho-
nie autorisant l’approbation de la
convention sur la prévention de la
pollution des mers.
http://www.senat.fr/dossierleg/pjl
01-310.html
Le Parlement européen publie le
programme d’action communau-
taire pour l’environnement pour la
période 2001-2010.
http://www2.europarl.eu.int/omk
/sipade2?PUBREF=-//EP//TEXT
+REPORT+ A5-2002-0170+0 + DOC
+SGML+ V0//FR
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TOULOUSE
de notre envoyé spécial

« La musique est un calcul secret
que l’âme fait à son insu », disait
Leibniz. Musique, calcul, âme… Le
triptyque définit assez bien le
champ d’exploration d’un domai-
ne de recherche encore émergent,
mais où se rejoignent déjà de mul-
tiples disciplines : celui des rela-
tions entre l’art et la cognition.
Plus précisément, de l’étude des
processus mentaux à l’œuvre dans
la création et dans la contempla-
tion artistiques. Tel était l’objet
des rencontres récemment organi-
sées, au Musée d’art moderne et
contemporain de Toulouse, dans
le cadre d’un programme de
recherches en sciences cognitives
fédérant une trentaine d’équipes
et de laboratoires.

L’art considéré du point de vue
des sciences de la cognition ! L’en-
treprise peut paraître aussi triviale,
réductrice et en définitive vaine
que de tenter d’expliquer la fleur
par l’engrais. Telle est la convic-
tion des partisans d’une approche
« esthétique », pour lesquels la
création artistique procède d’un
mystère insondable – le génie ou
la muse –, et la perception d’une
œuvre d’un plaisir ou d’une émo-
tion échappant à la compréhen-
sion intellectuelle.

A cette vision s’oppose pourtant
« une conception cognitive de
l’art », défend Roger Pouivet, qui
enseigne la philosophie à l’universi-
té de Rennes : « Cette conception
affirme que la création artistique
suppose vraisemblablement l’inventi-

vité et l’originalité, mais ni plus ni
moins que la création scientifique et
technique. » Dès lors, « les proces-
sus à mettre en œuvre pour com-
prendre et apprécier une œuvre
d’art sont intellectuels », ce qui ne
signifie pas que l’émotion ou le
plaisir en soient absents, mais plu-
tôt que « les émotions fonctionnent
cognitivement ». Le philosophe l’il-
lustre par une analogie avec le jeu
d’échecs, dans lequel peut s’expri-
mer, à partir de quelques règles
parfaitement déterminées, une
créativité sans cesse renouvelée.

 
Tel est aussi le postulat de Mario

Borillo, directeur de recherche
émérite au CNRS et instigateur
des rencontres toulousaines. « La
sensibilité artistique se développe
sur un substrat cognitif, obser-
ve-t-il. L’émotion esthétique est

enracinée dans ce substrat. » Ce
disant, il ne limite bien sûr pas les
fonctions cérébrales à des con-
nexions entre neurones ou à des
combinaisons de molécules chimi-
ques. Il y intègre « la culture stoc-
kée dans le cerveau », « l’imagina-
tion qui s’y déploie », ou même –
pourquoi pas ? – l’inconscient de
l’individu. Ce qui coupe court aux
accusations de réductionnisme bio-
logique, mais qui, dans le même
temps, donne la mesure de l’infi-
nie complexité de la tâche qui
attend les chercheurs désireux de
« pénétrer au plus intime du proces-
sus de création de l’œuvre d’art ».
Et qui explique aussi pourquoi ce
projet mobilise l’ensemble des spé-
cialités qui gravitent autour des
sciences de la cognition, neurobio-
logie, psychologie, linguistique,
informatique, mathématiques ou
philosophie…

Les cogniticiens, au demeurant,
ne s’intéressent pas prioritaire-
ment aux mécanismes biologi-
ques de l’activité artistique. Une
telle approche, estime le neurobio-
logiste Jean-Didier Vincent, lui-
même anticognitiviste farouche,
serait dénuée de sens : « Recher-
cher par des techniques d’imagerie
une aire cérébrale qui serait activée
par la création ou par la contempla-
tion d’une œuvre ne nous avance-
rait à rien. Tout le cerveau est en
fait impliqué, car c’est l’affect qui
préside à toute la construction de
nos représentations du monde et à
toute action créatrice », souli-
gne-t-il.

   
Aussi est-il persuadé que, chez

l’homme, cet « interprète passion-
né du monde » – ce qui le différen-
cie des autres primates –, « la biolo-

gie est impuissante à rendre compte
de la jouissance esthétique du
sujet ».

Les équipes engagées dans les
recherches sur l’art et la cognition
s’attachent, davantage qu’au
niveau biologique, au niveau com-
portemental, qui se manifeste
notamment par le langage, la ges-
tuelle ou la psychologie du créa-
teur ou du récepteur. A l’image
des structuralistes qui essayaient
de déterminer des systèmes de
parenté communs à toutes les
sociétés (Lévi-Strauss) ou une
grammaire universelle partagée
par toutes les langues (Chomsky),
ils s’efforcent de mettre au jour,
dans les différents champs artisti-
ques, un ensemble de structures
élémentaires et de règles formel-
les, une sorte de syntaxe apte à
décrire et à codifier les processus
créatifs. Deux disciplines artisti-

ques, la danse et l’architecture,
leur offrent des terrains d’étude
privilégiés. Au sein de l’Institut de
recherche en informatique de Tou-
louse (IRIT, CNRS-université Paul-
Sabatier-Institut national polytech-
nique de Toulouse), Philippe Joly
travaille à établir une « grammai-
re » de la chorégraphie. A l’aide de
systèmes de capture optique de
mouvement et de traitement
d’images, il tente, en analysant des
déplacements simples – par exem-
ple la pirouette, figure de base de
la danse classique – ou des enchaî-
nements, de déterminer ce qui mar-
que le début d’un mouvement et
sa fin, de repérer les transitions
entre deux gestes, mais aussi de
mettre en évidence des traits répé-
titifs qui sont la signature d’un
style propre à un créateur ou à une
école.

 
Jean-Pierre Goulette, directeur

du Laboratoire d’informatique
appliquée à l’architecture (LI2A)
de Toulouse, décortique pour sa
part le langage de l’architecte, qui
constitue, pense-t-il, « une voie
d’accès vers certains des processus
cognitifs mis en œuvre dans la
conception de compositions spatia-
les ». Il s’est intéressé plus particu-
lièrement à une structure architec-
turale basique, la baie, et a montré
que le vocabulaire technique
employé par l’architecte – qu’il
s’agisse de la terminologie dési-
gnant les différents éléments (assi-
se, embrasure, piédroit, couvre-
ment, remplage…) ou des indica-
tions d’agencement spatial de ces
éléments (assemblage, juxtaposi-
tion, déplacement, couronne-
ment…) – « lève une partie du voile
sur certains modes de raisonnement
utilisés dans la composition d’objets
dans l’espace et sur le type de repré-
sentations mentales associées ».

Ces travaux restent bien sûr très
embryonnaires et, en l’état, n’éclai-
rent que faiblement les ressorts de
la création ou de l’émotion artisti-
ques. « Nous avançons avec pruden-
ce et modestie sur cette “terra inco-
gnita” que constitue, pour les scien-
ces, la sphère multiple de l’art »,
insiste Mario Borillo.

Une prudence et une modestie
d’autant plus grandes que l’objec-
tif final est extrêmement ambi-
tieux : parvenir à une description
formelle de l’activité créatrice, qui
puisse être modélisée dans un lan-
gage mathématique et qui, en
poussant la démarche jusqu’à ses
développements ultimes, permet-
te de conférer à une machine des
compétences artistiques.

On en est évidemment très loin
et les recherches des cognitivistes
pourraient même avoir pour princi-
pal résultat de mettre en évidence
l’irréductible « humanité » de la
sensibilité esthétique. « Chaque
avancée dans la connaissance du
fonctionnement de notre cerveau
ouvre sur des problèmes nouveaux
encore plus complexes », constate
Mario Borillo. Ce qu’avait déjà
énoncé Victor Hugo, qui tenait la
science pour « l’asymptote de la
vérité », elle qui « approche sans
cesse et ne touche jamais ». Plus
qu’ailleurs peut-être dans le domai-
ne de l’art.

Pierre Le Hir

e Cognition et création, par Mario
Borillo et Jean-Pierre Goulette, Pierre
Mardaga éditeur, 400 p, 35 ¤.

La création artistique sous le regard des sciences cognitives
Des chercheurs explorent les processus mentaux impliqués dans la conception et dans la contemplation d’une œuvre d’art.

Ils espèrent ainsi établir de nouvelles connexions entre science et création

.
.

De l’écriture automatique à l’art électronique

L’Institut de recherche
en informatique de Toulouse
analyse la « grammaire
de la danse » – ici la pirouette –
à l’aide de capteurs optiques
de mouvement (photo de gauche)
et de logiciels de traitement
d’image (photo de droite).
Dans cette expérience,
la danseuse répète la même
figure dans des conditions
sujettes à de légères variations
(avec ou sans repère visuel,
avec un sens de rotation fixé
ou non à l’avance,
avec des appuis différents...).
L’analyse de l’image vidéo
permet de déterminer l’influence
de ces variations sur la qualité
de la performance de l’artiste.

DANS leur exploration des mécanismes céré-
braux et des fonctions cognitives mobilisés par
l’activité artistique, les chercheurs veulent aus-
si établir de nouvelles connexions entre scien-
ce et création. A leur manière, ils s’inscrivent
dans une tradition ouverte avec l’écriture auto-
matique et les techniques d’écriture collective
des poètes surréalistes – « le cadavre exquis boi-
ra le vin nouveau » –, puis poursuivie avec les
expérimentations de l’Oulipo (Ouvroir de litté-
rature potentielle).

Ce groupe d’écrivains, de logiciens et d’infor-
maticiens, fondé au début des années 1960 par
Raymond Queneau notamment – et toujours
actif aujourd’hui –, interrogeait, pour les sub-
vertir et les transgresser, les règles formelles
de la production littéraire, auxquelles il substi-
tuait de nouvelles contraintes, quitte à ce que
celles-ci procèdent de principes aléatoires.
L’une des expressions les plus radicales en res-
te La Disparition de Georges Perec, un roman
de plus de 300 pages écrit sans la lettre « e ».

Dans le sillage de l’Oulipo s’est constitué,
dans les années 1980, un Atelier de littérature

assistée par la mathématique et les ordina-
teurs (Alamo).

On peut lire, sur son site internet (indy.
culture.fr/alamo), quelques exemples
d’« alexandrins greffés » obtenus par combi-
naison d’hémistiches célèbres – « Sois sage ô
ma douleur la chair est triste hélas », « Et le com-
bat cessa de ton premier baiser » –, ou d’apho-
rismes composés à façon – « Qui sème le passé
récolte le conflit », « Un peu de science éloigne
du rire, beaucoup en rapproche »… Plus récem-
ment s’est formé un Réseau interactif d’activi-
tés littéraires télématiques (Rialt), qui se consa-
cre aux interactions entre technologies nouvel-
les et création artistique.

    
Ces interactions ont trouvé un écho particu-

lier dans le domaine de la musique. Depuis les
travaux pionniers sur la synthèse des sons par
ordinateur menés aux Bell Labs, à la fin des
années 1950, par Max Mathews, puis la créa-
tion d’établissements spécialisés comme l’Insti-
tut de recherche et coordination acoustique

musique (Ircam) de Pierre Boulez, de nom-
breux musiciens ont exploité les ressources de
logiciels de composition.

La danse n’est pas en reste. Le chorégraphe
américain Merce Cunningham est l’un de ceux
qui ont poussé le plus loin l’association de la
danse et de l’informatique, en utilisant notam-
ment, pour ses créations, le logiciel Lifeforms
conçu pour l’animation en trois dimensions de
personnages. Le dessin industriel, l’imagerie
de synthèse, le design, se sont eux aussi appro-
priés les technologies de l’information.

De la conception ou de la création assistée
par ordinateur à la création par ordinateur
tout court, il y a toutefois un monde. Toutes
ces expérimentations, si elles ont en commun
de chercher à formaliser, dans des registres dif-
férents, certains processus artistiques, n’ont
encore jamais transformé un ordinateur en un
Picasso, un Mozart, un Béjart ou un Philippe
Stark. Peut-être permettront-elles, précisé-
ment, de comprendre pourquoi.

P. L. H.

Une trentaine d’équipes s’intéressent aujourd’hui à
l’art vu par les    . Leur
terrain de recherche : tout ce qui s’attache au niveau
comportemental et qui se manifeste par le langage, la

gestuelle ou la psychologie du créateur ou de celui qui
contemple. Leur objectif : mettre au jour dans les
  une sorte de syntaxe apte à
décrire et à codifier les processus créatifs. Deux domai-

nes sont particulièrement étudiés. La danse dont une
équipe de l’Institut de recherche en informatique de
Toulouse soupçonne qu’elle cache une « -
 »   . L’architecture

dont un chercheur du Laboratoire d’informatique
appliquée à l’architecture de Toulouse pense que le
langage serait une voie d’accès vers certains processus
cognitifs de mise en œuvre de compositions spatiales.

L’homme, le singe
et l’image d’art

« C’EST QUOI, cette longue frise
sur le mur ? », demande une visiteu-
se intriguée. « Le génome humain,
évidemment ! », réplique son com-
pagnon. Les progrès de la biologie
suscitant autant d’inquiétudes que
d’intérêt chez le grand public, c’est
dans un souci pédagogique, « et si
possible de manière ludique », que
des experts de la recherche publi-
que et privée ont lancé, à la Cité
des sciences de La Villette (Paris),
une série d’expositions sur « Les
défis du vivant ». Le deuxième
volet de ce programme plurian-
nuel, « L’homme et les gènes »,
sera visible jusqu’en 2006.

Conçue par Axel Kahn, directeur
de l’Institut Cochin de biologie
moléculaire (Paris), cette exposi-
tion propose un « voyage initiati-
que » en quatre étapes. Une frise
géante retrace tout d’abord l’histoi-
re de la diversité animale, tandis

qu’un film anime les premières cel-
lules apparues sur Terre : c’est un
monde perdu qui s’offre au public.
Les outils des généticiens d’antan
lui sont également présentés, tels
ceux du moine Gregor Mendel, qui
fut au XIXe siècle le premier à
découvrir, grâce à ses expériences
sur les petits pois, les clés du déter-
minisme génétique.

Comment se font la reproduc-
tion et l’évolution de l’embryon ?
Comment fonctionne l’ADN ?
Dans la seconde étape du par-
cours, des petits films et des cabi-
nes sonores en forme de cloche
répondent à ces questions. Non
sans nuances. « Il faut que les gens
comprennent l’importance des
gènes, mais qu’ils sachent aussi que
la génétique n’explique pas tout,
comme peuvent le prétendre cer-
tains. Chacun a une identité propre
qui n’est pas due uniquement à l’ex-

pression de son ADN », rappelle
Xavier Limagne, responsable des
expositions à la Cité des sciences.
Plus loin, une séance photos illus-
tre à sa manière la part des gènes.
Gros plan sur les yeux, puis sur les
narines : en comparant ses photos
avec celles du voisin, chacun se
rend vite compte qu’il est unique.
La plupart, il est vrai, le savaient
déjà.

   
Arrive alors l’escale la plus com-

plexe du voyage, qui concerne
l’état actuel des recherches en
génie génétique. Instrumentation,
descriptifs d’expériences, cela se
complique pour les novices. Une
immense bande colorée parcourt
le mur : la séquence du génome
humain. A ses côtés, des souris et
du maïs transgéniques. Le petit
film illustratif des manipulations

génétiques qui les ont engendrés
n’a pas l’air de rassurer les curieux.

Les organisateurs imaginaient
bien les interrogations qui émane-
raient du public, c’est pourquoi ils
eurent l’idée de terminer cette visi-
te par une large réflexion. « Les
savoirs de l’homme moderne lui
confèrent un pouvoir démultiplié.
L’usage de ce dernier a profondé-
ment transformé non seulement les
sociétés humaines, mais aussi et par-
fois dangereusement les écosystèmes
terrestres. La question de l’usage
que fait l’homme du pouvoir qu’il
acquiert grâce au développement de
ses savoirs reste et restera donc défi-
nitivement une question d’actuali-
té », souligne Axel Kahn. Son sou-
hait était que les visiteurs sortent
de cette exposition en s’interro-
geant « sur les enjeux et les limites
de la connaissance de l’homme par
les sciences ».

Des bornes ont donc été dres-
sées, sur lesquelles ont été inscrites
des questions. Un jeu auquel se
sont déjà prêtés, sans consensus,
des philosophes et des chercheurs
en tout genre. Certains se réjouis-
sent des avancées de la recherche
génétique, d’autres, plus méfiants,
les critiquent fortement et en souli-
gnent les dérapages – tel un éven-
tuel clonage humain dont les
essais commencent à être menés
clandestinement en plusieurs lieux
du monde. Pour ceux qui veulent
en savoir encore plus, des conféren-
ces et des débats sur « L’homme et
les gènes » sont également organi-
sés jusqu’à la fin du mois de juin.

O. Vi.

e Pour tous renseignements :
tél. : 01.40.05.80.00 ;
site Web : www.cite-sciences. fr

Une image issue de l’univers artis-
tique (tableau, photo, plan de
film…) possède-t-elle, d’un point de
vue cognitif, un statut particulier ?
C’est ce que souhaite déterminer
Simon Thorpe, du Centre de recher-
che sur le cerveau et la cognition de
Toulouse (Cerco, CNRS-université
Paul-Sabatier). Celui-ci a montré
que le cerveau humain était capa-
ble, en un temps extrêmement
court, d’environ 150 millisecondes,
de décider si une image flashée pen-
dant quelques fractions de seconde
sur la rétine appartenait ou non à
une catégorie donnée (animal, trans-
port, nourriture…).

La rapidité de cette réaction, com-
parée à la relative lenteur des neuro-
nes du système visuel, amène le
chercheur à se demander si la caté-
gorisation de ces images est liée à
leur perception consciente ou si elle
relève plutôt de mécanismes auto-
matiques. D’autant que des singes
soumis au même test sont encore
plus prompts à réagir. De nouvelles
expériences devraient permettre
d’établir si des images à caractère
artistique déclenchent – chez l’hom-
me et chez le singe – des réponses
aussi rapides.

www.gap.fr

A U J O U R D ’ H U I
s c i e n c e s

Une exposition pour mieux décrypter les progrès de la génétique
Le deuxième volet des « Défis du vivant » s’ouvre à la Cité des sciences et de l’industrie de La Villette
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WAINGAPU
de notre envoyée spéciale

A peine descendu de cheval, le
bupati, le chef de clan, maire de
Tarimbang, dit sa colère : « Quand
ils sont venus pour mesurer le ter-
rain, on les a rejetés fermement.
Nous sommes assez forts, dit-il,
pour résister aux investisseurs. »
L’affaire date de deux ans, il n’y a
pas eu d’autre alerte. Il faut dire
que les 1 500 habitants de ce
modeste village de pêcheurs
n’avaient pas hésité à défendre
leur bien, lance au poing. Et quel
bien ! La baie de Tarimbang, sur la
côte sud de Sumba, à l’extrême
orient de l’archipel indonésien, est
sans doute l’une des plus belles pla-
ges sauvages de cette île qui en

compte des dizaines. Une baie en
demi-lune fermée par des falaises
de craie, des grottes et des rochers
façon Etretat, du sable blanc bor-
dant la forêt primaire, un estran
labouré par les rouleaux de
l’océan Indien sur lequel reposent
des pirogues de bois nu, grossière-
ment taillées dans un tronc d’ar-
bre, et un lagon des plus poisson-
neux protégé par une barrière de
corail.

Dans l’intimité de la maison de
bambou, Kari et Jolo, les deux
anciens, chevalière en or et éme-
raude à l’annulaire, marques de
leur statut, acquiescent en silence.
Le danger semble passé. « On reste
en alerte, le gouvernement cherche
à développer le tourisme sans nous
avoir consultés. Nous, on veut préser-
ver nos terres et nos droits », insiste
le maire. Un réel enjeu. Entre riziè-
re, cocoteraie et jungle, le village
exhibe quelques bicoques en dur,
signe de prospérité, et une école
primaire flambant neuve.

Le semblant d’ouverture, Mar-
then, l’homme d’affaire du cru, qui
tient le stand le plus fourni en
savon et lessive du petit marché
hebdomadaire, l’a franchi en cons-
truisant cinq huttes sur pilotis qu’il
loue aux rares surfeurs s’aventu-
rant jusqu’à lui par une méchante
piste vertigineuse. Le maire en con-
vient : « Avec le riz, le maïs, le

copra, le poisson et l’élevage des che-
vaux, la vie à Tarimbang est plutôt
facile. » Ce samedi, paradant entre
les étals de guingois qui s’alignent
à la lisière de la forêt, les aînés por-
tent l’hinggi, longue pièce de coton
aux motifs guerriers, noué aux han-
ches, le katopo, sabre-machette,
fiché sur le devant, et un turban
rouge vif, en guise de couvre-chef.

    
A Sumba, on apprend l’heure

élastique, jam karet. On apprend
aussi qu’il ne faut pas s’endormir
sous un arbre à cause du serpent
vert ; que recevoir le bétel, la noix
d’arec mélangée à de la chaux et
qui rougit les gencives, offerte en
signe d’hospitalité, est un honneur
qui ne se refuse pas ; que pénétrer
dans un village reculé sans y être
convié constitue une offense ;
qu’un bambou planté dans la riziè-
re avec une palme de cocotier

signifie que l’endroit est tabou. Le
respect de l’adat, la coutume, est
un principe auquel on ne déroge
pas.

Très au sud, de la route mariti-
me desservant les petites îles de la
Sonde, de Bali à Timor, l’île a con-
servé des traditions féodales et

guerrières vivaces. Traditions nour-
ries d’animisme, que n’a pas éradi-
qué la christianisation des trois
quarts de la population, majoritai-
rement de religion protestante
– les Hollandais, qui contrôlaient
Java dès 1619, administrèrent
directement l’île à partir de 1913 et

pour trente ans, jusqu’à l’indépen-
dance de l’Indonésie, en 1945.
Seuls 5 % des Sumbanais sont
musulmans et 20 % observent tou-
jours strictement le marapu, culte
des ancêtres.

Le plus secret, le plus complexe
de la société sumbanaise, se cache
à l’intérieur des terres sous les
hauts toits de chaume des villages
qui se fondent dans le paysage.
Collines érodées moutonnant à
perte de vue, couvertes de savane,
la partie orientale de l’île évoque
l’Australie toute proche. Les prai-
ries brûlées de soleil y donnent
juste la pâture nécessaire aux che-
vaux sandal et aux taureaux brah-
min, à la robe blanche dentelée,
exportés à prix d’or à Java : jusqu’à
6 millions de roupies (750 ¤, le prix
d’une moto d’occasion, 2 000 fois
le coût d’un kilo de riz sur le mar-
ché, ou le revenu annuel moyen
du paysan) pour un taureau de
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Rubrique “ EVASION ”
renseig. publicité :
m 01.42.17.39.63

JURA

Agrément jeunesse et sports.
Yves et Liliane accueillent vos enfants
dans une ancienne ferme Comtoise du
XVIIe, grand confort, 2 ou 3 enfants par

chambre (sdb et wc). Cadre pleine nature.
Accueil volontairement limité à 15 enfants
idéal en cas de 1ère séparation. Ambiance
familiale, possibilité d’accompagnement
depuis Paris en TGV. Activités : VTT, jeux
collectifs, peinture sur bois, tennis, poney,

initiation échecs et théâtre, fabrication
du pain, etc... Tél. : 03-81-38-12-51

www.lecret-lagneau.com

Vacances scolaires
HOME D’ENFANTS / JURA

3 jours/2 nuits : 371 € TTC
Vol Paris +  hotel Villa La Palmera 5*L
Nuit sup. : 68 €uros.
Départ province : + 69 €uros.
choix de 14 hotels à partir du 2* de charme
305 €uros.                        Prix valable Juillet.

wwwwww..ddiirreeccttoouurrss..ccoomm
33661155  DDiirreeccttoouurrss (0,34 €/mn) et 0011..4455..6622..6622..6622
AGENCE ouverte 6j/7 au 90 av. Champs-Elysées Paris 8e.
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Voyager mieux. Dépenser moins.

Week-end Seville
RANDONNEES - TREKKING

Séjour à thème
Accueil / Confort / Qualité / Convivialité

Formule Tout compris :
à partir de 309 € (7 J. complets)

Ouvert à tous / choix très large

------------- “La Bessannaise” -------------
73480 - BESSANS / VANOISE

Tél. 04.79.05.95.15 - www.labessannaise.com
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Bijoux rituels
Le « preneur d’épouse », accepté par le clan de la promise au terme d’une

joute poétique dont il sort vainqueur, s’acquitte d’une lourde dot : 50, voire
100 buffles s’il s’agit d’une jeune fille noble, et un mamuli en or massif, sym-
bolisant le sexe féminin. Ce joyau baroque sera porté par le plus fidèle servi-
teur lors des funérailles, et utilisé comme relais pour appeler l’esprit des ancê-
tres. « On ne sort pratiquement jamais [les mamulis] de l’obscurité, de crainte
que leurs pouvoirs immenses ne tuent les spectateurs et ne déclenchent des
désastres naturels », écrit Susan Rodgers. « Ces bijoux sont l’essence même du
lignage et de ses pouvoirs politiques et religieux », précise l’anthropologue,
qui signe le texte du catalogue de l’exposition « L’or des îles », où sont mon-
trés, jusqu’au 29 juin à Paris, les ornements ethniques de l’Insulinde de la
donation Barbier-Muller pour le futur musée du quai Branly. Le plus beau
mamuli de la collection, avec des personnages articulés, provient du trésor
du dernier raja de Pau, dispersé après sa mort, en 1981, par son frère cadet.
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Sumba,
l’île des guerriers
Réputés pour leurs textiles et leurs bijoux
rituels en or, les Sumbanais, à l’extrême orient
de l’archipel indonésien, défendent
des traditions animistes vivaces

A U J O U R D ’ H U I v o y a g e s
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600 kg ou pour un buffle, moitié
moins pour un cheval. Le bétail est
la seule richesse de l’Est, avec les
ikhat, ces textiles de coton tissés,
teints à l’indigo (bleu) et au kombu
(rouge) parmi les plus beaux de l’ar-
chipel et dont les dessins, propres à
chaque clan, disent la position
sociale, célèbrent les batailles et
racontent les mythes. Elevés au
rang de talismans spirituels, les
ikhat accompagnent le défunt dans
son ultime voyage jusqu’au royau-
me des ancêtres. Dans chaque
hameau, le « clang-clang » des
métiers à tisser et le bruit sourd des
pilons à manioc résonnent comme
des coups de gong.

La descente à pied, par les riziè-
res en terrasse, la rivière franchie à
gué, où Christina, la fille du rato, le

grand prêtre de Sodan, est occupée
à enduire de noix de coco sa cheve-
lure de jais qui lui tombe aux
genoux, les toits clochers en chau-
me dressés en sentinelles, le soleil
qui brûle, les « daa ! daa ! » (« hel-
lo ! ») et les « javakaka etaka oda »
(« l’étranger est si blanc ! ») des
enfants qui résonnent d’une colline
à l’autre, enfin les quarante-cinq
minutes d’ascension, jusqu’à la
muraille de bambou qui verrouille
Sodan, l’un des plus anciens villa-
ges de l’ouest de Sumba, préludent
à la rencontre. Des trente-huit mai-
sons de bambou sur pilotis, toutes
identiques, qui s’alignent de part et
d’autre des tombes mégalithiques,
celle du Rawa Wainu, le leader, ne
paye pas de mine. Elle n’exhibe pas
sur sa façade les trophées des vint-

quatre buffles que Tadupalaka a
sacrifiés pour les funérailles de sa
mère. Le pouvoir de Wainu Talo-
goro est ailleurs, confie son oncle,
un petit homme très maigre, au
visage noble : « Chaque année, à la
première pleine lune de janvier, il
arrête la pluie pour le “pasola” », ce
combat rituel, à cheval, que se
livrent les tribus, autrefois armées
de lances, pour s’assurer d’une bon-
ne récolte.

Christina accueille son père, au
retour de la rizière, avec une noix
de coco emplie de lait. Rawa Wai-
nu, très grand, la quarantaine, le
regard intense, s’assoit en tailleur
sur une natte, et raconte qu’il a
« sacrifié, en août dernier, deux chè-
vres, cent poulets, deux buffles, qua-
tre cochons et trois chiens » pour
éradiquer les sauterelles, qui ont
totalement disparu (alors que l’Est
en est envahi). Il dit son rôle de
médiateur entre les clans : « Le plus
crucial reste la vente des antiquités,
s’il n’y a pas d’arrangement, il faut
les récupérer. » Dans l’obscurité de
la maison, près du pilier où il entre
en contact avec le marapu, il confie
qu’il a commencé à vingt ans, après
la mort de son père, sans rien con-
naître. Que les soixante-dix-sept
mots rituels à prononcer sur le riva-
ge, à la veille du pasola, il les a sus
sans les apprendre. Un jour, lui aus-
si rejoindra la constellation
d’Orion, là où les ancêtres devien-
nent des étoiles, il ira à cheval sur
le coursier céleste de l’âme.

Florence Evin

À TOUS PRIX















-








/











-







VADE-MECUM

« BEAU CHÂTEAU, bel air, bel-
les terrasses, trop bonne chère… »,
Mme de Sévigné. A son énumération
sur les attraits de Grignan, la fa-
meuse épistolière française ajoute-
rait sans doute aujourd’hui : « profu-
sion d’écritures ». Depuis sept ans,
en effet, chaque début d’été, ce haut
lieu du Tricastin, en Drôme proven-
çale, ne se contente plus de propo-
ser au chaland ses paysages striés
jaune et bleu par colza et lavande,
ses truffes, ses fromages de chèvre,
ses vins, son miel et son nougat, ses
manoirs recrus de siècles, ses che-
mins solitaires entre chênes et ro-
marin.

Depuis sept ans, Grignan et toute
la contrée alentour invitent à étein-
dre un moment ordinateurs et porta-
bles, à retrouver stylo et papier. Du
3 au 7 juillet, cette année, les « cham-

bres d’écriture » sont placées sous le signe du voyage, avec des ateliers, des
leçons, des animations pour tous les goûts et tous les âges.

Krisnà Renou parlera de son Victor Hugo en voyage, la téléaste Claire Cha-
zal de sa « correspondance avec le monde », Eliane Bouvier des missives de
son mari, feu le voyageur romand Nicolas Bouvier (Le Monde du 16 mai),
Pierre de Givenchy et Marie-Thérèse Albert suggéreront aux adolescents
de « vivre et l’écrire », tandis qu’un peu plus loin on leur contera les itiné-
raires de Magellan, Cartier ou Bougainville.

Le Festival met plumes, crayons, stylos-billes, feuilles et enveloppes à la
disposition du public et se charge de relever, timbrer et poster le courrier.
Un carnet de voyage est vendu 2 ¤ pour permettre à ceux qui le souhaitent
de s’exprimer sur ce thème. Textes et dessins sélectionnés seront lus ou
édités lors de la manifestation de 2003.

Les personnes ne ressentant pas le besoin d’écrire pourront acheter
des livres au marché ad hoc. Les activités ne finissent pas avec le Festival
puisqu’on pourra ensuite choisir des produits du terroir au marché noc-
turne des 19 juillet et 9 août où les vendeurs arborent des costumes
Grand Siècle ; voir Les Rustres de Goldoni, dans la mise en scène ambu-
lante de Bernard Rozet. Ou encore écouter un des conférenciers qui, au
château, racontent les séjours de Mme de Sévigné (1626-1696) ici, chez sa
fille Mme de Grignan, son horreur du mistral, son enthousiasme pour
d’autres caractéristiques régionales, sa mort, la profanation de sa tombe
à la collégiale sous la Révolution, l’érection d’une statue de l’écrivaine à
Grignan au milieu du XIXe siècle, enfin le retour en 1996 de son crâne
supposé en ces lieux que la marquise aima tant.

De notre envoyé spécial
Jean-Pierre Péroncel-Hugoz

baRenseignements sur manifestations, marchés, hébergement,
à l’office du tourisme de Grignan. Tél. : 04.75.46.56.75 ;
fax : 04.75.46.55.89 ; courriel : ot.paysdegrignan@wanadoo.fr/
Billet économique « balade à Grignan », pour l’accès aux sites, de 3 ¤ à 5 ¤.
Tél. : 04-75-46-55-96. Festival de la correspondance. Tél. : 04-75-46-55-83.
Les Rustres sont joués à Grignan du 10 juillet au 18 août. Le château
est ouvert tous les jours en juillet-août. Tél. : 04-75-91-83-50.
Lire les Lettres de Mme de Sévigné et l’un des ouvrages de Roger
et Jacqueline Duchêne sur Mme de Sévigné et sa fille (Fayard),
ou bien Madame de Sévigné, une épistolière en Provence, de Philippe
et Josée Chomel, éd. Aubanel, 224 p. illustrées, 25 ¤.
Accès : sur l’autoroute A7, en venant du sud, sortir à Bollène ; en venant
du nord, à Montélimar-Sud. En TGV, descendre à Montélimar : navette
pour Grignan à chaque arrivée du TGV de 13 h 27. Tél. : 04-75-51-89-69.

bf 80 ¤ :  
  ’  dans
un vignoble des côtes du Rhône,
Villages Cairanne, dans le
Vaucluse. Pour apprendre à
connaître les principaux terroirs,
les cépages, et rencontrer les
vignerons lors des dégustations.
Prix pour l’accompagnant, en
attelage : 50 ¤. On peut apporter
son pique-nique ou déjeuner à
la table du vigneron (17 ¤). Ecurie
du Muzet (tél. : 04-90-30-68-50).
bf 265 ¤ :   
, séjour « multi-activités »
à Châtel, prix à la semaine, par
personne, hébergement compris.
C’est l’un des « bons plans » de
l’été 2002 des 103 stations affiliées
à l’association Ski France,
réparties sur les cinq massifs
français. En ligne, sur
en-montagne.com,
le programme destiné aux juniors,
aux sportifs, aux amoureux
des vieilles pierres, aux adeptes
de la balnéothérapie, etc.
bf 570 ¤ :  -
     .
Jet Tours propose un forfait de
3 jours/2 nuits au Grand Hôtel
Bristol (4 étoiles) qui borde
le célèbre lac italien. Ce prix
s’entend par personne, en
chambre double, avec petits
déjeuners, au départ de Paris.
Jusqu’au 29 juin et du 30 août au
31 octobre. Tél : 01-40-43-90-00.
Internet : www.jettours.com
bf 775 ¤ :  
   . Au sud
de Dakar, près de Saly, Kuoni
propose 8 jours et 7 nuits à l’hôtel
La Teranga (4 étoiles), le prix
par personne comprend les A/R
à partir de Paris, les transferts,
l’hébergement en chambre double
et la demi-pension. Deux dates
seulement, les 23 et 30 juin.
Tél : 08-20-05-15-15.
Internet : www.kuoni.fr
bf 2 880 ¤ : 16  
      
 en Jeep et à pied.
Etapes : mont Bogd, chaîne des
Khangaï, monastère Zaya Gegen
de Tsetserleg, vallée de l’Orkhom
et monastère d’Erdene-Zu
Karakorum. Un itinéraire
de 16 jours, du 5 au 20 juillet.
Inclus : les vols internationaux
et domestiques, les hôtels et
campements sous le gher (la tente
mongole), les repas au camp
ou au restaurant, le guide
francophone. Auprès de Terre
Mongolie (tél. : 01-44-32-12-83
et www.terre-mongolie.com).

Au sud de Bondokodi, les toits
de Wainyapu s’agencent
autour des tombes du clan.
Au premier plan, les quatre
piliers, seuls vestiges d’une
maison en ruine qui a perdu
son « clocher » de chaume,
dans les hauteurs duquel
étaient conservés les objets
sacrés (page de gauche).
« Mamuli » en or massif
du trésor de Pau, (page de
gauche, en bas). Aux abords
de Wainyapu, les kilomètres
de grève labourée par l’océan
Indien et une tombe
mégalithique sculptée
(ci-dessus). Le Sumbanais
ne se sépare ni de son turban
ni de son sabre (ci-dessus).

bf . Saison sèche, de
fin juin à décembre. Difficile
d’accès, Sumba n’a reçu que
620 visiteurs en 2001, contre
1,5 million de touristes pour Bali.
bf . De Paris, vol
quotidien avec Singapore Airlines
(sauf le mercredi) vers Bali via
Singapour, où l’on peut passer
une nuit dans un 3-étoiles pour
1 dollar de supplément,
réservation impérative avant le
départ. Aller-retour en
promotion : 690 ¤, jusqu’au
15 juin. Après, tarif à partir de
1 045 ¤. Et 1 155 ¤ du 11 juillet au
11 août. Réservations, tél. :
01-53-65-79-01, province, tél. :
0810-004-1360, sur Internet
(www.singaporeair.fr). Vol
Bali-Sumba : 1 420 000 roupies
(178 ¤) l’aller-retour sur Merpati
(une fois par semaine) ou Pelita
(2 vols hebdomadaires).
bf . De modestes
établissements en ville, le
Sandlewood à Waingapu (14 ¤ la
chambre double VIP avec
climatiseur, tél. :

0062-387-61-887), des huttes de
bambou, sans électricité, proches
des plages fréquentées par les
surfeurs (Marthen Bungalows à
Tarimbang, pas de téléphone,
20 ¤, en pension complète par
hutte, sanitaires médiocres
communs). Sumba Nautil Resort,
construit par un couple de
Français, devrait ouvrir en
octobre 2002 : 8 bungalows avec
piscine, dans les collines, à
1 kilomètre de la plage de Dasan,
sur la côte sud-ouest (pension
complète 125 ¤, pour deux,
calèche pour la plage, tél/fax. :
0062/387-21806). Newa Sumba
Resort, vaste maison, presque
fantôme tant elle est sans vie, sur
une longue plage du nord-ouest,
chambres bien tenues avec
véranda et air conditionné (125¤,
en pension complète,
www.newasumbaresort.com).
bf ’. Petra et Claude
Graves ont vécu quatre ans dans
une maison de bambou pour
convaincre les villageois de
participer à leur projet. Juste

ouvert, Nihiwatu Resort,
villégiature d’exception sur une
plage sauvage, au sud de Sodan,
offre 6 bungalows climatisés à la
décoration raffinée et un accueil
chaleureux. Formule « tout
compris » en pension complète,
avec transferts depuis l’aéroport,
visites en 4 × 4 de l’île, randonnée
dans la jungle, virée en bateau et
tous les sports (surf, cheval,
pêche… ). Pour deux personnes,
en bungalow indépendant :
360 ¤ par jour; enfants gratuits,
jusqu’à 12 ans, (sur Internet :
www.nihiwatu.com). Une école
et un centre médical sont en cours
de construction
(sumbafoundation.org).
bf . A la carte avec des
modules à associer, chez Asia, qui
dispose de sa propre agence à
Bali. Par exemple : le vol
Singapore Airlines, transfert et
2 nuits au Pansea Puri Bali, sur la
plage de Jimbaran, demeurée à
l’écart (à partir de 1 300 ¤, dans un
bungalow avec jardinet privé) ;
itinéraire « Sumba », une

semaine, en pension complète,
avec avion de Bali, voiture,
chauffeur et guide : 1 113 ¤ par
personne (tél. : 01-44-41-50-10 et
www.asia.fr).
bf . « L’or des
îles » : les 252 pièces de la
collection Monique et Jean-Paul
Barbier-Mueller, offertes en
donation pour le futur Musée du
quai Branly, sont présentées en
avant-première à la Mona
Bismarck Foundation, 34, avenue
de New York, 75116 Paris,
jusqu’au 29 juin 2002 ( entrée
gratuite). Le catalogue,
superbement illustré, avec texte
de Susan Rodgers (Editions
Somogy, Paris, 375 pages), est la
meilleure des introductions à
Sumba.
bf . Between the Folds,
de Jill Forshee (University of
Hawaï Press), us et coutumes
sumbanais. Parmi les guides, le
plus complet est en anglais : East
of Bali, from Lombok to Timor
(Periplus Travel Guides). Indonésie
(Lonely Planet, en français).
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Week-end « écritures »
à Grignan
Cet été encore, ce beau village de la Drôme
célèbre sa fameuse épistolière, Mme de Sévigné,
en invitant chacun à prendre la plume
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Soleil
et chaleur
au sud

LES ANNÉES passant, on a re-
misé la pharmacopée du jardinier
au placard, sauf cas réel et urgent.
Autant par flemme que par convic-
tion, autant par peur d’inhaler des
effluves nocifs que par un sens
poussé du ridicule. Du jardinier,
on ne voit le plus souvent que le
derrière, quand il est courbé dans
ses massifs, on n’allait pas en plus
se balader avec un vieil imperméa-
ble sur le dos, un bonnet sur la
tête, un masque sur le visage et
des lunettes, le pulvérisateur à la
main pour traquer les pucerons et
les maladies des rosiers, à la tom-
bée de la nuit, quand le soleil s’ef-
face et ne fait pas s’évaporer les
produits de traitement.

Cependant nous n’avons pas de
colonies de pucerons dans le jar-
din. Ni guère de maladies… Il est
planté dru et il est sinon envahi,

du moins un peu encombré, en
certains coins, de mauvaises her-
bes qu’on n’éradique plus avec
autant de verve qu’autrefois. Ces
plantes d’en bas ne sont pas si
vilaines que ça, parfois franche-
ment belles et utiles pour enrichir
le sol, l’aérer en profondeur, le
décompacter. Il suffit de les regar-
der pour leur trouver des qualités.

Dans notre jardin, il y a ainsi
des grandes salicaires d’un rose
foncé admirable, des reines des
prés sauvages d’un blanc crémeux
reposant qui sont venues toutes
seules. Elles vont très bien avec
les hostas qu’elles dominent d’un
peu haut en fin de saison. Ce n’est
pas grave, c’est le moment que les
hostas mettent à profit pour
entrer en repos. On est un peu
moins emballé par les petits lier-
res et les petits frênes qui ger-
ment partout, mais une fois tous
les deux ans, on arrache sans pas-
ser son temps à traquer les nou-
veaux plans. L’hiver, on les voit
mieux.

On observe ainsi les plantes

migrer d’une plate-bande à une
autre et les oiseaux se régaler des
pucerons dont ils limitent la
progression.

Des fauvettes, des moineaux,
des mésanges perchées au bout
d’une branche de rosier qui ploie,
c’est la vie dans le jardin. Particu-
lièrement quand les merles se bat-
tent pour manger les fraises des
bois qui se propagent très, très
vite… un peu moins cependant
que les géraniums vivaces, qui se
sèment partout, se croisent et don-
nent naissance à d’étonnants colo-
ris : il y en a un qui est violet foncé
taché de blanc. Là où le géranium
vivace s’installe, les autres plantes
trépassent. Un petit coup de sar-
cloir en hiver et la touffe gênante
rejoint le tas de compost.

 
Qu’une grande oseille sauvage

surgisse et on la laisse en paix.
C’est beau, un pied d’oseille sau-
vage, c’est un peu raide, mais d’un
vert vif et ses inflorescences un
peu rouille sont splendides. Les

consoudes ? De toute façon, rien
ne sert de les traiter au désher-
bant. Du fond des racines, parfois
deux ans plus tard, une pousse res-
surgit et la plante se reconstitue
de plus belle. Le millepertuis sau-
vage ? Il est d’un jaune d’or si lumi-
neux, si tendre. Les boutons d’or ?
Est-il jaune plus vif ? Et il suffit de
tirer sur quelques gourmands
pour empêcher les pieds de tout
envahir. Un désherbage modeste,
en somme.

Restent les liserons et les char-
dons, avec lesquels on n’a pas fait
la paix. Et l’on ne sait pas pour-
quoi au juste. Si ce n’est que ceux-
là sont coriaces et se faufilent par-
tout. Il y a le petit qui pousse au
ras du sol, en touffe circulaire et
épanouit des jolies petites fleurs
rose pâle. Il y a le grand liseron
blanc, qui grimpe à plus de deux
mètres et produit de grandes
fleurs blanches. Le petit liseron
rose n’est pas gênant, il n’envahit
pas tout et garde de petites pro-
portions. Le grand, c’est autre cho-
se. Tant qu’il reste dans la haie,

pas de problème, qu’il traverse l’al-
lée qui la jouxte et s’en aille dans
les plates-bandes et l’on retrouve
un vieux réflexe répressif. Particu-
lièrement s’il se met dans les
rosiers… A quatre pattes, on cou-
pe alors au ras du sol les tiges qui
sortent de terre, parfois on réussit
à sortir un gros macaroni de raci-
ne et l’on triomphe en le déposant
bien au soleil pour qu’il se dessè-
che. Et puis aucun désherbant
n’en vient à bout de façon dura-
ble. Y compris les désherbants
qui, absorbés par les feuilles, sont
censés se transporter jusqu’au fin
fond des racines et les tuer…

Les chardons, c’est encore pire.
Ils surgissent n’importe où des
profondeurs de la terre et lancent
des racines loin, très loin, qui don-
nent un nouveau pied. Et ils
piquent en plus ! On ne sait pas
comment ils étaient venus, mais
on avait réussi à s’en débarrasser
pendant presque dix ans. Com-
ment ? En tirant tout doucement
dessus quand ils font une cinquan-
taine de centimètres de hauteur,

de façon à extirper le maximum
de leur longue tige souterraine.
Notre record ? Un mètre ! Jamais
ils n’ont fleuri. Et de les avoir con-
trariés de pousser ne leur a pas
plu… L’été 2001, ils sont revenus
en différents endroits du jardin et
en même temps. Alors on recom-
mence…

D’autres mauvaises herbes dis-
paraissent seules. Ainsi du laite-
ron, une plante de la famille des
séneçons, qui épanouit des mar-
guerites jaunes et se ressème à
tout va. Pendant quatre-cinq ans,
la population a augmenté et a dis-
paru seule, sans aucune interven-
tion, avalée par un tapis de bruyè-
res et des grandes acanthes qui
ont repris le dessus. Ils auraient
pu migrer, ils ne l’ont pas fait. Un
jardin, c’est vivant, ce n’est pas un
objet figé et il faut accepter de par-
fois se laisser dominer par lui pour
mieux profiter de ce qui devient
un petit coin de nature enchan-
teur.

Alain Lompech
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LE COUP DE L’AGONIE
Voici une très belle illustration

du coup de l’agonie, qui inflige à un
adversaire une dose mortelle d’une
couleur qu’il faut couper.

Ouest ayant fait l’entame normale
de la Dame de Trèfle, comment Sud
a-t-il joué pour gagner QUATRE
PIQUES contre toute défense ?

Réponse
On voit qu’il y a deux atouts et

deux Carreaux à perdre. Comment
éviter de donner une de ces quatre
levées ? Le piège qui consiste à
jouer, par exemple, la Dame de
Pique (dans l’espoir qu’Ouest four-
nisse le Roi s’il est second) ne pour-

rait réussir que contre un joueur
faible ou distrait.

Mais il existe un moyen technique
de marier l’As et le Roi de Trèfle.
Après avoir coupé l’entame avec le 5
de Pique, Sud a fait l’impasse au Roi
de Cœur, qui a réussi, puis il est
remonté au mort en coupant le Roi
de Trèfle et il a fait une seconde fois
l’impasse à Cœur ; il tiré ensuite l’As
de Cœur pour libérer le quatrième
Cœur du mort. Après, il est remonté
en Nord en coupant l’As de Trèfle et
a joué le 8 de Cœur qui était maître.

Est, qui n’avait pas intérêt à cou-
per, jeta un Trèfle. Sud défaussa un
Carreau, et Ouest coupa. Mais en-
suite le Roi et l’As de Pique tombè-
rent l’un sur l’autre, et le déclarant
ne perdit que la coupe à Cœur, l’As
de Pique et un Carreau.

La dose mortelle qui a causé
l’agonie a été le treizième Cœur,
qu’Ouest a dû couper.

UNE ATTAQUE HORS TOUR
Cette donne a été jouée lors

d’un tournoi à Londres, au Chelsea
Bridge Club, mais une entame hors
tour aurait pu faire perdre la pre-
mière place aux Anglais Rose et
Silverstone.

Après l’entame hors tour, par
Rose, du 2 de Carreau, Nord étala
son jeu (il pouvait aussi accepter
l’entame venant de sa droite). Com-

ment Sheehan, en Sud, a-t-il gagné
ce PETIT CHELEM À PIQUE contre
toute défense ?

Note sur les enchères
« 1 SA » était faible (13-15 dans

le style anglais), « 2 Cœurs » était
un Texas promettant cinq Piques,
« 3 Cœurs » forcing montrait au
moins 12 points et cinq Cœurs,
« 4 Trèfles » indiquait l’As, « 4 Car-
reaux » invitait au chelem ; « 5 Car-
reaux », contrôle de la couleur.

Philippe Brugnon



Tous les mercredis
datés jeudi,
le guide des plantes

 13 
Lever du soleil à Paris : 5 h 49
Coucher du soleil à Paris : 21 h 53

Le flux perturbé très peu actif continue
de circuler sur la moitié nord du pays
alors qu'au sud, une saveur d'été s'invite
au menu de la journée avec soleil et cha-
leur. La hausse des températures s'accen-
tuera vendredi et concernera l'ensemble
du pays.

Bretagne, pays de Loire, Basse-Nor-
mandie. Le ciel est très nuageux et quel-
ques précipitations se produisent sous
forme de bruine ici où là. Les éclaircies
sont un peu plus larges au sud de la Loire.
Le vent de sud-ouest souffle entre 40 et
60 km/h le long du littoral de la Manche.
Le thermomètre affiche dans l'après-midi
de 17 à 20 degrés le long des côtes et de
20 à 23 degrés à l'intérieur des terres.

Nord-Picardie, Ile-de-France, Cen-
tre, Haute-Normandie, Ardennes. Les
nuages sont très majoritaires. Des éclair-
cies plus larges se développent sur le
Berry et la Sologne. Le vent de sud-ouest
souffle entre 40 et 60 km/h en bordure
de Manche. Températures maximales de
17 à 20 degrés sur le Nord-Picardie, la Hau-
te-Normandie et les Ardennes, de 20 à 22
degrés sur l'Ile de France et de 21 à 25
degrés sur le Centre.

Champagne, Lorraine, Alsace, Bour-
gogne, Franche-Comté. Le ciel est très
nuageux en début de matinée sur les Vos-
ges et l'Alsace avec quelques gouttes ;
des éclaircies apparaissent par la suite.
Ailleurs, temps variable. Températures de
20 à 24 degrés.

Poitou-Charentes, Aquitaine, Midi-
Pyrénées. Journée agréable avec du
soleil. Sur les Pyrénées des nuages se
développent l'après-midi. Températures
de 20 à 30 degrés.

Limousin, Auvergne, Rhône-Alpes.
Belle journée avec un soleil dominant. De
23 à 30 degrés .

Languedoc-Roussillon, Provence-
Alpes-Côte d'Azur, Corse.
Le ciel est dégagé. Températures de 25 à
32 degrés. PRÉVISIONS POUR LE 14 JUIN

Le grand ménage du jardin
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Caen . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
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Buenos Aires
Caracas... . . . . . . . . . . . .

Chicago . . . . . . . . . . . . . .

Lima. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Los Angeles . . . .
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Pretoria. . . . . . . . . . . . . .

Rabat . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Tunis... . . . . . . . . . . . . . . . . . .

ASIE-OCÉANIE
Bangkok . . . . . . . . . . . .
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Bombay . . . . . . . . . . . . .

Djakarta . . . . . . . . . . . .
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New Delhi . . . . . . .
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Sydney. . . . . . . . . . . . . . . .
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PRÉVISIONS
Ville par ville, les minima/maxima de
température et l’état du ciel. S : ensoleillé;
N : nuageux; C : couvert; P : pluie; * : neige.

. . . . .

. . . . . . .
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13/24 S
12/25 S

12/28 N
12/24 S
12/17 C
12/17 P
11/16 C
13/27 S
13/23 S
14/30 S
11/19 N
11/23 S
16/27 S
17/29 S
13/21 S
12/21 S
17/23 S
12/21 P
11/27 S

18/26 S
12/22 N
13/26 N
14/21 N
14/28 S
11/24 S

16/31 S
18/30 S
14/25 P
14/26 C
17/26 S

8/15 P
15/27 S

13/23 N
15/25 S

23/36 S
15/22 N
14/22 N
12/20 P
19/25 S
14/22 P
18/27 S
14/28 C

13/26 S
0/12 S

25/30 P
14/19 P
15/19 S
14/22 S
12/25 P
11/22 S
15/22 P

9/15 S

0/11 S
14/21 C
18/24 P

15/30 S
23/28 S
20/30 S
22/32 S

15/21 C
10/19 S
18/25 S
16/27 S

26/32 P
22/28 S
29/32 P
23/31 S

29/39 S
26/32 P
26/29 P
15/27 S
31/37 P
16/28 S
17/23 S

23/28 P
27/30 P
21/26 S
23/28 P
25/32 P
20/25 S

11/16 P
21/27 S
15/23 S
10/17 N
16/26 S
14/19 N
14/26 N

11/19 C
16/28 N
12/27 S
12/17 N
9/15 N

14/23 C
15/27 N
12/20 N
20/25 N
16/23 N
16/27 S
11/16 P

12/18 N

13/20 P

26/32 P
11/17 S

19/23 P

prévisions vers 12hprévisions vers 12h
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Ajaccio

13 juin13 juin

Vendredi 14 juin
Près de la frontière
belge, le ciel reste
chargé. Sur la
façade atlantique,
des débordements
nuageux
se produisent
et peuvent donner
quelques ondées
en fin de journée.
Ailleurs, c'est
du soleil
et des
températures
élevées.

Retrouvez nos grilles
sur www.lemonde.fr

; V 10 8 6 5
K 8 6 4 3
L D 9 5 2
' –

; R 3  
N

 ; A
K 10 7 2

O E K R 9 5
L R V 8 L A 10 6 3
' D V 9 8 4  

S
 ' 7 6 5 3 2

; D 9 7 4 2
K A D V
L 7 4
' A R 10

Ann. : S. don. Pers. vuln.

Sud Ouest Nord Est
1 ; passe 4 ; passe…

Ouest Nord Est Sud
passe 1 SA passe 2 K
passe 2 ; passe 3 K
passe 4 ' passe 4 L
passe 5 L passe 6 K
passe 6 ; passe passe…

; R V 5
K 4 3
L A V 10 9 3
' A V 4

; 10 9 8 4  
N

 ; 2
K 9 2

O E K R 10 6 5
L 2 L R 7 5 4
' D 10 9 6 3 2 

S
 ' R 8 7 5

; A D 7 6 3
K A D V 8 7
L D 8 6
' –

Ann. : O. don. E.-O. vuln.

HORIZONTALEMENT

I. Petite toile, souvent de qua-
lité. - II. Où il y a de beaux restes.
Deviendrait noble sous les
coups. - III. Négation. Boîtes ou
mises en boîte. La valeur du
silence. - IV. Mise en boîte pour
choisir la bonne. Se rendit. - V.
Pris pour aller plus loin et plus
haut. De Gao ou de Bamako. -
VI. Sur une plaque batave. Frap-
pés brutalement. - VII. Souvenir

colonial. Charmant mais peu
viril. Interjection. - VIII. Eaux des
Pyrénées. Mît au travail. - IX. La
même chose en plus petit. Pres-
sion anglaise. - X. Ferme. Du ver
ou du cochon.

VERTICALEMENT

1. Bien que personnelle, elle
implique les autres. - 2. Du blé
dans les fouilles. Evite les nomi-
nations. - 3. Pratique. Possessif.

Réalisent. - 4. Flamand, il aimait
le rose et les belles chairs. Pour
accueillir le vainqueur. - 5. Gar-
des à l’intérieur. Au début de
l’imprimerie. Conjonction. - 6.
Tendres sous les croûtes. Protec-
trice des bêtes sauvages. - 7.
Mauvaises habitudes. - 8. Planté
pour le coup. Supports de bar. -
9. Elle peut être balayée. - 10.
Cours du Nord. Prends en
connaissance. Poème. - 11. Mise
au pied. Couleur au grand air. -
12. Sortent de l’ordinaire.

Philippe Dupuis

SOLUTION DU N° 02 - 138

Horizontalement
I. Prédécesseur. - II. Livarot.

Urne. - III. Upérisés. Fit. - IV.
Montés. Fluor. - V. Auer. Alterna.
- VI. Métro. Vt. - VII. Sue. Edite.
St. - VIII. Innés. Aérai. - IX.
Tuteur. Ado. - X. Restauration.

Verticalement
1. Plumassier. - 2. Ripou. Un. -

3. Evénements. - 4. Dartre. Eut. -
5. Erié. Testa. - 6. Cossard. Eu. - 7.
Eté. Loi. Ur. - 8. SFT. Tara. - 9. Su.
Levée. - 10. Erfurt. Raï. - 11.
Union. Sado. - 12. Rétraction.

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12

I

II

III

IV

V

VI

VII

VIII

IX

X

Soleil Peu nuageux

Brèves éclaircies

Couvert

Averses Pluie

Vent fortBrouillardNeigeOrage
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POUR sa neuvième édition, du
13 au 15 juin, Sonar, le Festival « de
musique avancée et d’art multimé-
dia » de Barcelone, revient sur la
diversité des musiques électroni-
ques, dans leurs expressions les
plus pointues jusqu’à leur part la
plus spectaculaire. Avec plus de
trois cents manifestations (con-
certs, projections, expositions,
débats…) et la volonté de rendre
compte des liens possibles avec
d’autres formes artistiques, le festi-
val apparaît comme le plus impor-
tant du genre en Europe. L’occa-
sion d’ausculter un mouvement arri-
vé à un âge – une trentaine d’an-
nées – qui lui permet à la fois de
regarder sa jeune histoire et de s’in-
terroger sur son évolution.

f Un genre à part entière ? Les
sonorités, machines et techniques
communément utilisées dans les
musiques électroniques actuelles
– samples, boucles rythmiques, nap-
pes de claviers, effets « spatiaux »,
remix… – sont dorénavant présents
partout, comme un élixir de jou-
vence simple et universel, voire
hégémonique, pour les genres

« anciens ». Selon le journaliste
Ariel Kyrou, auteur de Techno rebel-
le – un siècle de musiques électroni-
ques (X-Trême/Denoël), « les musi-
ques électroniques sont devenues le
“paradigme dominant” comme
avait pu être le jazz dans les années
1940, ou le rock à partir de la fin des
années 1950. Peut-être pas en terme
de vente d’un genre précis, mais par
la façon dont ces sons et ces modes
de fabrication donnent aujourd’hui
l’identité de la musique populaire ».

Auprès du grand public en Fran-
ce l’appellation techno s’est impo-
sée en dénominateur commun à de
multiples courants et familles stylis-
tiques. Pour Thomas Plessis, ancien
directeur d’antenne de Radio FG,
directeur de la société B-Broadcast,
« le terme techno est galvaudé. C’est
le confluent de tous les styles : house,
drum n’bass, ambient, downtem-
po… » De fait, souligne Tanguy
Bizien, assistant de Willy Richert
pour l’émission Eklektik (Radio
France Internationale), si les musi-
ques électroniques sont un genre
c’est bien celui où « la fusion des
genres prédomine ».

f Imprégnation ou dilution.
« Cela concerne surtout les têtes d’af-
fiche qui essayent d’évoluer vers des
formats plus pop, plus grand
public », constate Olivier Isselin
directeur artistique des Rendez-
vous électroniques. Une formule
qui a conduit au succès les Britanni-
ques Fatboy Slim ou Chemical Bro-
thers, l’Américain Moby, les Fran-
çais de Daft Punk ou St Germain.
Dans les halls d’hôtels ou les
grands magasins, les musiques élec-
troniques sont une couleur d’ac-
compagnement. Mais, poursuit
Ariel Kyrou, ces quelques exemples
masquent une scène devenue
« mosaïque, une hydre hallucinante.
Cette pléthore finit aussi par brouiller
nos repères et nos capacités de juge-
ment ». Une multitude constam-
ment menacée par les facilités mais
où le bouillonnement expérimental
et la recherche conceptuelle ont
rarement été aussi intenses.

f Tour d’Europe. Les grandes
parades et rassemblements offi-
ciels sont toujours d’actualité en
Allemagne ou en Belgique – où la
scène expérimentale est très active.

C’est en Grande-Bretagne que les
musiques électroniques, dans leur
part la plus dansante et festive,
génèrent l’activité la plus prolifi-
que, avec de nombreux magazines
et radios spécialisés et des clubs
d’une capacité d’accueil de plu-
sieurs milliers de personnes. « Les
organisateurs de soirées et de
concerts vivent vraiment des musi-
ques électroniques, constate Tho-
mas Plessis. Le genre est complète-
ment intégré dans l’industrie et dans
le paysage musical. A preuve les nom-
breux sets de DJ sur la radio BBC 1.
Ce serait inimaginable sur Radio
France. » L’Espagne vit à la fois sur
les légendes des nuits d’Ibiza, tem-
ple du clubbing, et sur l’impact de
manifestations comme Sonar.

« Les nouvelles technologies ont
décomplexé les musiciens euro-
péens », remarque Jocelyne Auzen-
de, programmatrice du Batofar,
péniche amarrée au pied de la
bibliothèque François-Mitterrand,
à Paris. « La scène festive se ressem-
ble beaucoup d’un pays à l’autre :
un genre domine en ce moment, la
tek-house dont les DJ sont plus des

bons techniciens que des grands artis-
tes. La différence se fait plus sur les
musiques expérimentales. Chaque
ville a là sa dynamique et ses labora-
toires spécifiques. »

Quant aux free parties et aux
raves, le durcissement législatif les a
repoussées dans la clandestinité.
Elles perdureraient au grand jour
dans les pays de l’Est, où continuent
d’exister des « festivals hard-techno
comme Kazantip en Ukraine »,
remarque Tanguy Bizien, de RFI.

f L’exception française. La plu-
part des grands rassemblements
officiels ne font plus recette : Hélio-
color, la rave qui a succédé aux
Boréalis de Montpellier, réunissait
péniblement 8 000 personnes dans
un site prévu pour 20 000 ; installée
dans la Grande Halle de La Villette,
la programmation audacieuse du
Mix Move 2001 n’a pas attiré les
foules ; en mai, le Detroit Electronic
Tour, qui annonçait la présence des
plus grands DJ américains de la
techno, était annulé faute de dan-
seurs… « L’électronique a créé des
stars, certains DJ qui tournent par-
tout, et qui ont provoqué quelque
lassitude, autant que certains cou-
rants hier novateurs, comme la
French touch. Les DJ stars de Detroit,
par exemple, ont très mal géré leur
carrière, ils ont joué partout sans con-
trôle, et localement les affaires ont
été menées n’importe comment »,
explique Ricard Roblès, du Sonar.

Restent Astropolis à Brest ou
Aquaplanning à Hyères, manifesta-
tion qui a plutôt des allures d’entre-
soi. « Les musiciens sont invités à pas-
ser le week-end sur place, explique
l’organisateur Jean-Pierre Blanc, ce
qui favorise les contacts. Dans un
cadre magnifique avec des concerts
sur la plage, nous voulons donner une
dimension humaine au festival. »

f Philosophie ? A ses débuts, le
mouvement techno prônait la cons-
titution de zones autonomes tem-
poraires (TAZ) comme forme de
résistance à la société. La technolo-
gie toute-puissante, apprivoisée et
détournée, y est perçue comme libé-
ratrice, favorisant un état d’esprit
mi-hédoniste, mi-rebelle. Pour Tho-
mas Plessis, « contrairement au hip-
hop, les musiques électroniques n’ont
pas vraiment de message, si ce n’est
“amusez-vous !” ». Aujourd’hui, la
célébration extatique de la danse
s’est prolongée en une réflexion
musicale protéiforme.

f Renouvellement. Pour ame-
ner une part d’humanité au genre,
des formations s’essayent à recréer
« en direct » les empilements ryth-
miques et mélodiques avec des
musiciens de plus en plus nom-
breux sur scène. A l’opposé on
trouve les partisans du retour à l’or-
dinateur, portable de préférence,
comme instrument unique. Ainsi la
laptop music, dernière évolution en
date, explore les possibilités des
logiciels, parie sur l’erreur comme
les pionniers, pousse le sampler
au-delà de ses limites connues, se
concentre sur la matière sonore.
Dans La Techno, de Guillaume Ba-
rat (Librio), Ken Ishii, producteur
et DJ japonais de renom, déclarait :
« Maintenant, chacun peut compo-
ser des musiques à l’infini. Le monde
entier sera rempli de musiques diver-
ses, personnelles qui en inspireront
toujours davantage. Je suis sûr que
de nouvelles musiques naîtront désor-
mais sans cesse. »

Service musique
(avec Thomas Portier
et Christophe Jacquet,

de l’Institut pratique
de journalisme)

1 Le festival Sonar, dont vous êtes

l’un des fondateurs, a toujours

soigné ses affiches et son catalogue,

présentant une série de photos sur

le même thème, au concept décalé.
De quoi s’agit-il cette année ?

Pour l’édition 2002, nous avons
mis en scène Diego Maradona, en
raison de la Coupe du monde de
football, et parce qu’il a été pro-
pulsé au rang de star à Barcelone,
une ville qui continue d’avoir de
l’affection pour lui. Les visuels ont
pour nous une existence indépen-
dante du contenu musical du festi-
val. Nous les utilisons comme ima-
ge de marque. A travers Marado-
na, il s’agissait d’évoquer la crois-
sance du Sonar, avec ironie et pro-
vocation, assimilant au football la
« massification du Sonar », très
pointu à ses débuts et qui a évo-
lué en fonction des mutations de
son champ artistique.

2 Quelles nouveautés artistiques
avez-vous intégrées ?

Nous invitons cette année des
classiques de la pop electro tels
les Pet Shop Boys ou encore Yo la
Tengo, qui présentera The Sound
of Science, bande sonore jouée en
direct sur des films, huit courts
métrages en 35 mm. En dehors de
cela, il y a de toutes nouvelles ten-
dances, notamment celle de
l’« inditronix », mélange d’électro-
nique et de rock indépendant
(indies) très actif en Californie par
exemple, mais aussi de l’electroni-
ca très mélodique, des mélanges
entre pop, ambient et jazz, et du
hip-hop, dont Anti Pop Consor-
tium, ce qui est nouveau ici.

3 Les musiques électroniques sont-
elles au creux de la vague ?

Des groupes très marqués par
la culture rock, tels les Chemichal

Brothers, Underworld ou Prodigy
ont pu laisser croire que la lecture
de la culture électronique pouvait
se faire selon les critères de l’in-
dustrie musicale ordinaire. Or,
c’est faux. Il faut observer l’énor-
me activité des labels indépen-
dants, qui produisent des disques
vendus à 2 000 ou 3 000 exem-
plaires, génèrent une activité foi-
sonnante dans les clubs, etc. Les
musiques électroniques – mais
doit-on les définir collectivement
ainsi ? – ont créé une autre
manière de distribuer la musique,
favorisant les contacts directs
avec les artistes, qui sont parfois
leurs propres producteurs. Ils ont
en tout cas retrouvé le plaisir de
la musique, échappant à la logi-
que des majors du disque.

Propos recueillis par
Véronique Mortaigne

L’explosion des références phonographiques

L’électronique
entre avant-garde

et hégémonie

« L’AVÈNEMENT du home studio
et du sampler dans les années
1985-1986 a sans doute été l’un des
événements majeurs pour la mu-
sique au XXe siècle », écrit Ariel
Kyrou dans Techno rebelle. La
démocratisation des moyens d’en-
registrement et de composition
– qui nécessitent quelques cen-
taines d’euros seulement et les
logiciels adéquats – permettent,
théoriquement, à tout un chacun
de venir grossir la production pho-
nographique des musiques électro-
niques. Mais pour les 10 millions
d’exemplaires du Play, de Moby, la
plupart des disques s’écoulent à
quelques centaines ou milliers
d’exemplaires.

La diffusion des musiques élec-
troniques par le disque passe
notamment par une pléthore de
maxi-45-tours underground, des
triomphes rapides sur les pistes de
danse internationales, comme par
les multiples recherches d’artistes,
dont certains se contentent d’une
micro-diffusion sur disque quand
d’autres veulent trouver un relais
sur scène. « C’est plus facile que

quand je produisais du rock, expli-
que Laurent Laffargue, qui dirige le
label bordelais Platinum, sensible à
l’impact des performances en
public. Le marché est international.
Sans faire de ventes énormes, cha-
cun de nos artistes sort au minimum
sur deux ou trois territoires. »

Pour les amateurs de musiques
électroniques, il est nécessaire de
rester à l’affût, la plupart des pro-
ductions tournant très rapidement
dans les bacs des disquaires spécia-
lisés et dans les réseaux de diffu-
sion. On trouve aussi dans les
linéaires des généralistes une
importante production de compi-
lations, en particulier celles consa-
crées aux bandes-sons des lieux
branchés. Dominique Fontaine,
chef de produit soul, funk, rap et
electro à la Fnac, constate que « ce
type de produit vend du glamour, de
l’inaccessible, une part de rêve pour
des acheteurs qui ne viennent pas du
public spécialisé ».

Plus globalement, « l’électro re-
présente aujourd’hui 18 % du chiffre
d’affaires du rayon variétés interna-
tionales de la Fnac, précise Domi-

nique Fontaine. Autant que les
produits soul, funk, rap américains
et plus que le rock indépendant
(8,5 %). Il y a cinq ans, la techno ne
représentait que 7 % de ce total. Le
nombre de références a explosé. Les
gens s’attachent à la qualité de tra-
vail de labels comme F-com, Versa-
tile, Catalogue, Solid, Gigolo, K7,
Ninja Tune, Warp, Global… »

Stéphane Davet

Le neuvième festival Sonar de Barcelone, la plus importante manifestation

du genre en Europe, illustre la diversité d’un courant déjà trentenaire

Le festival Sonar a été fondé en
1994 par Enric Les Palau, graphiste,
Sergio Caballero, musicien, et Ricard
Robles, journaliste, pour aborder les
multiples approches des musiques
électroniques et leurs rapports avec
d’autres formes artistiques. Sonar
compte ainsi à chacune de ses édi-
tions une exposition ; cette année, la
préfiguration de « Sonic Process »,
attendue, en octobre, au Centre Pom-
pidou, à Paris. Né au Centre de créa-
tion et de culture de Barcelone
(CCCB), près des Ramblas, et au
Musée d’art moderne de Barcelone
(Macba) voisin, le Sonar, en investis-
sant des lieux institutionnels, a créé
une première dans l’univers des
musiques électroniques. Les jour-
nées sont consacrées à une program-
mation expérimentale pluridiscipli-
naire, les soirées conçues comme
plus festives et organisées six ans de
suite sur les plages et, depuis 2001,
dans le vaste parc industriel Pedrosa.

e Sonar, du 13 au 15 juin, Barcelone.
Abonnements : 11,50 ¤ la journée, de
30 ¤ à 33 ¤ la soirée ; ensemble des
manifestations, 93 ¤. Informations
complètes : www.sonar.es/
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C U L T U R E
m u s i q u e

Sonar, une institution
à Barcelone

Le DJ Luc Peter au festival Sonar, à Barcelone.
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S’IL EN EST UN qui échappe à
toute approche structuraliste, dont
l’œuvre, majoritairement inache-
vée, ne peut être comprise qu’à tra-
vers la compréhension de sa vie,
puis de son infortune critique, c’est
bien Antoni Gaudi. Or l’architecte se
révèle, avec le temps, un créateur
majeur de l’histoire de l’art, difficile
à comprendre en raison des facettes
multiples de son travail, et même à
supporter en raison du caractère
« limite » de certains de ses projets.
Il aurait pu rester à la postérité
comme un équivalent catalan et
sombre de Guimard, si le projet
central qui occupa la moitié de son
existence, la Sagrada Familia, chan-
tier d’abord admirable, n’en avait
fait aux yeux du monde, et malgré
l’horrible évolution posthume de
son œuvre, l’égal d’Eiffel et du Cor-
busier réunis.

Antoni Gaudi y Cornet, dont le
nom est d’origine française (des
Gaudin de Clermont-Ferrand) est
né en 1853 à Reus, près de Tarra-
gone. La famille vit à Reus, le père
travaille dans le village de Ruidoms
où il s’est installé comme chaudron-
nier. De Reus à Ruidoms, il faut une
heure de marche, une heure que le
jeune Antoni mettra à profit pour
regarder la nature. Une nature qui
l’a méchamment pourvu, et très tôt,
en rhumatismes, ou en arthrite. Il a
pourtant, avec ses yeux bleu pro-
fond et sa stature large, une allure à
ne pas reculer. Dépourvu de belle
éducation, il rejoindra alors le gratin
de Barcelone par l’instruction et grâ-

ce à des qualités à double tranchant,
l’originalité et la sensibilité.

Devenu architecte en 1878, il s’im-
pose comme la coqueluche d’une
bourgeoisie catalane enrichie dans
les commerces les plus variés, traite
des Noirs comprise. Un concours de
lampadaires attire l’attention sur lui,
puis l’armoire d’un fabricant de
gants, conçue pour l’Exposition uni-
verselle. Si la rencontre avec Eusebi
Güell sera déterminante pour la car-
rière de Gaudi, d’autres fortunes s’in-
téressent à son talent. On le verrra
alors, quelques années durant,
fumer des cigares proportionnels à
ses émoluments. Il dessine, invente,
impose, gagne ordinairement ses
procès. Même pour la Pedrera, où il
n’arrivera cependant pas à ses fins :
placer une Sainte Vierge au fronton
supérieur, sur le Paseig de Gracia.

Constructeur des plus fantasti-

ques demeures, penseur libre sinon
libre-penseur, il se transforme peu à
peu, à proportion des coups que lui
porte la vie. Son frère Francesc,
médecin que la postérité tient pour
brillant, meurt en 1876. Antonia Cor-
net disparaît six mois plus tard, sui-
vie, en 1879, par Rosa Gaudi, tante
d’Antoni, qui lui laisse la charge
d’une petite fille de trois ans. Gaudi
a bien cherché à se marier, amou-
reux maladroit qui se fait éconduire
par Josefa Moreu, première et der-
nière déclaration connue de l’archi-
tecte, qui se résout au célibat,
accompagné de sa nièce.

 
La commande de la Sagrada Fami-

lia lui est arrivée en 1884, projet
monumental que ce temple expia-
toire, c’est-à-dire financé par les
seuls dons des fidèles. Joan Catstel-
lar-Gassol, qui a consacré une cour-
te biographie relativement fiable à
Antoni Gaudi en 1999, alors qu’on
entreprenait de conduire ce dernier
à la béatification, donne d’assez
belles explications au choix de l’ar-
chitecte par Josep Bocabella, direc-
teur de la revue Le Propagateur de la
dévotion à saint Joseph, et initiateur
du projet du temple (Gaudi, la vie
d’un visionnaire, Barcelone, 1984,
5,38 ¤).

Les yeux bleus dans cette tête de
futur patriarche, barbu mais chauve
assez jeune, deviennent ainsi des
signes annonciateurs de son destin
hors normes. On suit ou on ne suit
pas ce récit qui donne une prudente

consistance au culte du maître d’œu-
vre. Si l’on gratte, on doit bien
admettre que Gaudi, miné par un
chagrin, ou la solitude, ou l’an-
goisse, encadré avec constance par
un clergé attentif à ses phases
dépressives (il va jusqu’à cesser de
s’alimenter), devient de plus en plus
dévot, ne se consacrant bientôt plus
qu’aux seuls travaux du temple
expiatoire. Lui-même ne vit plus
que d’aumônes, et ce qui lui reste
devient le bien des pauvres, par don
manuel ou par testament aux œu-
vres charitables.

Désormais l’architecte, qui n’était
déjà pas franchement bavard, re-
fuse les rencontres, comme il évite
les photos, vivant reclus dans les
replis de son église. Au reste, l’ar-
gent se fait rare et la construction
n’avance plus. Géomètre hors pair,
étrangement guidé par des mains
d’artisan, l’homme, souvent pris
pour un mendiant, semble un peu
écrasé par le poids même de sa cons-
truction. Sans témoin, et sans tra-
ces, puisque son atelier sera vanda-
lisé et brûlé dix ans après sa mort.

Le 7 juin 1926, il est renversé par
un tramway, sur un trajet qu’il
emprunte tous les jours. Au terme
d’un long purgatoire, dont on situe
la fin aux Jeux olympiques de 1992,
Gaudi est devenu le démiurge de
Barcelone. Gaudi avait appris à faire
jaillir des colombes de la pierre. La
Sagrada Familia est devenue un
colossal dinosaure, quotidienne-
ment nourri au béton.

F. E.

BARCELONE
de notre envoyé spécial

Il y a cent cinquante ans nais-
sait Antoni Gaudi. Barcelone et la
Catalogne, et l’Espagne, et pres-
que toute l’Europe (hors la France
paresseuse), et jusqu’à ses loin-
tains mais fortunés admirateurs
japonais, gaudinolâtres à l’extrê-
me : le monde entier lui rend
hommage. A Barcelone même, le
1er juin s’est imposé comme l’apo-
gée touristique de cette célébra-
tion, avec embrasement sonore et
pyrotechnique de la Sagrada Fami-
lia. Mais c’est surtout l’ouverture
de l’exposition majeure consacrée
à l’architecte, au Centre de culture
contemporaine (CCCB), qui mar-
que le tournant de l’année Gaudi,
révélant, avec les autres manifesta-
tions culturelles qui lui sont consa-
crées, les faces cachées de ce créa-
teur dimensionné, jeune, comme
un Prométhée souffrant d’arthrite
plus que du foie, et vieux, tel le
Job abandonné à Dieu célébré par
la Bible.

La vie d’Antoni Gaudi reste en-
core teintée de mystère. Son
œuvre, son métier, son apprentis-
sage, ses sources et sa fortune cri-
tique, viennent en revanche d’en-
trer dans une ère de savoir et de
reconnaissance, grâce au travail
très remarquable de Juan José
Lahuerta, commissaire de l’en-
quête dont le CCCB livre les
secrets sous un label concis :
« Univers Gaudi ». L’exposition
est assez riche pour se suffire à
elle-même, mais, pour compren-
dre le travail de l’architecte, il est
indispensable de visiter ceux des
bâtiments les plus marquants qui
sont ouverts au public : la maison
Batllo (1906), sans doute la plus
libre, la maison Mila, dite la Pedre-
ra (1905-1910), immeuble et palais
organique sur le paseig de Gracia,
hélas ! restauré à la serpe par des
adeptes du culte fonctionnaliste :
entretien facile et brillant assuré !

Mieux loti, le palais Güell
(1885-1889) près de la Rambla, est
désormais ouvert dans son entier,
et l’on découvrira avec émotion
cette œuvre d’art « total » où l’ar-
chitecte ne laissa rien au hasard,
piège architectural magique, pro-
pice aux intrigues, plus sombre
que ses homologues autrichiens
(Hoffmann), belges (Horta à
Bruxelles), écossais (Macintosh à
Glasgow), ou français (Guimard).
C’est l’édifice d’habitation le plus
important dans l’œuvre de Gaudi,
le parc Güell (1900-1914), projet
immobilier avorté, commandité
par la même famille, lui répon-

dant dans le domaine du paysage,
tandis que la crypte et l’église de
Santa Coloma de Cervello (au sud
de Barcelone), pour la colonia
Güell, ensemble resté inachevé en
1917, donne les éléments de com-
préhension de ce qu’aurait pu
devenir la Sagrada Familia.

Du puzzle rassemblé au CCCB,
beaucoup d’éléments étaient sans
doute connus, mais ils étaient loin
de former un tableau cohérent.
Pour le reconstituer, Lahuerta a
obtenu des prêts rarissimes, en rai-
son de la fragilité des objets, com-
me certains moulages de Gaudi,
derniers vestiges de son atelier
incendié en 1936. Et des pièces
exceptionnelles, venues des mu-
sées les plus grands ou bien les
plus secrets, les plus inattendus.
Pourquoi fallait-il aller chercher si
loin les traces de cet homme qui
ne quitta qu’une fois Barcelone
et la Catalogne, pour la proche
Carcassonne, en France, restau-
rée par Viollet-le-Duc ? Comme
Lahuerta le montre, Gaudi, dont
les pas étaient lourds, avait en
revanche l’esprit voyageur, pre-
nant pour diligence les livres et les
passions de son temps. Viollet-le-
Duc, justement, était une, sinon
sa principale, référence.

De l’architecte français sont
tour à tour présentés les dessins
sensibles (Saint-Nazaire ou la
porte de l’Aude) et ces projections
mirifiques des Entretiens sur l’ar-
chitecture, dans lesquelles galants
médiévaux et observateurs en cha-
peau melon semblent se croiser
sous des voûtes immenses mainte-
nues par des tirants métalliques.

L’exemplaire du Dictionnaire
raisonné de l’architecture de Viol-
let, qu’a trouvé Lahuerta est anno-
té non par Gaudi mais par John
Ruskin, l’écrivain anglais, auteur
des Pierres de Venise. C’est un des
liens magiques, parfois aux limi-
tes du lisible, comme ils l’étaient
aussi pour le grand Catalan, qui
peu à peu tissent un univers préci-
sément balisé et en stricte adhé-
sion aux ferveurs de son temps de
jeunesse. Venise, par exemple, et
des photos et des tissus venus du
palais du peintre et inventeur
Mariano Fortuny (1871-1949), fils
du peintre Mariano Fortuny y
Marsal, né en 1838 à Reus… com-
me Antoni Gaudi. Ruskin et les
préraphaélites : Rossetti, Morris,
Burne Jones, le mouvement Arts
and Crafts, l’idée de l’œuvre parta-
gée d’abord entre soi (ici quatre
panneaux cosignés prêtés par
le Victoria and Albert Museum
de Londres), dans l’espoir d’en

faire ensuite profiter l’honnête
ouvrier.

Barcelone est alors un carrefour
à la recherche de la nouveauté.
On y aime Wagner à la folie, et
voici, dans l’univers de Gaudi, les
souvenirs de Bayreuth rapportés
par Eusebi Güell, décors fantasti-
ques dont l’architecte put avoir
l’écho indirect, comme il semble
s’être imprégné de façon osmoti-
que des rêves de Louis II de Ba-
vière et de son architecte Chris-
tian Jank, champion du minéral
devenu végétal. L’architecte cata-
lan est un homme de son temps,
taciturne mais appliqué, qui laisse
pour tout écrit un journal arrêté
au premier temps de sa carrière :
étudiant, il explore méthodique-
ment les ouvrages les plus « exoti-
ques » de l’école, moins pour s’en
servir que pour trouver les sour-
ces de sa liberté propre.

La voici à l’œuvre, cette liberté,

dans l’atelier qu’il se compose,
plus proche des laboratoires de
Rodin, de Falguière, de Bourdelle
ou du moins célèbre Geoffroy
Dechaume que d’une agence d’ar-
chitecte. Mais à travers ces mon-
des d’artistes, Lahuerta a pu
reconstituer celui de Gaudi, intui-
tion que viennent confirmer les
plâtres mutilés mais survivants de
l’incendie de 1936. On y voit cer-
tes les grandes suspensions grâce
auxquelles l’architecte, excellent
géomètre, réinventait les formes
possibles de la voûte, voûtes gothi-
ques, mais aussi des corps de fem-
me saisis par la fraîcheur du plâ-
tre, des hommes crucifiés pour
l’étude, des vierges en lévitation,
des squelettes enfin, livrés à mille
tourments. Ou bien soumis à mille
délices ?

On vogue dans un univers sans
frontière, méthodique et onirique,
plein de sensualité et de macéra-

tion, d’extases et de douleurs, où
le spiritisme côtoie le religieux :
« De la beauté terrifiante et co-
mestible de l’architecture modern
style », article de Salvador Dali
publié en 1933 et largement illus-
tré par l’œuvre de l’architecte,
rend bien compte de cette fusion
des approches et des sentiments.
Venant de Dali, la trituration re-
lève de la stricte morale.

Hélas, pour Gaudi, l’enfer criti-
que suit d’assez près sa mort en
1926. La dernière section de l’ex-
position Lahuerta montre bien
comment il est tour à tour raillé,
célébré, récupéré. Le Corbusier,
qui reprend les voûtes catalanes,
se moque gentiment, dans un de
ses dessins, de la « casa Gaudi ».
Le Musée d’art moderne de New
York, en 1936, s’intéresse au sur-
réalisme et à l’art fantastique :
côte à côte, Dali, le Facteur Che-
val, Hector Guimard, Emilio Terry
et le Merzbau de Kurt Schwitters.

En 1956, un de ses anciens disci-
ples, Joan Matamala, sort à New
York un projet de tour-hôtel, dont
rien, pas même un croquis sur un
coin de nappe, ne serait de la
main du maître. Quant à la Sagra-
da Familia, livrée pour la sculp-
ture à Josep Maria Subirachs, né
un an après la mort de Gaudi, elle
fait l’objet d’une trahison d’au-
tant plus atroce qu’elle s’appuie
sur des fragments minimes de la
pensée initiale, pensée qui ne dis-
sociait jamais le propos technique
de l’apport de la main. C’était
long, certes, mais c’était sûr.

Frédéric Edelmann

Un artiste hors normes, démiurge de Barcelone

Gaudi perdu et retrouvé dans les tourments de l’architecture

b Renseignements. Le catalan,
le castillan et l’anglais sont
les trois langues officielles des
multiples manifestations ( Le
Monde du 11 avril) en Catalogne.
Le bureau d’informations de
Barcelone (La Rambla, 99.
Tél. : 00-34-931-61-06-00) est
cependant en mesure de faciliter
la venue des amateurs
francophones (tous les jours
sauf mardi, de 10 heures
à 22 heures) qui peuvent aussi
consulter le site Internet
www.gaudi2002.bcn.es/
et le guide Ruta Gaudi
(Ed. Mediterrania)
b Univers Gaudi (L’univers
de Gaudi), Centre de cultura
contemporània de Barcelona
(CCCB) Montalegre, 5,
08001 Barcelona. Sauf lundi,
de 10 heures à 20 heures.
Jusqu’au 8 septembre.
Tél. : 00-34-933-064-100.
Internet : www.cccb.org/
L’exposition sera ensuite
présentée au Musée Reina Sofía
de Madrid, d’octobre au 6 janvier
2003. Tél. : 00-34-914-675-062.
Internet :
www.museoreinasofia.mcu.es/
b Gaudi, la búsqueda de la forma
(A la recherche de la forme :
espace, géométrie, structure et
construction), Museu d’història
de la Ciutat. Salo del Tinell,
plaça del Rei, 08002 Barcelona,
Jusqu’au 29 septembre. De
10 heures à 20 heures, du mardi
au samedi, dimanches et jours
fériés de 10 heures à 15 heures.
Tél. : 00-34-933-151-111. Internet :

museuhistoria@mail.bcn.es/
b Gaudi. Art et dessin, Centre
cultural Caixa Catalunya,
La Pedrera, passeig de Gracia, 92,
08008 Barcelona. Du 18 juin
au 29 septembre. Sauf lundi,
de 10 heures à 20 heures.
Tél. : 00-34-934-845-900.
b Eusebi Güell et Antoni Gaudi,
deux hommes, un projet, palais
Guell, Nou de la Rambla, 3-5,
Barcelone. De 10 heures à
20 heures jusqu’au 15 octobre,
puis jusqu’à 18 heures jusqu’au
30 décembre.
b Gaudi et le parc Güell.
Architecture et nature. Centre
d’interprétation, pavillon
d’entrée, parc Güell, Barcelone.
A partir de 10 heures.
Fermeture selon les saisons.
Jusqu’au 31 décembre.
Tél. : 00-34-933-150-957.
b Gaudi et son atelier, Musée
du temple de la Sagrada Familia,
Mallorca, 401, Barcelone.
Jusqu’au 31 décembre.
De 9 heures à 20 heures jusqu’en
septembre, puis de 9 heures
à 19 heures. Tél. :
00-34-932-073-031. Internet :
www.sagradafamilia.org/
b Ruta Gaudi, la route de Gaudi,
est un itinéraire qui permet de
visiter les œuvres majeures de
l’architecte jusqu’au 31 octobre, à
Barcelone et dans l’ensemble de
la Catalogne. Renseignements :
Centre del modernisme, Casa
Amatller, passeig de Gracia, 41,
Barcelone. Tél. :
00-34-934-880-139. Internet. :
www.rutamodernisme.com/

La Catalogne fête l’architecte Antoni Gaudi, né il y a 150 ans. Cette célébration, marquée par l’exposition du Centre de culture contemporaine

de Barcelone, éclaire l’œuvre de ce créateur hors du commun, dont la vie reste teintée de mystère et qui fut beaucoup raillé après sa mort, en 1926
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Ci-contre :
dessin de
la façade est
de l’église de
Santa Coloma
de Cervello,
par Gaudi.
Un ensemble
resté inachevé
en 1917.
Ci-dessus :
vue intérieure
du palais Güell
(1885-1889),
une œuvre d’art
« total ».
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Face à cet univers sans

frontière, méthodique

et onirique, plein

de sensualité et de

macération, d’extase

et de douleur,

où le spiritisme côtoie

le religieux, Dali écrit

l’article « De la beauté

terrifiante et comestible

de l’architecture

modern style »

L’année Gaudi en Catalogne

L’artiste en 1878.
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Le festival Agora
gagné par le concept
d’art total

DEPUIS 1998, le festival Agora,
organisé par l’Ircam, favorise la ren-
contre de la musique et des autres
moyens d’expression par le biais
d’une technologie haut de gamme.
La danse a souligné l’intérêt d’une
telle interdisciplinarité, notamment
lors des collaborations de François
Raffinot avec Edmund J. Campion
et Yan Maresz. La Finale se déroule
sur le même terrain. Toutefois les
principaux concepteurs du spectacle
ne se sont pas découverts par le
biais de l’Ircam puisque le chorégra-
phe Sylvain Prunenec et la percu-
sionniste Françoise Rivalland ont
déjà réalisé ensemble Zarb, en
2000. Par son titre, cette pièce peut
paraître d’actualité : « Juillet 2000,
finale de la Coupe d’Europe de foot-
ball. Dans les immeubles et les mai-
sons, les tubes cathodiques diffusent
une lumière vibrante. D’une maison
à l’autre, les mêmes couleurs, les
mêmes rythmes lumineux. »

«  »    
La communion à distance sera

donc le thème du spectacle. Le sport
n’aura droit qu’à une allusion trico-
lore lors du coup d’envoi donné par
les danseurs. Lui (Sylvain Prune-
nec), en T-shirt blanc et pantalon
bleu, et elle (Elise Olhandéguy), en
maillot rouge avec numéro 9 dans le
dos. En traitant d’égal à égal les com-
posantes du spectacle audiovisuel,
La Finale rassemble des individua-
lités qui mettent, délibérément, un
certain temps à se trouver.

Image : des projecteurs vidéo dif-
fusent une lumière nue sur les murs
à la manière d’un train de wagons
blancs. Danse : un des protagonis-
tes se met à courir tandis que

l’autre, allongée sur le sol, énonce
avec sensualité des vers de Célia
Houdart. Musique : des zézaie-
ments électroniques circulent dans
la salle avec un léger effet de para-
sitage.

Mais un premier lien apparaît lors-
que l’on prend conscience que l’acti-
vité des danseurs est conçue pour
développer un ballet d’ombres por-
tées sur les parois. Un second rap-
prochement s’impose dans la rela-
tion entre les sources acoustiques et
leur traitement informatique. Fran-
çoise Rivalland manie l’improvisa-
tion avec la dextérité d’un perfor-
mer, accompagné par Hans Tutsch-
ku au clavier de son ordinateur.
Deux expressions mixtes mais anta-
gonistes en résultent, gutturale lors-
que l’activité est produite à la table
de percussions, labiale lorsqu’il
s’agit de l’espérou au timbre feutré.

Danseurs ou musiciens, les inter-
prètes se rejoignent bientôt dans
une « ola » en dents de scie. Même
les néons allumés en fin de parcours
attestent que la ligne brisée gou-
verne l’ensemble de ces réactions en
chaîne. L’unité du spectacle réside
néanmoins dans l’accomplissement,
très original, d’une forme d’art total
que pourrait résumer cette phrase
empruntée à Celia Houdart : « Tout
finit tôt ou tard en onde-pensée. »

Pierre Gervasoni

TRENTE-HUIT SCULPTURES
d’Alberto Giacometti (1901-1966)
seront dispersées aux enchères, à
Paris, le 28 septembre. Cette sélec-
tion « retrace l’évolution de l’œuvre
du sculpteur », indique le commu-
niqué de François de Ricqlès, vice-
président de Christie’s France, char-
gé de la vente. Les pièces provien-
nent de la succession d’Annette
Giacometti, qui, depuis neuf ans,
ressemble à un mauvais feuilleton
ponctué d’épisodes judiciaires.

En 1988, Annette, veuve du sculp-
teur, entame des démarches pour
créer une fondation destinée à abri-
ter ses œuvres : quelque 300 sculp-
tures, des peintures, des dessins, des
carnets, une correspondance, des
documents. Un ensemble évalué à
122 millions d’euros. Ce souhait est
consigné dans son testament, rédigé
en 1990. Roland Dumas, son avocat,
est chargé de rédiger les statuts de
cette fondation. Plusieurs moutures
sont jugées insuffisantes par le minis-
tère de l’intérieur, tuteur des fon-
dations françaises. Quand Annette
meurt en 1993, la fondation n’est tou-
jours pas créée. Il existe en revanche
une Association Alberto et Annette
Giacometti, destinée à préfigurer la
fondation. Roland Dumas, qui est
l’exécuteur testamentaire, entre très
vite en conflit avec l’association et
avec Mary Lisa Palmer, ancienne
secrétaire d’Annette, qui en devien-
dra la directrice. Des procès en cas-
cade s’ensuivent.

La Fondation est toujours dans les
limbes quand, en juillet 1994, à la
demande de Roland Dumas, une pre-
mière vente aux enchères est effec-
tuée par Jacques Tajan pour cou-
vrir les frais de la succession et les

honoraires du notaire (1,8 million
d’euros) et ceux du commissaire-
priseur, Jacques Tajan (0,9 million
d’euros), responsables de l’inven-
taire et de la prisée de la succession.
18 pièces sont vendues pour une
somme de 6,5 millions d’euros.

 
Dès le lendemain de cette vente,

une polémique s’élève à propos d’un
bronze qui n’avait pas trouvé acqué-
reur et qui avait été cédé de gré à gré
après la vente – une pratique in-
terdite. Le 1er juillet, Roland Dumas
veut se dégager de ce guêpier. Il fait
nommer un administrateur judi-
ciaire, Me Hélène Da Camara, pour
régler la succession et faire en sorte
que la fondation puisse voir le jour.

A cette date, il reste alors 1,3 million
d’euros dans les caisses.

Me Hélène Da Camara se fait fort
de régler l’affaire. Aujourd’hui, alors
que la fondation n’a toujours pas
vu le jour, une nouvelle vente est
demandée par l’administrateur judi-
ciaire. 38 œuvres seront dispersées.
« Le choix des œuvres a été fait de telle
sorte que la vente aux enchères ne pri-
vera en aucune manière la future fon-
dation Giacometti d’œuvres origina-
les, déclare François de Ricqlès. Seuls
figurent dans la vente des bronzes pos-
thumes dont la succession conserve
encore au moins un exemplaire. » La
vente devrait rapporter 6 millions
d’euros. Une estimation jugée basse
par certains.

L’Association s’émeut. « Ce projet,

estime Mary Lisa Palmer, entrave les
bases de la future fondation, dont les
ressources se trouveraient amputées
par la sortie définitive de ces œuvres
de son patrimoine. » Pourquoi une
telle somme, s’interroge-t-on en-
core. Comment, trois ans après être
entré en fonction, l’administrateur
judiciaire aurait-il besoin de plus de
6 millions d’euros ? En dépit de très
nombreuses sollicitations, il nous a
été impossible d’obtenir une ré-
ponse de Me Da Camara.

Plus le temps passe, plus le passif
de la succession ira s’alourdissant et
plus la fondation sera fragile. Ce qui
arrange beaucoup de monde : les
frères d’Annette, Michel et Claude
Arm, deux citoyens suisses, reven-
diquent l’héritage Giacometti et
seraient prêts, pour acquitter des
droits de succession, à consentir une
dation à l’Etat français. Une aubaine
pour les musées, qui préférent une
bonne dation qui leur permet de s’en-
richir sans bourse délier à la création
d’une fondation dont la gestion leur
échappe. Par ailleurs, le ministère
des finances n’aime guère ces institu-
tions qui échappent à l’impôt.

Cela explique le peu d’empresse-
ment manifesté par les pouvoirs
publics pour mettre sur pied un tel
établissement. La course d’obstacles
subie par la Fondation Giacometti
illustre cette sourde hostilité, jamais
déclarée officiellement : à l’excep-
tion de Philippe Douste-Blazy, tous
les ministres de la culture depuis
Jack Lang se sont montrés favora-
bles au projet de la veuve. Cela n’a
pas empêché le projet d’Annette Gia-
cometti de rester au point mort.

Emmanuel de Roux

 b Le spectacle « La Finale » mélange

avec brio chorégraphie, musique et image

38 œuvres de l’artiste seront mises aux enchères à Paris en septembre par Christie’s, alors

que la création d’une fondation, voulue par sa veuve aujourd’hui décédée, semble compromise

.
.

METZ
de notre correspondant

La ville de Metz (Moselle) a mis fin
à la collaboration de Danielle Ory,
directrice artistique de l’opéra-théâtre
depuis onze ans. « Son contrat arrivait
à échéance et certaines indiscrétions
indiquaient la volonté de Mme Ory de
poursuivre sa carrière sous d’autres
cieux, » explique le maire, Jean-Marie
Rausch (div. droite). « Un argument
totalement déplacé », estime l’intéres-
sée, qui s’insurge contre ce « licencie-
ment déguisé » en précisant qu’il n’est
« pas anormal qu’un directeur d’opéra
puisse, à un certain moment, postuler à
droite ou à gauche ».

« La volonté de la municipalité de

mettre fin à ma collaboration m’a été
signifiée par lettre recommandée, le
premier jour de la mise en scène de
La Flûte enchantée [actuellement en
représentation]. A la conférence de
presse présentant la prochaine saison,
j’ai découvert avec stupeur que mon
nom avait disparu des brochures. Ces
procédés sont d’une rare inélégance »,
insiste Mme Ory, qui a confié à un avo-
cat la défense de ses intérêts.

En réalité, le climat s’était nette-
ment dégradé, depuis quelques mois,
entre la directrice artistique et sa tu-
telle administrative. Danielle Ory dé-
nonce aujourd’hui la « confusion des
rôles », la « censure » et « l’interven-
tionnisme à tous les niveaux » que lui

aurait fait subir la direction administra-
tive du théâtre. « L’administrateur se
prenait pour le directeur de l’opéra, frei-
nant mes projets avec une vision très
technocratique des problèmes. On m’a
écartée peu à peu des grandes décisions
telles que la négociation sur les 35 heu-
res ou les contrats d’engagement des
artistes. J’ai alerté les élus, mais la muni-
cipalité a préféré laisser pourrir la situa-
tion », déplore Mme Ory. « Au fur et à
mesure qu’elle s’affirmait, Mme Ory vou-
lait toujours plus d’indépendance, en
particulier financière. Il faut malheureu-
sement un minimum de contrôle pour
faire fonctionner les services », répli-
que-t-on à la mairie. « J’ai beaucoup
applaudi Danielle Ory et je regrette son
départ. Elle a voulu faire monter les
enchères, mais, dans toute ma carrière
politique, je n’ai jamais cédé au chan-
tage », déclare Jean-Marie Rausch.

Reste que cette sortie en forme de
coup de théâtre n’est pas un acte iso-
lé, à Metz, après les départs coup sur
coup de Jacques Lacombe, chef de la
Philharmonie de Lorraine, et du direc-
teur du conservatoire de région, Phi-
lippe Lesburguères. « La culture, à
Metz, c’est le fait du prince. Dès qu’une
tête dépasse, on la coupe », se désole
Danielle Ory. « Dans l’affaire du chef
Jacques Lacombe, les choses étaient un
peu différentes : c’est lui qui voulait par-
tir. Il n’y a aucune reprise en main, juste
peut-être une volonté de renouvelle-
ment », répond le maire.

Longtemps seule femme directrice
d’opéra dans le cercle fermé de la Réu-
nion des théâtres lyriques de France,
jusqu’à ce que Renée Auphan prenne
les commandes de l’opéra de Mar-
seille, Danielle Ory a accompli toute
sa carrière artistique en Lorraine, où
elle débuta comme régisseur de scène.
Secrétaire du Centre français de for-
mation lyrique depuis 1997, elle a
mené à Metz une politique originale
et souvent très tonique, créant notam-
ment une résidence d’artistes, vérita-
ble opéra studio où plusieurs voix
aujourd’hui reconnues (Nicolas Caval-
lier, Eric Martin-Bonnet, Sylvie Bru-
net…) accomplirent leur première
prise de rôle.

Nicolas Bastuck

La mairie reproche à Danielle Ory sa trop grande indépendance

« La Cage »,
de Giacometti,
1re version.
Ce bronze sera
mise aux enchères
à Paris en
septembre.
Une dispersion
des œuvres
que regrette
l’Association
Alberto et Annette
Giacometti.

La directrice de l’Opéra de Metz
remerciée par la municipalité

  : Extra-Quali-
ty #2, de Mié Coquempot, les 12 et
13 juin à 20 h 30 ; Sound on Film
Live, le 14 juin à 20 h 30 ; Kaléidop-
tères, par l’ensemble Sphota, le
14 juin à 22 h 30. Tél. : 01-44-78-
48-16.

Une nouvelle vente de sculptures ponctue
l’imbroglio de la succession Giacometti

C U L T U R E
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Théâtre Dom Juan en roi de l’épate nihiliste Sélection disques rock

 Dom Juan, fils à papa. Né
sous les lambris, quelque part entre XXe et
XXIe siècle. Le pauvre chéri n’accepte aucune
contrainte. Un boulimique, toujours sur les
dents, à la recherche du produit nouveau, rare.
Il ne hante pas les vitrines et les étalages, il en
dispose à demeure. Il tire des rayons ses mar-
chandises de chair : une beauté volée nuitam-
ment au couvent, une paysanne détournée de
son promis, puis une autre encore, et les deux
à la fois. Ne reste qu’à montrer au témoin
numéro un, son spectateur privé, Sganarelle,
qu’il possède bien l’objet. Pour le jeter.

Le Dom Juan de Giorgio Barberio Corsetti ne
s’embarrasse pas de la métaphysique céleste.
Il pratique une physique, d’expérience immé-
diate, propre à faire passer plus vite le temps.

Il possède trop bien le
langage du pouvoir
pour le respecter. Le
Ciel ? Du vent, du
vide, un chiffon de
nuages qui embar-
bouille les crédules et
permet de les manipu-
ler. Et le seigneur boni-
menteur déteste le
vide. Il veut palper.
Des corps ou de l’or,
pourvu que cela glisse
entre ses doigts pres-
sés. Une affaire n’est
pas conclue qu’il est à
la suivante. C’est un
consommateur subju-
gué par une offre qui
le dépasse.

Ce roi de l’épate est un prototype de l’hom-
me sans conviction. L’arithmétique est son cre-
do. Mais il cherche encore la mesure de ses
faux et usages de faux dans le regard scandali-
sé du pauvre Sganarelle. Il se révèle d’autant
plus lâche que le metteur en scène italien l’a
privé d’un acte de bravoure essentiel – sortir
son épée, pour défendre Don Carlos contre les
voleurs. Alors, il arbore complaisamment un
nihilisme de nanti, hussard au fourreau vide,
enchaînant les simulacres sans panache, prêt
à se laisser couler de la vie dans la mort lors-
que sa ligne de crédit est épuisée.

Giorgio Barberio Corsetti mène son affaire,
comme il se doit, à tombeau ouvert. Il pousse
une idée par réplique, en gestes et en images,
dans une scénographie sonnante et trébu-

chante. Le classique et le baroque s’unissent
en des silhouettes marmoréennes géantes,
sculptées par la vidéo, qui pourraient hanter le
piètre seigneur. Et pour le bon compte, des
marionnettes viennent dédoubler les person-
nages, incarnant au ralenti une alternative pos-
sible, rêvée. On ne saurait mieux tirer les ficel-
les d’un pantin plus velléitaire que libertaire,
phraseur veule, embringué dans ses frasques
jet-set.

Luc-Antoine Diquéro (Dom Juan), chapeau,
fine moustache et gomina, smoking et vernies
s’est taillé un costume de French lover, vir-
tuose du rond de jambe, tel que les Américains
aimaient à l’imaginer dans la silhouette d’un
André Luguet. Daniel Znyk (Sganarelle), cas-
quette et pantalon de golf, se paie une dégai-
ne de majordome, bouffi, gonflé, bibendum au
bord d’éclater. Nul ne patauge dans les poncifs
en éclaboussant aussi loin, aussi fort que
Daniel Znyk. Dans une perpétuelle colère éton-
née, il projette et l’écume et la boue avec l’en-
train d’un bambin arriéré. La troupe du Théâ-
tre national de Strasbourg au grand complet
entoure de tous les soins nécessaires ce tan-
dem hors norme.

Jean-Louis Perrier

Le Festin de Pierre, d’après Dom Juan, de Molière. Mise
en scène : Giorgio Barberio Corsetti. Avec Claire Aveline,
Luc-Antoine Diquéro, Jean-Marc Eder, Philippe Girard,
Maud Le Grévellec, Marie-Christine Orry, Clément Vic-
tor, Daniel Znyk. Théâtre national de Strasbourg. Tél. :
03-88-24-88-24. A 20 heures, jusqu’au 15 juin. Reprise au
TNS en mai 2003, puis au Théâtre de Gennevilliers.
Photo : © Elisabeth Carecchio.



Total Funk
Brute et truculente, dans la réappro-
priation des racines africaines, en
lien avec les revendications politi-
ques de la communauté afro-améri-
caine, la funk music a connu un âge
d’or, entre la fin des années 1960 et
la fin des années 1970. Une période
sur laquelle revient, pour l’essentiel,
un coffret-compilation de 4 CD, fort
bien conçu sur le plan de la sélec-
tion des titres, de Papas’s Got a
Brand New Bag, de James Brown, à
More Bounce to the Ounce, de Zapp.
Aucune des vedettes du genre n’est
oubliée. Les historiques (Sly & the
Family Stone, Mandrill, George Clin-
ton avec Funkadelic et Parliament,
Larry Graham, Maze…) comme les
plus sophistiqués (Marvin Gaye, Cur-
tis Mayfield, The Temptations, Earth
Wind & Fire…). On notera aussi, au
milieu de ces indiscutés, la présence
de novateurs oubliés tels Alvin Cash,
Johnny « Guitar » Watson ou Willie
Hutch, qui donnent à cet ensemble
sudatif et sexy un petit plus. Un
objet qui aurait mérité un livret
détaillé, en accord avec le texte
court mais documenté de Colin
Escott. – S. Si.
1 coffret de 4 CD Universal Music
International.

 

Harry’s Bar
Ami du guitariste Robert Fripp, Gor-
don Haskell a un temps gravité dans
l’orbite King Crimson – il succède à
Greg Lake au poste de chanteur –,
enregistré une poignée d’albums
anonymes (Sail Boat, en 1970, It is
and it isn’t, en 1973, Butterfly in Chi-
na, en 1990) et réapparaît avec ce
nouvel album, Harry’s Bar. Avec un
timbre de voix légèrement rauque,
proche parfois de celui de Gil Scott-
Heron dans les années 1970, des
arrangements pop-folk aux couleurs
jazz, Gordon Haskell rejoint James
Taylor ou Michael Franks dans l’in-
terprétation élégante de chansons
tranquilles et bien écrites. Un regis-

tre qui se révèle lassant s’il n’est pas
accompagné, comme chez Ben
Sidran, d’un peu d’ironie. Ce que ne
transmet pas la voix de Haskell, qui
reste bien appliquée. Plaisant, sans
plus. – S. Si.
1 CD Flying Sparks
Records-EastWest/Warner Music.

 

The Last Waltz
Réédition sérieusement augmentée
(avec 25 inédits, le triple vinyle s’est
transformé en coffret de 4 CD) et
enrichie d’un copieux livret du
fameux concert d’adieu du Band,
donné en 1976 au Winterland de
San Francisco devant 5 000 privilé-
giés. Organisé par le redoutable pro-
moteur Bill Graham, l’événement
fut immortalisé sur pellicule par
Martin Scorsese – la sortie françai-
se du film en DVD se fait d’ailleurs
attendre. Officiellement, The Last
Waltz serait le plus grand concert de
rock filmé et la sortie éclatante d’un
groupe qui, à partir de 1967, a chan-
gé la face de la musique populaire
américaine en se ressourçant dans
le rhythm’n’blues et la country
music. C’est en fait le chant du
cygne d’un quintet – quatre Cana-
diens, un Américain – miné par les
drogues et les querelles d’ego, alors
entièrement sous la coupe de son
leader et guitariste, Robbie Robert-
son. Mais, miraculeusement, cette
ambiance détestable ne rejaillit pas
sur la musique, d’une majestueuse
simplicité. Derrière ses invités, le
Band confirme qu’il était un des
plus performants backing bands de
la planète, aussi radieux avec un
Bob Dylan en grande voix qu’avec
Neil Young, Muddy Waters, Dr John,
Joni Mitchell, Eric Clapton et même
Neil Diamond. Et surtout l’auteur
d’un répertoire sans âge, immaculé,
valorisé ici par les arrangements de
cuivres d’Allen Toussaint. Seul
bémol à ce somptueux coffret : les
séances de répétitions et les jams
ajoutées n’apportent rien, et encore
moins l’atroce version de Greenslee-
ves au synthétiseur. – B. Lt
1 coffret de 4 CD Rhino/Warner.

Danse

« Kontakthof »,
de Pina Bausch,
pour plus de 65 ans
Evénement d’importance à
La Filature de Mulhouse, car unique
en France. Si le répertoire de Pina
Bausch se transmet de plusieurs
manières – soit la chorégraphe en
personne s’en charge avec une
précision admirable, comme elle le
fait avec l’Opéra de Paris, soit il est
l’objet d’apprentissage, comme
cette année Café Müller, qui fait
partie du programme des classes
danse-études –, il a trouvé aussi
d’autres modes originaux pour
essaimer : ainsi Kontakthof, qui
continue une carrière éblouissante
par la grâce et la magie d’habitants
de Wuppertal, tous âgés de plus
de 65 ans. Cette pièce, qui traite
des rapports de séduction et de
force entre les hommes et les
femmes, évoluant dans une salle
de bal, ne perd pas un gramme de
sa conviction et de son humanité ;
au contraire, elle gagne une
seconde jeunesse et une vérité
hallucinante.

La Filature, 20, allée Nathan-Katz,
Mulhouse (Haut-Rhin).
Tél. : 03-89-36-28-28. Les 14 et 15,
à 19 h 30. 25 ¤.


Service
à tous les étages
Heureuse ville que Lyon ! Une
Maison de la danse, une Biennale
internationale et un Opéra
extrêmement actif et novateur.
Après la très belle surprise de John
Jasperse, en mars, la danse la plus
contemporaine s’installe à tous
les étages de cet édifice plein de
mystères depuis que l’architecte
Jean Nouvel l’a transformé
en labyrinthe. Pour commencer,
fidélité à Maguy Marin, Tero
Saarinen, Ohad Naharin, Mats Ek,
suivis de Misha Kostrzewski, Russell
Maliphant, Hervé Robbe, Boris
Charmatz, Lionel Hoche. Il est aussi
prévu que le danseur-escaladeur
Antoine Le Menestrel et
sa compagnie des Lézards bleus
se balancent entre la façade de
l’Opéra et celle de l’Hôtel de Ville,
située juste en face.

Opéra de Lyon, place de la Comédie,
Lyon (Rhône). Tél. : 04-72-00-47-77.
Du 13 au 23, de 18 heures à 22 heures.
De 7,62 ¤ à 29,73 ¤.


Carte blanche
à Faizal Zeghoudi
Faizal Zeghoudi sait comment
montrer la danse pour qu’elle
rejoigne le plus grand nombre.
Au Molière - Scène d’Aquitaine,
Zeghoudi nourrit son propos, par
petites touches, en invitant non
seulement Hammid Benmahi, mais
aussi Pedro Pauwels, Nacéra Belaza.
Tous cherchent et s’essaient
à l’amour, « à la vie éperdûment
au bord de la vie » comme le dit
avec force Belaza, histoire de
ne pas se laisser s’enfermer dans
les conventions et les modes.
Molière - Scène d’Aquitaine, 33, rue
du Temple, Bordeaux (Gironde).
Tél. : 05-56-01-45-66. Les 13 et 14,
à 20 h 30. De 7,5 ¤ à 15 ¤.

Jazz

Steve Lacy Trio
Steve Lacy peut aller au Japon,
à Helsinki, partout en Amérique,
à Oulan-Bator (Mongolie) ou
à Johannesburg (Afrique du Sud),
ce saxophoniste soprano rencontre
toujours une centaine de
collectionneurs de disques qui

ont tous les siens. Lesquels, depuis
le début des années 1950, couvrent
littéralement toute l’histoire du
jazz. Avant-garde la plus téméraire
comprise. Lacy a l’air d’un jeune
homme. Il vient d’un autre temps
de la musique et des Etats-Unis.
Impeccable trio (Jean-Jacques
Avenel, contrebasse, John Betsch,
batterie), répertoire
d’encyclopédiste lyrique, soirée
assurée, peu de places, beaucoup
de musique.
Sunside, 60, rue des Lombards, Paris-1er.
Mo Châtelet. Les 13, 14 et 15, à 21 heures.
Tél. : 01-40-26-21-25. De 18 ¤ et 22 ¤.
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f Envoyé spécial,
conduites assassines
21 h 05, France 2
Quand les chauffards tuent, les
condamnations restent souvent
légères, voire inexistantes.
Le magazine tente de démontrer
qu’en matière de délinquance
routière il n’y a pas d’homicide
involontaire, mais une pratique à
risque fautive. Un accident mortel
sur deux est dû à l’alcool. C’est le

cas de Célia, percutée en voiture
alors qu’elle était enceinte de six
mois. Son enfant est aujourd’hui
handicapé moteur, son
grand-père, lui, est mort sur
le coup. Portraits croisés de
victimes et de coupables.
f Soirée yakusas
20 h 45, 13e Rue
Outre sa violence criminelle,
chaque mafia à ses particularités.
A la veille de leur départ pour
l’Asie, les Bleus ont tenté
de découvrir les rites propres

aux yakusas japonais.
Une présentation plus
anecdotique qu’instructive.
Les films de Takeshi Kitano,
Sonatine, diffusé à 20 h 55,
et Violent Cop, à 22 h 45 (interdit
au moins de 16 ans), se révèlent
beaucoup plus pertinents sur
cette caste secrète.
Deux courts documentaires
complètent cette initiation.
Le second, à 22 h 35
de Stéphane Carel, énumère
« L’abécédaire de Takeshi Kitano »
sur le sujet. Cette soirée est aussi
la sienne.
f Ring
21 h 00, Canal+
Les légendes ancestrales nippones
fournissent en fantômes le casting
de Ring, les mangas son rythme
sanglant. Mélange des genres
dans une atmosphère tout
asiatique, le film de Hideo Nakata
connut un succès phénoménal
lors de sa sortie en 1998 au Japon.
L’intrigue s’enclenche quand un
groupe d’adolescents visionnent
une cassette… et meurent. A voir.
f Les baisers au cinéma
15 h 25, France 5
Turner Entertainment produit
un abécédaire du baiser, une
compilation plaisante de scènes à
répéter avant l’été. Par exemple,
l’étreinte de Burt Lancaster et de
Deborah Kerr, dans Tant qu’il y
aura des hommes. A Hollywood,
qui trop embrasse jamais mal
n’étreint.
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L’ÉQUIPE de Canal+ qui réalise
le magazine d’investigation « 90
minutes » revenait, mardi soir,
sur quelques-unes des enquêtes
effectuées depuis trois ans. Est-ce
que la diffusion de ces images,
souvent accusatrices, a modifié la
situation ? Est-ce que des injusti-
ces ou des dysfonctionnements
ont cessé grâce à ces reportages ?
Oui, assurément, dans quelques
cas, beaucoup moins sûr la plu-
part du temps. Le grand mythe
fondateur du journalisme d’inves-
tigation, la fermeture du bagne
de Cayenne à la suite des reporta-
ges d’Albert Londres, ne fonction-
ne pas à tous les coups. En fait, il
s’agissait surtout, mardi soir, de
revoir quelques grands moments
de ce magazine. Derrière la pré-
tention, un peu grandiloquente, à
un « droit de suite », il y avait,
tout simplement, un florilège qui
n’était pas mal du tout.

L’enquête la plus efficace, qui
se termine, comme un album de
Tintin, par le triomphe absolu du
bien, est celle concernant une sta-
tue aux vertus magiques volée
dans un village du Burkina Faso,
au grand dam de ses habitants. La
statue est retrouvée chez un col-
lectionneur allemand et rendue
aux villageois au cours d’une gran-
de fête. Le gardien de l’objet, qui

avait été chassé du village, peut
revenir, et tout rentre dans
l’ordre.

On est moins sûr que le remar-
quable travail de recherche effec-
tué sur l’affaire Boulin aboutisse
à un résultat aussi éclatant.
Robert Boulin, ministre du travail
dans le gouvernement de Ray-
mond Barre, était retrouvé mort,
le 30 octobre 1979, dans un étang
de la forêt de Rambouillet. Il avait
été neuf fois ministre sous la
Ve République et détenait, appa-
remment, des dossiers compro-
mettants. L’enquête officielle con-
clut au suicide. Les témoignages
recueillis, vingt ans après les faits,
par les journalistes de « 90 minu-
tes » accréditent au contraire la
thèse de l’assassinat. Un gendar-
me, qui fut un des premiers sur
les lieux, raconte qu’il a vu des tra-
ces de pas menant vers l’étang,
mais aussi d’autres en revenant.
La fille de Robert Boulin a deman-
dé la réouverture de l’instruction.

Est-ce que les pratiques orwel-
liennes de surveillance du person-
nel de caisse, chez Auchan, ont
cessé ? Est-ce que des travailleurs
forcés, surveillés par des militai-
res, ne sont plus jamais utilisés
sur le site du gazoduc qui a été
construit par Total en Birmanie ?
On peut en douter.

LES GENS
DU MONDE
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Le florilège de « 90 minutes »
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a Au côté de Pina Bausch depuis
les débuts, le Français Dominique
Mercy, interprète magicien de
l’œuvre du Tanztheater de Wup-
pertal (Allemagne), recevra les insi-
gnes de Chevalier des arts et des
lettres des mains de Françoise
Adret, danseuse, chorégraphe et
personnalité émérite du monde de
la danse. La cérémonie se dérou-
lera le 18 juin, à l’issue de la pre-
mière représentation de Agua, créa-
tion de Pina Bausch, à l’affiche
au Théâtre de la Ville jusqu’au
30 juin.
a La noblesse britannique pourrait
bientôt compter dans ses rangs
Mick Jagger. Dans son édition du
9 juin, le Sunday Times révèle que
le nom du chanteur des Rolling Sto-
nes figure sur la liste honorifique
que la reine Elizabeth doit dévoi-
ler pour son anniversaire. Mick
Jagger rejoindrait ainsi d’autres
« sir » du rock, Cliff Richard, Paul
McCartney et Elton John. Anobli
ou pas, Mick Jagger, 58 ans, père
de sept enfants, débutera le 5 sep-
tembre à Boston une tournée mon-
diale des Rolling Stones, avec les
deux derniers membres fonda-
teurs du groupe, le guitariste Keith
Richards et le batteur Charlie
Watts.
a Jean-Paul Belmondo, 69 ans,
visiblement en bonne forme, a
constaté l’AFP, a assisté dans la
nuit du lundi 10 juin à une fête don-
née dans une discothèque parisien-
ne. Victime en août 2001 d’un acci-
dent cardio-vasculaire à Lumio, en
Corse, l’acteur a observé une lon-
gue convalescence qui le tient éloi-
gné de la scène. Le comédien avait
à sa table Claude Brasseur et
Jean Rochefort, lors de cette soi-
rée organisée par son épouse, Nat-
ty Belmondo, qui vient de créer
une agence de relations publiques.
a Luisa Santiaga Marquez, la
mère de Gabriel Garcia Marquez,
a succombé dimanche 10 juin à
une crise cardiaque, à l’âge de
97 ans, dans la ville colombienne
de Cartagène. Le Prix Nobel, au-
teur notamment de Cent ans de
solitude, avait romancé l’histoire
d’amour de ses parents contre la
volonté de leurs familles dans
L’Amour au temps du choléra.
L’écrivain, qui vit le plus souvent
au Mexique, ne pourra pas se ren-
dre aux obsèques pour des raisons
de sécurité.
a Un important incendie a totale-
ment détruit, le 10 juin, le plus
grand musée privé d’Arabie saou-
dite, indique le quotidien Okase.
Portant le nom de son fondateur,
Abdelraouf Hassan Khalil, le
musée, inauguré en 1985 à Djedda,
exposait dans 67 salles quelque
13 500 objets et œuvres d’art isla-
mique, international ou saoudien,
dont certaines pièces datant de
l’âge de la pierre. Les propriétaires
ont exclu que l’incendie ait pu être
causé par un acte de sabotage,
mais les autorités ont ouvert une
enquête.

RADIOTÉLÉVISION

QUELQUES COLLECTIONNEURS de pho-
tographies anciennes, parmi les plus impor-
tants au monde, tirent profit depuis trois ans
d’un marché euphorique en vendant leur
bien : André Jammes et Paul Walter (vente
aux enchères), Thomas Walther (MoMA de
New York), Manfred Heiting (Musée de Hous-
ton), Werner Bokelberg (émirat du Qatar).
Peter Herzog est du même calibre, mais il ne
fait rien comme les autres. Déjà, il est suisse,
où les collectionneurs de photos historiques
sont rares. Il n’est pas du « milieu » et une for-
tune ne lui est pas tombée du ciel. Et malgré
les propositions, il ne vend pas. Au contraire, il
vient d’ouvrir une Fondation à Bâle. On ne
peut que conseiller aux passionnés d’images
et aux visiteurs de la Foire d’art de Bâle (jus-
qu’au 17 juin) de courir à l’exposition inaugu-
rale : 52 chefs-d’œuvre tirés des 300 000 pho-
tos que Peter Herzog a amassées, depuis 1974,
avec sa femme Ruth.

Le lieu surprend par sa modestie. 240 m2

dans le quartier de Dreispitz, ancienne gare
marchande. Les murs sont loués à Josy Kraft,
représentant de l’artiste « emballeur de monu-
ments » Christo. Deux salles pour les exposi-
tions, une troisième pour la bibliothèque et
pour stocker les œuvres. Peter Herzog aver-
tit : « A Zurich, les riches roulent en Rolls ; à
Bâle, ils prennent un vélo. » Ce Bâlois de 53 ans
raconte sa collection dans un restaurant entre
la guinguette et le chalet, tout en jetant un œil
passionné à un match de la Coupe du monde.

Enfant, il « déserte l’église pour aller au
musée », mais son père, fonctionnaire, veut le
voir s’orienter vers « des choses sérieuses ». Il
fait son droit, entreprend une thèse sur la falsi-
fication dans l’art, devient juriste. A 26 ans, il
transforme « sa passion en travail », réalisant
des expertises d’œuvres pour l’Etat, des héri-
tiers ou des banques. « Ce métier me donne
temps et argent pour bâtir la collection. Je préfè-
re faire le détective que mettre 400 000 ¤ dans
une photo. » Il est sur les traces d’un Talbot
précis, l’inventeur anglais. La photographie ?
A cause du peintre Claude Lorrain, « dont la
palette évoque les négatifs papier ».

Il est le frère de Jacques Herzog, architecte
local à la réputation mondiale qui, avec Pierre
de Meuron, a signé la Tate Modern de
Londres. Le second a donné un coup de main
pour la Fondation. « Pour être reconnu, un Suis-
se doit triompher à l’étranger. C’est le cas de
Robert Frank, qui n’a fait que transposer sur le
peuple américain la tradition de photo docu-
mentaire suisse, celle de Schuh, Tuggener,
Senn. » La remarque iconoclaste sur Frank,
dieu vivant de la photographie, traduit un
regard libre. Il suffit de se pencher sur les
épreuves au mur, largement dominées par les

primitifs du XIXe siècle. Il y a des noms célè-
bres – Hill et Adamson, Le Gray, Atget, Mar-
ville –, mais représentés par des images inat-
tendues. Non pas une vue de Paris pour Atget,
mais un buisson fleuri et une vitrine de poires
et de pêches. Des auteurs méconnus comme
James Anderson, les frères Henry, Séverac,
Spalinger. Des anonymes, comme cette stupé-
fiante chambre de bonne, avec petite culotte
au sol, à l’opposé de l’iconographie du XIXe,
tournée vers l’apparat.

« L’image prime sur le nom », explique Ruth
Herzog. La première image de la collection,
des fileuses sur une terrasse, est un anonyme
déniché aux puces de Zurich. « La collection
est marquée par l’union entre l’esthétique et le
document, ajoute son mari. Chaque image doit
susciter une histoire, contenir un secret qui pro-
longe notre fantaisie. » La formule n’est pas
coquetterie. Il faut écouter Peter Herzog com-
menter longuement chaque image, oser une
correspondance avec un tableau ou un livre,
resituer l’image dans l’œuvre, écarter une
épreuve « fanée », se mettre à la place du pho-
tographe pour percer l’intention.

Chaque image au mur ouvre un chapitre de
la collection, l’ensemble constituant le roman
photographique des Herzog. La photo n˚ 1
est cruciale : un portrait du docteur Monroe,
anatomiste écossais, qui tutoie l’origine du

procédé, vers 1843. « C’est un portrait introver-
ti, le contraire des modèles de Nadar ou Sander,
qui affirment un statut social. Il n’est pas concer-
né par l’appareil, mais dit sa confiance au photo-
graphe. » Deux autres facteurs passionnent
Herzog. Monroe incarne l’église dissidente
d’Ecosse. « Et pour moi, la photographie a beau-
coup à faire avec la littérature. Ce personnage
pourrait être un grand-père qui raconte des
contes de fée. »

Suit un portrait de Roland Barthes. « Il a
écrit les choses les plus intelligentes sur la photo-
graphie. Il en a compris la subjectivité et l’imagi-
naire. » Peter Herzog en profite pour égrati-
gner les historiens, qui « font du bla-bla mais
ne regardent pas vraiment les photos, ne plon-
gent pas dans les archives, et finissent par dire
n’importe quoi ». On reste pantois devant une
vue de Perse, vers 1848 (Luigi Pesce), une
table où Humbert de Molard exhibe son maté-
riel photo transformé en nature morte. Sur
deux gerbes de blé de Baker Pyne, Peter
Herzog dit : « Elles appartenaient à Warhol,
qui les associe aux meules de Monet. Il crée
ensuite ses séries de boîtes de soupe Campbell.
La série est déjà déterminante au XIXe siècle. »

Le clou de l’exposition se trouve dans une
salle plongée dans le noir : 23 calotypes (néga-
tifs papier), pour la plupart inédits, représen-
tant la forêt de Fontainebleau et l’église de Lar-

chant, avec des personnages noyés dans la
masse abstraite des arbres. Leurs auteurs, non
identifiés, sont des proches des peintres de
Barbizon : Le Gray ? Le Secq ? Greene ? Mar-
ville ? Le procédé de mise en lumière des néga-
tifs est inédit : une feuille sensible installée der-
rière le négatif qui génère une lumière vive
mais non agressive.

Mais Peter Herzog est aussi fier d’un album
sur des jeunes aveugles à Amsterdam, des
daguerréotypes montés sur des bijoux, un
album de portraits du tout-Paris en 1899. Il dit
que sa collection court « de Niépce jusqu’aux
hommes sur la Lune ». Un peu plus loin même,
puisque dans son appartement, où il fume le
cigare face à la « plus grande télévision du mon-
de », sont accrochés des grands formats de
photographes contemporains. La Fondation
se veut « un laboratoire ». Des étudiants et
conservateurs y passent. Ce n’est pas gagné.
« C’est un pays où vous pourriez acheter Guillau-
me Tell sans que l’Etat bouge le petit doigt. »

Michel Guerrin

Fondation Herzog, Olostrasse 8, CH-4023 Bâle.
Tél. : 00-41-61-333-11-85. Les mardi, mercredi
et vendredi de 14 heures à 18 h 30 ; le samedi
de 13 h 30 à 17 heures. Exposition jusqu’au
27 juillet.

Ce collectionneur de photographies anciennes,

qui refuse de vendre la moindre de ses

trouvailles, vient de créer une fondation à Bâle

Peter Herzog, de Niépce
à la Lune


f 1948

Naissance à Bâle.

f 1974

Devient juriste
et commence
la collection
de photographies.

f 1989

Exposition d’une
partie de la collection
au Sprengel Museum
de Hanovre
et au Museum für
Gestaltung de Zürich.

f 2002

Ouverture de
la fondation à Bâle.
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f Les chemins
de la connaissance
8 h 30, France-Culture
Pour cette avant-dernière
émission traitant de la relation
mère-fille, Christine Goémé
s’intéresse aux regards
des hommes sur cette situation.
Deux professeurs,Louis Forrestier
et Guy Scarpetta, commentent
le sujet. Comme dans les autres
numéros, le thème se décline sur
la base d’exemples célèbres, réels,
littéraires ou mythologiques.
f Le fou du roi
11 h 00, France-Inter
Au son de ses traditionnels
grelots, Stéphane Bern accueille
Renaud au milieu de sa cour de
chroniqueurs satiriques. Le
chanteur y présente son dernier
album en date, Boucan d’enfer.
Longtemps considéré comme le
prolétaire de la chanson, Renaud
a depuis nuancé sa critique,
à défaut d’avoir changé d’allure.
Stéphane Bern l’adoubera-t-il
pour autant ? La rencontre ne sera
peut-être pas détonante, mais
au moins étonnante.
f La danse des mots
12 h 10, Radio France
internationale
Yvan Amar disserte sur
la publicité au Moyen Age, quand
les bonimenteurs embobinaient
le chaland. Une recherche
sémantique originale.

Les abreuvoirs du Montana
« Crumley sait écrire et il sait boire », relève James Welch. Il semblerait

qu’il y ait un rapport entre les deux, c’est l’avis d’un autre de ses amis, Jon
A. Jackson : « Cette idée d’un écrivain dur à cuire, très masculin, qui boit sec,
joue et passe du bon temps, ça révèle quelque chose : l’écriture, c’est pas un
sport de fiottes, c’est un truc d’hommes. » On va donc en voir des hommes,
des vrais, au cours de cette tournée des bars du Montana intitulée L’Esprit
de la route – réalisé par Matthieu Serveau sur le commentaire de James
Crumley. Des qui collectionnent les flingues : « Celui qui n’a pas d’armes a
au moins une carabine, un fusil de chasse et un pistolet. » Des qui boivent sec
et refont le monde cramponnés à leur comptoir. D’écriture, il n’est pratique-
ment pas question. La vision de ces plantigrades bedonnants se trémous-
sant laborieusement sur la musique de leur jeunesse est déjà suffisamment
pathétique. Heureusement, Crumley n’est pas dupe. « Je me dis qu’on ferait
mieux de l’appeler [le Montana] le Grand Vide ou le Pays de la Haute Soli-
tude. L’animal humain y cherche la compagnie de ses congénères mais aussi
des endroits où s’abreuver, (…) et, croyez-moi, le Montana regorge d’abreu-
voirs formidables ! » On en sort convaincu, avec la certitude que, dans tou-
tes ces chaleureuses beuveries, « chacun danse seul sur une musique que lui
seul entend ». – G. Me.

« L’Esprit de la route », jeudi 13 juin, 22 h 50, Canal Jimmy.
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13.35 L’homme qui nous a trahies Téléfilm.
Sam Pillsbury. Avec Lindsay Wagner, Debrah
Farentino (EU, 1996) 15.10 Once & Again
L’aveu. Série 16.05 M6 Music 17.10 Highlan-
der La croix Saint-Antoine. Série 18.05 Le Flic
de Shanghaï Ultime conflit. Série 19.00 
20.40 Loft Story 19.45 Caméra café Série
19.54 Le Six Minutes, Météo 20.05 Notre
belle famille A l’Est, rien de nouveau. Série.

20.50 L S En direct, une fille
sort du loft. Divertissement présenté par Ben-
jamin Castaldi et Séverine Ferrer.  22546503
Karine et Sandra : laquelle des deux
sortira ce soir du Loft ? Angela est,
quant à elle, assurée de participer
à la finale réunissant les quatre
derniers lofteurs.

23.15 A MB Le combat &. Série.
Avec Calista Flockhart, Gil Bellows, Courtney
Thorne-Smith, Greg Germann, Lisa Nicole
Carson. 117955
Ally assure la défense d’un jeune
travesti arrêté pour prostitution.
0.00 Ça me révolte ! Vacances : arnaques
et dangers. Au sommaire : Le piège des
vacances à petit prix ; Noyade en piscine : ça
n’arrive pas qu’aux autres ; etc 8733240.

1.54 Météo 1.55 M6 Music / Les Nuits de M6
Emission musicale (305 min) 63020240.

14.00 Escrocs mais pas trop a a Film. W.
Allen. Avec W. Allen. Comédie (EU, 200) &

15.30 SOS vol 534 Téléfilm. Jon Cassar
(All. - EU, 2001) & 17.00 Basket NBA 17.55 Jack
Palmer Série 18.00 O’Brother a Film. Joel
Coen. Avec G. Clooney. Comédie (EU, 2000) &

f En clair jusqu'à 21.00 19.40 Journal 19.50 Le Zap-
ping 19.55 Les Guignols 20.05 Burger Quiz
20.45 + de sport 20.50 Le Carnet d’Aimé.

21.00 L Q  
J-P D : M -
 - R a a Film. Hideo Nakata.
Avec Nanako Matsushima, Miki Nakatani,
Hiroyuki Sanada, Yuko Takeuchi, Hitomi
Sato. Fantastique (Japon, 1998) ?.  3965874
Une mystérieuse cassette vidéo provo-
que la mort de ceux qui la visionnent
et réveille un fantôme.

22.40 Y,  
   Film. Ariel
Zeitoun. Avec Châu Belle Dinh, Williams
Belle, Malik Diouf, Yann Hnautra, Guylain
N’Guba-Boyeke. Action (Fr., 2001) &.  2583961
Un groupe de banlieusards acrobates
commet divers forfaits afin de sauver
un enfant cardiaque. Un récit sim-
pliste au service de quelques scènes
spectaculaires.

0.05 Golf US Open (1er jour). A Farmingdale.
En direct 4578004 ; 1.00 Circuit américain et
européen féminin. Masters d’Evian (2e jour-
née). Résumé 5277559 2.05 Hockey NHL Stan-
ley Cup. Finale (5e match). En direct (175 min).

13.55 C’est mon choix 15.00 Le Berceau vide
Téléfilm. Bill Corcoran. Avec Corbin Bernsen,
Amanda Pays (EU, 1994) % 16.35 TO3 Cédric ;
Titeuf ; La Double vie d’Eddy Mc Dowd 17.50
A toi l’actu@ 18.00 Un livre, un jour 18.05 
22.55 Campagne officielle des législatives
18.20 Questions pour un champion 18.50 Le
19-20 de l’information, Météo 20.15 Tout le
sport 20.25 C’est mon choix... ce soir.

20.55 J D Film. Danny Can-
non. Avec Sylvester Stallone, Armand Assante,
Rob Schneider, Jurgen Prochnow, Max von
Sydow. Science-fiction (EU, 1995) ?.  4940313
Dans un monde futur, un policier
implacable est accusé à tort d’un
crime. Frivole transposition d’une
célèbre bande dessinée.
22.30 Météo 22.35 Soir 3.

23.10 P   Délin-
quance, la punition. Magazine présenté par
Elise Lucet.  2891918
Les campagnes électorales de ce
printemps, fortement axées sur le
domaine sécuritaire, ont vu refleurir,
dans certains programmes, l’idée que
la solution à la délinquance des
mineurs passe par l’enfermement.
0.50 Europeos Magazine.

1.20 Espace francophone Jean-Pierre Marcel-
lesi, paroles et musiques corses 1.50 Ombre
et lumière Magazine 2.15 C’est mon choix...
ce soir 2.40 Soir 3 3.05 Des racines et des
ailes Spécial Istanbu (115 min).

15.15 M6 Kid 17.10 Fan de 17.35 Plus vite que
la musique 18.05 Le Flic de Shanghaï Arme
fatale. Série 19.00  20.40 Loft Story 19.54
Caméra café Série 19.55 Le Six Minutes,
Météo 20.05 Notre belle famille Série.

20.50 N  Téléfilm.
Patrick Malakian. Avec Virginie Théron, Patrick
Forster-Delmas, André Penvern, Yannick
Souller, Vanessa Wagner (Fr., 2000) %.  427657
A l’issue d’un casting une jeune fem-
me prend par erreur la veste d’une
autre personne. Recherchant l’identi-
té de cell-ci, elle va faire une macabre
découverte, qui mettra en péril sa vie.

22.30 L C Téléfilm. Xaver
Schwarzenberger. Avec Jürgen Prochnow,
Katharina Böhm, Harald Krassnitzer,
Cornelia Froboess, Harry Täschner (Allema-
gne, 1995) %.  9828164

0.05 Loft Story Divertissement 6411042 0.50
Wolff, police criminelle Pour l’amour d’Irina.
Série 4101139 1.35 M6 Music / Les Nuits de
M6 Emission musicale (325 min) 64217868.

13.00 Journal 13.20 Football (1er tour, groupe
B) : Afrique du Sud - Espagne 15.30 Dingue
de toi Série 16.05 Pacific Blue Série 17.00
Melrose Place Série 17.50 7 à la maison Série
18.45 Tous ensemble 20.00 Journal, Météo.

20.55 D ’ Magazine
présenté par Valérie Benaïm et Damien
Givelet, avec la participation de Sandra
Valentin, Miguel Derennes. Au sommaire :
Attention : danger ; Le mausolée de Lénine ;
Le plus petit et le plus étrange pays du
monde ; Le corps d’Hibernatus ; Le super-
marché des prisons. 5899522

23.15 A C La Voiture folle.
Série. Avec René Steinke, Erdogan Atalay,
Charlotte Schwab, Carina Wiese, Gottfried
Vollmer.  2796473
1.00  3.50 Histoires naturelles Documentaire.

1.50 Football Résumé 2.25 Reportages La
longue marche du docteur Laroche 2.50
Aimer vivre en France Langues et patois 4.20
Musique 4.55 Aventures africaine, française,
asiatique (60 min).

13.45 Le Journal de la santé 14.05 Les Risques
majeurs [4/5]. Le risque sismique 14.25 La Sai-
son des possédés 15.25 Les Baisers au cinéma
16.15 Des bateaux et des hommes 17.10
100 % Question 17.45 C dans l’air 18.35 Emis-
sion pour la campagne officielle des législati-
ves 19.00 Voyages, voyages Le Mexique
19.45 Arte info, Météo 20.15 La Vie en feuille-
ton C’est nous les filles de la marine. [4/5].

20.40 P  - L G
  a Film. Christophe Ruggia.
Avec Bouzid Negnoug, Nabil Ghalem, Gala-
melah Laggra, Kherredine Ennasri. Comédie
dramatique (France, 1997) &.  128936
Dans les années 1960, l’histoire d’un
jeune garçon d’origine algérienne qui
tente de sortir de sa condition grâce à
l’école.

22.20 T - L’ ’-
’ :  D 11
DOCUMENTA 11, LE GRAND SPECTACLE DE
L’ART. Documentaire. Eva Maek-Gérard et
Henning Burk (Allemagne, 2002).  687435
Les temps forts et l’organisation de la
plus importante manifestation d’art
contemporain, pour sa onzième édition.
22.55 Thema - De la périphérie au centre
Documentaire collectif 278226.

0.40 Bagdad Café a Film. P. Adlon. Avec
Marianne Sägebrecht, C.C.H. Pounder. Comé-
die dramatique (All., 1988, v.o.) 1566608 2.10
Forza Bastia Documentaire. Jacques Tati et
Sophie Tatischeff (Fr., 2002, 25 min).

18.35 Emission pour la campagne officielle
des législatives 19.00 Connaissance Des
baleines et des hommes 19.40 De Séoul à
Yokohama, c’est pour demain 19.45 Arte
info, Météo 20.15 La Vie en feuilleton [3/5].

20.45 L M  ’
La génération anti-Pinochet. Documentaire.
Paula Rodriguez (2002).  1060693
Sur le même sujet, Le Dossier Pinochet
de Dominique Rizet et Rémy Bellon
(Ed. Michel Lafon).
21.45 Musica Roland Petit à Marseille.
Le 25e anniversaire du ballet national de Mar-
seille Roland-Petit 8246893

22.50 C- : S
C   - L P
  a Film. Nana Mchedlidze.
Avec Dodo Abashidze, V. Nadaraia, Ipolite
Khvichya. Comédie (Géorgie, 1975, v.o.).  889473

0.05 Le Muet du mois - Métropolis a a a
Film. Fritz Lang et Giorgio Moroder. Avec
Alfred Abel, Brigitte Helm. Science-fiction
(Allemagne, 1927, version restaurée
1999-2001, muet, N., 145 min) 5167042.

18.00 Mon clone et moi Téléfilm. M. Cotto.
Avec A. Lawrence (EU, 2000) f En clair jusqu'à 21.00

19.25 + de cinéma 19.40 Journal 19.50 Le Zap-
ping 19.55 Les Guignols 20.05 Burger Quiz
20.45 + de sport 20.50 Le Carnet d’Aimé.

21.00 L’A ()   -
 Film. Richard Berry. Avec Patrick
Timsit, Cécile de France, Richard Berry, Alain
Chabat, Jean-Pierre Darroussin. Comédie
sentimentale (France, 2001) %.  3997473
Un homme doit attendre cinq mois
avant de pouvoir consommer sa
liaison avec une jeune femme. Il s’y
prépare.

22.35 R S a a
Film. Cédric Kahn. Avec Stefano Cassetti,
Isild le Besco, Patrick Dell’Isola, Vincent
Dénériaz, Aymeric Chauffert. Drame
(France, 2000) ?.  4011102

0.35 Midnight + Magazine 2888868 1.35 Nos-
tradamus Téléfilm. Tibor Takács. Avec Rob
Estes, Joely Fisher (EU, 2000) % 6392394 3.05
Basket NBA Play-offs. Finale (4e match) : New
Jersey Nets - LA Lakers (175 min) 92961110.

FILMS
13.15 Le Songe d’une nuit d’été a a William Dieterle
et Max Reinhardt (Etats-Unis, 1935, N., 135 min). TCM
14.15 Supernova a Walter Hill (Etats-Unis, 2000,
90 min) & Cinéstar 1
15.30 Jugé coupable a a Clint Eastwood (Etats-Unis,
1999, 120 min) & TPS Star
16.10 Shining a a a Stanley Kubrick (Etats-Unis,
1980, v.m., 115 min) ? CineCinemas 3
17.00 La Nuit américaine a a François Truffaut
(France, 1973, 115 min) & CineCinemas 2
18.50 La Légion noire a a Archie Mayo (Etats-Unis,
1937, N., 85 min) & CineClassics
19.10 Le Gouffre aux chimères a a Billy Wilder
(Etats-Unis, 1951, N., 110 min) & Cinétoile
20.45 Bonjour tristesse a a Otto Preminger
(Etats-Unis, 1957, 90 min). Match TV
21.00 Bird a a a Clint Eastwood (Etats-Unis, 1988,
155 min) & Cinéstar 2
22.10 Série noire a a a Alain Corneau (France, 1979,
115 min) ? Cinéfaz
22.30 La Sentinelle a a Arnaud Desplechin (France,
1992, 140 min) % CineCinemas 3
23.20 La Règle du jeu a a a Jean Renoir (France,
1939, N., 105 min) % CineClassics
0.20 Jugé coupable a a Clint Eastwood (Etats-Unis,
1999, 125 min) & Cinéstar 1
0.45 Lady Oscar a a Jacques Demy (GB - Fr., 1978,
120 min) & Cinétoile

FILMS
14.40 Viva Las Vegas a a Roy Rowland. Avec Dan
Dailey, Cyd Charisse, Agnes Moorehead (Etats-Unis,
1956, v.m., 115 min). TCM
15.35 Tout au long de la nuit a a Basil Dearden
(Grande-Bretagne, 1961, N., 90 min) & CineClassics
16.35 L’Espion a a Raoul Lévy (France, 1966, v.m.,
100 min). TCM
17.55 L’Atalante a a a Jean Vigo (France, 1934, N.,
95 min) & Cinétoile
18.15 Greystoke, la légende de Tarzan a a Hugh
Hudson (Grande-Bretagne, 1984, v.m., 145 min). TCM
19.30 Un témoin dans la ville a a Edouard Molinaro
(France, 1959, N., 90 min) & Cinétoile
20.45 L’Anti-Gang a Burt Reynolds (Etats-Unis, 1982,
120 min). TCM
21.00 Thelma et Louise a a Ridley Scott (Etats-Unis,
1991, 125 min) & Cinéstar 1
22.45 La Fureur du danger a Hal Needham
(Etats-Unis, 1978, 105 min). TCM
23.10 Wonderland a a Michael Winterbottom (GB,
1999, v.m., 110 min) % CineCinemas 1
23.35 Le démon s’éveille la nuit a a Fritz Lang
(Etats-Unis, 1951, N., 100 min) & CineClassics
1.15 Le Moulin des supplices a a Giorgio Ferroni
(France - Italie, 1960, 85 min) ? CineClassics

17.00 La Famille Green Tous pour un. Série
17.50 JAG Vivre libre. Série 18.40 On a tout
essayé 19.30 Un gars, une fille Série 19.40
Campagne élections législatives 20.00 Jour-
nal, Météo.

20.55 M   Corde
raide. Série. Avec Charlotte de Turckheim,
Pierre Germain, Gérard Sergue, Maxime
Leroux, Josiane Levêque.  4053831
Madame la proviseur soupçonne
l’un de ses professeurs de gymnas-
tique, considéré comme psychotique,
d’avoir provoqué la chute d’un de ses
élèves lors d’un séance de sport.

22.40 Ç   Adolescents :
doit-on s’opposer à ses parents pour devenir
adulte ? Magazine présenté par Jean-Luc
Delarue.  7467639
0.55 Journal de la nuit, Météo.

1.20 Des mots de minuit Magazine 2.50 Emis-
sions religieuses Magazine 3.35 24 heures
d’info 4.00 Adam Mickiewicz Documentaire
4.30 Paysages humides Documentaire
(30 min).

13.00 Journal, Météo 13.50  19.40 Campa-
gne élections législatives 14.05 Inspecteur
Derrick La bavure. Série 15.10 Un cas pour
deux Expédié et vendu. Série 16.15 En quête
de preuves Un vieux compte à régler. Série
17.10 Qui est qui ? 17.50 JAG Le crash. Série
18.40 On a tout essayé 19.30 Un gars, une
fille Série 20.00 Journal 20.35 Elections 2002
20.55 Météo.

21.05 E  Magazine
présenté par Françoise Joly. Au som-
maire : Conduites assassines ; Trafic de bois
exotique. 2828961
Chaque jour connaît son lot d’acci-
dents de la circulation, relatés en
quelques lignes dans les colonnes de
faits divers.

23.10 C,  
 ’ Le cinéma et la violence. Maga-
zine présenté par Guillaume Durand. Invités :
Jean-Jacques Beineix ; Alexandre Arcady ;
Samuel Blumenfeld, journaliste du Monde ;
Patrice Huerre ; Vincent Cespedes ; Marie-
Anne Baulon.  9641495

0.45 Journal de la nuit, Météo 1.10 Nikita
Tout recommence. Série %.

1.50 Fallait y penser ! Magazine 3.50 24
heures d’info 4.13 Live for Love United
4.15 L’Art dans les capitales Prague 4.45
La Fatalité ou le Secret de la salle d’ambre
Documentaire (35 min).

16.35 TO3 17.50 A toi l’actu@ 18.00 Un livre,
un jour 18.05 Campagne officielle des législa-
tives 18.20 Questions pour un champion
18.50 Le 19-20 de l’information, Météo 20.10
Tout le sport 20.20 Législatives 2002 Débats.

20.55 D    
Spécial Istanbul. Magazine présenté par
Patrick de Carolis. Au sommaire : Topkapi,
le palais des sultans ; Avec vues sur le
Bosphore ; Le secret des derviches ; Voyage
en Cappadoce. 625763

22.55 Météo 23.00 Soir 3 23.20 Campagne
officielle des législatives.

23.35 C  Téléfilm.
Wolfgang Mühlbauer. Avec Christine Neu-
bauer, Helmut Zierl, Katharina Abt, Clemens
Jakubetz, Denise Bodden (All., 1998).  2956367

1.10 Ombre et lumière Invité : Philippe Noiret
1.35 Les Dossiers de l’Histoire La France de
Vichy 2792787 2.30 Soir 3 2.55 Témoins extra-
ordinaires Magazine (125 min).

MAGAZINES
16.10  0.10 i comme idées. Claude Moniquet. i télévision
16.15 Carnets de jour. Christian Bimes. Match TV
16.55 Les Lumières du music-hall. Sheila.
Téléphone. Paris Première
17.10 Comme à la télé. Invités : Benjamin Castaldi ;
Marie-France Brière ; Christian Morin. Match TV
18.40 Rive droite, rive gauche. Best of.  Paris Première
18.55 J’y étais. Invités : Romain Collinet ; Hubert
Prolongeau. Match TV
19.00 Explorer. Lorsque l’éclair frappe. Amateurs de
courses-poussière. L’ours ou la vie ! National Geographic
20.00 60 minutes de « 30 minutes ». Best of.  Fun TV
22.30 Open club. Invitée : Alina Reyes, écrivain. CineClassics
22.40 Boléro. Invités : Michel Drucker ; Dany Saval. TMC
22.55 Recto Verso. John Malkovich. Paris Première
0.15 Rien à cacher. Invité : Eddie Barclay. RTL 9
0.30 Plaisir de France. Raymond Barre. Match TV

DOCUMENTAIRES
17.05 Filles d’Iran. Histoire
17.20 Hollywood sous les drapeaux. Odyssée
17.30 La Danse du Sumo. National Geographic
17.45 Les Captives de Terpsichore. Mezzo
17.55  20.55 Hollywood Stories. [1 et 2/2]. Les derniers
jours d’Elvis. Paris Première
18.15 Pierre Nora. [1/4]. L’imprudence. Histoire
19.00 Pilot Guides. La Basse-Californie. Voyage
19.05 Tony Joe White, l’homme du Sud. Odyssée

19.45 Action Heroes. Sylvester Stallone. TPS Star
20.00 Canada. Charlottes, des îles hors du temps. Voyage
20.05 Aimé Césaire. Histoire
21.00 Les Tambours de Chine. Histoire
21.00 Les Plus Belles Routes du monde. Californie, la
route des aventuriers. Voyage
21.05 Bonga. TV 5
21.35 Patrick Henry, un procès capital. La Chaîne Histoire
21.50 L’Enigme Rommel. Histoire
22.00 Le Syndrome de la classe économique. Odyssée
22.30 L’Histoire de John Glenn. [1/2]. La Chaîne Histoire
22.30 Profession éco-reporter. [14e volet]. Nat. Geographic
22.50 L’Esprit de la route. Canal Jimmy
23.00 Justice en famille. Téva
23.00 La Sexualité sur les récifs. National Geographic
23.00 Histoire du Vietnam. En direct de Saïgon. Histoire
23.05 Pilot Guides. Le Venezuela. Voyage
23.10 Survivre. L’éléphant. Odyssée
0.05 Le Feu de la vie. Odyssée
1.00 La Guerre en couleurs. Guerre totale. Chaîne Histoire

COUPE DU MONDE 2002
8.30 Football. Costa-Rica - Brésil.  TF 1
8.30 Football. Turquie - Chine.  Eurosport
13.30 Football. Mexique - Italie.  TF 1
13.30 Football. Equateur - Croatie.  Eurosport

SPORTS EN DIRECT
23.00 Golf. US Open (1er jour).  Canal + vert

DANSE
17.00 Pulcinella. Chorégraphie de Heinz Spoerli. Musique
de Stravinsky. Par le ballet de Bâle.  Mezzo

MUSIQUE
18.35 Beethoven. Sonate n˚ 8 en ut mineur, opus 13 dite
« Pathétique ». Avec Giovanni Bellucci (piano).  Mezzo
19.45 Mozart. Concerto pour violon et orchestre n˚4.
En 1984. Avec Gidon Kremer (violon). Par l’Orchestre
philharmonique de Vienne, dir. N. Harnoncourt.  Mezzo
21.00 Récital Kun Woo Paik. Fêtes romantiques de
Nohant 2000.  Mezzo
22.30 Récital Emile Naoumoff. En 1996.  Mezzo

THÉÂTRE
20.55 Voleurs d’instants. Pièce de Daniel Colas.  TMC

TÉLÉFILMS
20.40 Le Diable au corps. Gérard Vergez % Festival
20.50 Le Train de l’enfer. Armand Mastroianni. TF 6
22.15 Marie Fransson. Jean-Pierre Vergne. TV 5

SÉRIES
19.05 Demain à la une. [1/2]. L’ennemi public n˚1 & Téva
19.55 Stargate SG-1. Le fléau. Série Club
21.40 High Secret City. La croisée des chemins. Série Club
0.20 I Love Lucy. Ricky Minds The Baby (v.o.) & Téva
0.55 Les Soprano. Le quartier de monsieur Ruggerio
(v.o.) % Canal Jimmy

DÉBATS
18.30 Studio ouvert. Les stratégies de l’entre-deux-tour
des élections législatives 2002.  Public Sénat

MAGAZINES
16.10  0.10 i comme idées. Avec Fransisca
Matteoli.  i télévision
16.55 Les Lumières du music-hall. Mireille Mathieu.
Gérard Lenorman. Paris Première
18.55 « J’y étais ». Invités : Anne Roumanoff ;
Jean-François Amadieu. Match TV
19.00 Explorer. Docteur alligator. Une passion, le python.
Lumières ! Caméra ! Ours ! Profession dentiste
au zoo. National Geographic
19.20 Res publica. Invités : Roland Cayrol et Laurence
Parisot. i télévision
20.05 Duel, le magazine. ADN au service de la justice.
Cédric Tornay, le garde suisse du Vatican : suicide ou
assassinat ? Les animaux et le droit. Interview :
Dominique Warluzel reçoit José Giovanni. TSR
20.30 Trente minutes sans pub. Spécial SOLIDAYS. Fun TV

DOCUMENTAIRES
17.35 La Quête des origines. [1/13].  Planète
17.45 Le Cinéma des effets spéciaux. Les films
catastrophes. CineCinemas 1

18.30 Nazisme, un avertissement de l’histoire.  Planète
19.00 Biographie. Galilée. La Chaîne Histoire
19.20 C’était hier. [8/13]. L’Afrique des convulsions. Planète
19.45 Femmes fatales. Angela Bassett. TPS Star
20.15 Mission impossible au Cambodge. Planète
20.30 Les Enquêtes du National Geographic. Une course
en montgolfière. National Geographic
20.35 Les Grandes Batailles. Balaclava 1854. Chaîne Histoire
20.55 Gandhi Dji. Odyssée
21.00 Les Aventuriers. Richard Byrd. National Geographic
21.00 Les Grands Fleuves. Le Mississippi. Voyage
21.05 Japon, l’envers du décor. Histoire
21.30 Tibet, la fin des temps. La Chaîne Histoire
21.50 Chine secrète. La terre miséricordieuse. Odyssée
22.00 La Bataille de l’Atlantique. Histoire
22.20 De Superman à Spiderman.  13ème RUE
22.35 Marilyn Monroe malgré elle. CineClassics
23.55 Je veux mon entreprise. Bon gré, mal gré. Planète
0.10 Berlin, premier procès au terrorisme iranien. Histoire
0.35 World Trade Center. Les pilotes de la mort. TSR

MUSIQUE
19.45 Les Découvertes Adami (n˚ 12). En 2000, lors du
Midem. Avec Amir Tebenikhin (piano), Denis Chapovalov
(violoncelle), Alexandre Vershinin (piano). Œuvres de
Boccherini, Chopin, Martinu, Rossini. Mezzo

22.30 Soirée Nikolaus Harnoncourt. Concerto pour violon
et orchestre n˚ 1, de Mozart. En 1984. Avec Gidon Kremer
(violon). Par l’Orchestre philharmonique de Vienne,
dir. Nikolaus Harnoncourt.  Mezzo
23.30 Nancy Jazz Pulsations. En 2000.  Mezzo
0.45 Kylie Minogue Live in Sydney 2001.  Paris Première

TÉLÉFILMS
20.50 Le Secret du vol 353. Mikael Salomon. [1 et 2/2]. TF 6
21.05 Les P’tits Lucas. Dominique Ladoge & Téva
22.15 Le Château des Oliviers. Nicolas Gessner [5/8]. TV 5
22.30 Drame en trois actes. Gary Nelson. Festival
22.45 La Rançon du chien. Peter Kassovitz. TMC

SÉRIES
18.55 MacGyver. Le mur. TF 6
19.05 Demain à la une. Monsieur Catastrophe. & Téva
19.55 Les Anges du bonheur. La transformation. Téva
20.45 Star Trek, Deep Space Nine. Double vue &.
Sanctuaire &  Canal Jimmy
20.45 Chemins de l’étrange. Dans le temps %  13ème RUE
20.50 Roswell. Viva Las Vegas. Haute tension. Série Club
20.45 Star Trek, The Next Generation. Paris sera toujours
Paris.  Canal Jimmy
23.20 Friends. The One With Joey’s Interview (v.o.) &. The
One With The Baby Shower (v.o.) & Canal Jimmy

13.00 Journal 13.20 Coupe du monde 2002
(1er tour, Groupe G). Mexique - Italie OU
Equateur - Croatie. En direct 15.30 Dingue
de toi Des voisins d’enfer. Série 16.05
Pacific Blue Pleine lune. Série 17.00 Melrose
Place Jane à la dérive. Série 17.50 7 à
la maison Cohabitation. Série 18.45 Tous
ensemble Magazine 19.55 Météo, Journal,
Météo.

20.55 L C,  
 L’HONNEUR D’UN HOMME. Série.
Avec Pierre Mondy, Bruno Madinier,
Charlotte Valandrey, Claire Borotra,
Antonella Lualdi.  3155706
Une douloureuse affaire, vieille de dix
ans, sème la zizanie et l’angoisse dans
la famille Cordier.

22.50 C LA FEMME OUBLIÉE
Série. Avec Peter Falk, Janet Leigh, John
Payne, Sam Jaffe, Ross Elliott.  5481145
Une ancienne chanteuse, de retour
sur scène, maquille le meurtre de son
mari en suicide. Columbo enquête.

0.40 Les Coulisses de l’économie Magazine.

1.25 Football Equateur - Croatie. Résumé
59022424 2.00 Vis ma vie Magazine 3.35
Reportages Dons d’organes, actes d’amour
4.00 Histoires naturelles Les hommes pois-
sons. Documentaire 4.30 Musique (30 min).

CÂBLE ET SATELLITE

CÂBLE ET SATELLITE

Les codes du CSA & Tous publics % Accord parental souhaitable ? Accord parental indispensable ou interdit aux moins de 12 ans ! Public adulte. Interdit aux moins de 16 ans # Interdit aux moins de 18 ans.
Les cotes des films a On peut voir a a A ne pas manquer a a a Chef-d’œuvre ou classique. Les symboles spéciaux de Canal + DD Dernière diffusion d Sous-titrage spécial pour les sourds et malentendants.

FRANCE-CULTURE
20.30 Fiction 30. Œuvre d’Eugène Durif.
21.00 Le Gai Savoir. Invité : Michel Agier.
22.00 Journal.
22.10 Multipistes.
22.30 Surpris par la nuit.
0.05 Du jour au lendemain.

FRANCE-MUSIQUES
20.00 Concert. Par l’Orchestre
philharmonique de Strasbourg, dir. Jan
Latham-Koenig : Interludes symphoniques,
de Bloch ; Œuvres de Fauré, Franck.
22.00 En attendant la nuit.
23.00 Jazz, suivez le thème. Manhattan.
0.00 Extérieur nuit.

RADIO CLASSIQUE
20.00 Les Rendez-Vous du soir. Concerto n˚1
op. 25, de Mendelssohn, dir. L. Markiz ;
Œuvres de Spohr, Weber. 20.40 La
Danseuse Loïe Fuller. Petite suite, de
Debussy ; Œuvres de Schmitt,
dir. M. Janowski ; Œuvres de Meyerbeer,
Wagner, Schubert, Berlioz, Gounod, Grieg,
Mendelssohn et Rachmaninov, Scriabine.
22.55 Les Rendez-Vous du soir (suite).
Œuvres de Haydn, Mozart, Beethoven.
0.00 Les Nuits de Radio Classique.

RADIO

RADIO

FRANCE-CULTURE
20.30 Fiction 30. Œuvre de Joseph Danan.
21.00 Mesures, démesures.
22.00 Journal.
22.10 Multipistes.
22.30 Surpris par la nuit.

FRANCE-MUSIQUES
20.00 Concert. Par la Maîtrise de Radio
France et l’Orchestre philharmonique de
Radio France, dir. Yutaka Sado : œuvres de
Mozart, Grainger, Holst.
22.00 En attendant la nuit.
23.00 Jazz, suivez le thème. Manha Do
Carnaval.

RADIO CLASSIQUE
20.00 Les Rendez-Vous du soir. Scherzo, de
Lalo, par l’Orchestre philharmonique de la
BBC ; Œuvres de Massenet, Adam, Fauré.
20.40 Missa Solemnis de Beethoven. Par
l’Orchestre philharmonique de Monte-Carlo
et le Rundfunkchor Berlin, dir. Marek
Janowski, Alessandra Marc, soprano.
22.10 Les Rendez-Vous du soir (suite).
Œuvres de Vivaldi, Telemann, Bach, Vivaldi.
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GAËLLE s’est réveillée, lundi 10 juin
au matin, avec la gueule de bois. Au
sein de Champ libre, le collectif que la
jeune femme, 25 ans, a rejoint dans
la manifestation parisienne du
21 avril au soir, et avec ses copains du
Mouvement spontané citoyen, une
formation cousine germaine, plus
estudiantine, elle a battu le pavé pen-
dant plus d’un mois. Embrassant tou-
tes les causes citoyennes qui pas-
saient. Contre l’abstention et pour
Chirac pendant l’entre-deux-tours de
la présidentielle. Puis, en mai, avec le
DAL (Droit au logement) ou les sans-
papiers. Pour une VIe République,
pour une véritable démocratie partici-
pative ou le renouveau d’une
conscience citoyenne. Ou aux côtés
de Ras l’front, la formation qu’elle
avait déjà côtoyée, lycéenne à Aix, en
1995. Mais le net recul du Front natio-
nal et la puissante vague bleue du
premier tour des législatives l’ont
stoppée net.

« Nous avons perdu notre principal
bouc émissaire, Jean-Marie Le Pen. Je
ne dis évidemment pas qu’il aurait mieux valu
qu’il réalise un bon score pour que nous ayons
encore un combat à mener. C’est très bien com-
me ça », assure Gaëlle. Elle et ses camarades
n’ont pas encore pris la mesure des résultats.
Le collectif n’est pas mort, mais ce bilan paraît
les avoir pris de court. « Si nous n’avons rien
fait dimanche soir, pour les résultats du premier
tour des législatives, c’est que nous étions tous
épuisés par ces semaines d’action. Mais nous
avons encore du pain sur la planche puisque
l’abstention a été très forte. C’est presque pas
plus mal que le PS soit arrivé derrière l’UMP. Au
moins, avec la droite a priori ultra-majoritaire à
l’issue du second tour, nous aurons encore un
ennemi costaud devant nous. »

Le combat de ces collectifs contre Sarkozy,
Raffarin et compagnie… risque d’attirer moins
les caméras. Gaëlle assure qu’elle et les autres
membres de Champ libre n’en ont pas besoin
pour durer. Au contraire peut-être des copains
du Mouvement spontané citoyen. « Eux ont déli-

bérément recher-
ché les feux de la
rampe, constam-
ment sollicité les
médias, et ça a mar-
ché. Ils sont passés
partout. »

Gaëlle vit de
quelques piges
pour la presse écri-
te, elle a une maî-
trise de communi-
cation en poche,
elle dit connaître
bien le système. « Le “Mouvement” a été exploi-
té par des médias qui voulaient relancer leur
audience. A Champ libre, nous sommes restés à
l’écart car nous sentions le vent venir. On savait
que les journalistes nous encenseraient pendant
trois semaines et qu’un jour ils décideraient
qu’on n’existe plus. Tout se dégonflerait brutale-
ment et ça pourrait faire beaucoup de mal au

groupe. » Certains des étudiants du
Mouvement spontané citoyen en ont
soudain eu assez, juste avant le pre-
mier tour des législatives, que leur
leader ait attrapé la « grosse tête ». Ils
seraient aujourd’hui plus occupés à
faire le ménage dans leurs rangs qu’à
se mobiliser pour le second tour.

Champ libre n’a pas non plus, du
moins pour l’instant, prévu d’agir
pour appeler à un sursaut de la gau-
che le 16 juin. En fait, Gaëlle ne s’inté-
resse plus vraiment au vote, elle dit
s’être presque forcée pour aller dans
l’isoloir et avoir choisi son candidat
un peu au hasard le 9 juin. Elle sait
juste qu’elle est toujours « super en
colère », même si elle a plus de mal à
dessiner les contours de sa révolte
qu’à la fin avril. Une chose est sûre :
elle restera du côté des « intellos pré-
caires », n’en déplaise aux futurs gou-
vernants. Elle pourrait rentrer dans le
rang, trouver un travail fixe, gagner
davantage, mais les Assedic dont elle
vit lui suffisent à payer son loyer. Elle
passe son temps à lire, visiter des

expositions et à refaire le monde dans les bars
de Ménilmontant, sans mauvaise conscience,
en tout cas pas celle de « profiter du système ».
« Et tout ça, la droite n’aimera pas, affirme
Gaëlle. Elle va mettre des policiers partout. Elle
nous voudra tous dans des cases. Elle ne donne-
ra pas d’argent aux squats d’artistes. Alors que
c’est là que les choses se créent, à la marge, à
côté des institutions classiques où seule une
parole institutionnalisée peut passer. »

A ses yeux, la jeunesse qu’elle représente,
c’est la « génération réseaux », celle où l’on res-
te un individu tout en faisant partie d’un grou-
pe, qu’une liste de diffusion sur Internet ou un
bistrot fédèrent. « Le 21 avril a juste suscité la
formation de nouveaux réseaux de gens qui
voulaient vivre comme moi, hors du système.
Grâce à ces réseaux, nous allons entrer en résis-
tance. » Second tour des législatives : le 16 juin.

Cécile Ducourtieux
(Le Monde interactif)

a Baccalauréat.
Tous les sujets et
corrigés du bac-
calauréat géné-
ral et technologi-
que dès la fin
des épreuves, du
13 au 21 juin :

www.lemonde.fr/education/bac_corriges/
a Livres de poche. La liste des livres de
poche publiés durant le mois écoulé est dis-
ponible sur www.lemonde.fr/livres
a Mondial. Commentez les matches de la
Coupe du monde sur nos forums, rubrique
Sport – http://forums.lemonde.fr –, et infor-
mez-vous sur www.lemonde.fr/mondial2002

EN LIGNE SUR lemonde.fr

LA VIE EN BLEU n’est définiti-
vement plus ce qu’elle était. C’est
à cela qu’on pensait, ce matin, en
voyant arriver de Séoul des dépê-
ches racontant le départ, façon
retour à l’envoyeur, des troupes
défaites, défraîchies, moroses.
Tout juste s’ils trouvèrent une
place. D’ailleurs ils n’en trouvè-
rent pas tous, dans l’avion
sanitaire.

Sic transit gloria ! C’est à cela
aussi qu’on juge l’ampleur d’une
déroute. A l’aller, rien
n’était trop beau qui
vous fabrique des coqs
en pâte. Place, place,
c’est l’équipe de France
qui passe ! Au retour, ni
brancardiers ni porteurs,
c’est le désastre de
Sedan-Séoul sans chro-
molithographie, et prati-
quement la liste d’atten-
te ! A la queue comme
tout le monde et sans excédent
de bagages, ni de morgue !

A l’heure où l’encre de ces
lignes sera à peine sèche, les
fameux conquérants, sponsori-
sés par des annonceurs désor-
mais hagards et vaguement
cocus, auront posé le pied sur le
sol de la mère, de l’amère patrie.
On voit cela d’ici… Quelques
dizaines de supporteurs, le der-
nier carré, portant encore les
peintures de guerre, délavées par
les larmes de bière, viendront
leur témoigner leur sollicitude et
les réconforter. C’est dans ce
moment-là qu’on reconnaît ses
vrais amis. Notamment quand
bravement, sous l’orage, ou au
moment du naufrage, ils pom-
pent, pompent, pompent.

On doutera cependant que ce
réconfort soit aux vaincus d’un
prodigieux réconfort. Car si le
ridicule ne tue pas les footbal-
leurs, il n’aide pas aux atterrissa-
ges sur le ventre. Sic transit gloria

et Lemerre ! A la demande géné-
rale de la direction artistique, qui
ne répugne pas à la cruauté sar-
castique des images, cette chroni-
que offre le droit d’asile à un
document définitivement vio-
lent. De quoi s’agit-il ? D’une
photographie, prise à l’aéroport
de Séoul, et qui pourrait faire
penser à une image d’expulsion
ou de reconduite à la frontière.
Roger Lemerre est entouré de
quelques jeunes gens au regard

impénétrable, et pour cause ! A
la mine patibulaire comme l’on
dit dans les romans d’aéroport.
En uniforme, et de police, c’est
écrit dessus. Ces forces de l’or-
dre, largement supérieures en
nombre, lui font un brin de
conduite vers le Séoul-Paris.

Voilà ce qu’on pourrait dire si
l’on avait quelque conception
romantique et échevelée de la
légende. Mais ce serait un peu
court. Constatons en outre deux
choses : Roger Lemerre, la mine
grave, a endossé son costume
civil, qui lui sied à merveille.
Mieux en tout cas que son bleu
de travail. Et, surtout, il ne porte
pas son fameux chapeau, plus
que mythique, métaphorique dès
lors qu’un jour, dans une de ses
formules prodigieuses, il lança :
« Si mon chapeau savait pour qui
je vote, je le brûlerais immédiate-
ment. » Il ne le porte pas, ce cha-
peau. Pas encore. Mais sa tête
nous paraît bien nue !

.


.

LA SOCIÉTÉ ne peut-elle trou-
ver d’autres moyens plus justes
que l’emprisonnement à répétition
pour répondre à qui refuse, par
conviction religieuse ou philoso-
phique, de porter les armes ?
Qu’on nous entende bien : il ne
s’agit pas de défendre l’objection
de conscience mais les objecteurs
de conscience détenus actuelle-
ment du fait de la carence du légis-
lateur. Les « réalistes » disent :
donner un statut aux objecteurs de

conscience c’est tenter les « tire-au-
flanc » et désorganiser la défense
nationale.

L’argument semble bien peu con-
sistant. Les neuf ou dix nations –
toutes unies par le Pacte atlanti-
que – qui ont reconnu légalement
l’objection de conscience ne s’esti-
ment pas affaiblies après l’élimina-
tion d’enrôlés psychologiquement
inaptes aux fonctions militaires.

De nombreux témoignages ont
attiré l’attention sur le régime

auquel sont soumis les objecteurs
de conscience dans les prisons mili-
taires, et notamment sur les brima-
des morales ou corporelles qu’ils
doivent supporter. Le seul espoir
qu’on leur laissera sera-t-il long-
temps celui d’une réforme, lors-
que, après quatre ou cinq ans de
prison, on aura constaté leur déla-
brement physique ?

Pierre Drouin
(13 juin 1952.)

a Tirage du Monde daté mercredi 12 juin 2002 : 559 243 exemplaires. 1 - 3
Nos abonnés Paris - Ile-de-France trouveront avec ce numéro le supplément
« aden ».
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Après la grande mobilisation contre le Front national,
Gaëlle vote maintenant « un peu au hasard ».
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« Après le premier tour, on a perdu notre principal bouc émissaire, Le Pen »



JEUDI 13 JUIN 2002 www.lemonde.fr/mondial2002 2002

TEMPS FORTS

LA CHRONIQUE
JACQUES BUOB

Célébrité

C ’est fou comme on est
célèbres. Il y avait déjà
eu le résultat du pre-

mier tour de la présidentielle
et le séisme sociopolitique
qui en a découlé, ce qui nous
avait valu les manchettes peu
amènes de la presse interna-
tionale. Maintenant, voilà
l’élimination très prématurée
de l’équipe de France qui
nous place sous les projec-
teurs. Bien sûr, c’est beau-
coup moins grave, mais on
s’en serait bien passé quand
même. Ici, au Monde par
exemple, ce fut une succes-
sion de télévisions, radios,
journaux venus aux nouvel-
les, cherchant à mesurer
l’étendue de notre désespoir.
Des Anglais, des Sud-Afri-
cains, des Allemands, des
Suédois et même des Slovè-
nes. Ces derniers, représen-
tants du plus petit pays quali-
fié pour la phase finale, lui
aussi éliminé, trouvaient
dans le retentissant échec
des champions du monde
matière à consolation. On les
comprend.

Les journalistes anglais et
allemands avaient, on le sen-
tait, l’esprit moins pur.
L’Union européenne en mar-
che n’a pas effacé quelques
siècles de rancunes. Et c’est
un peu goguenards, bien que
rien n’en transpirât, qu’ils
sont passés voir. Alors, com-
ment réagissent les gens ici ?
Que va-t-il se passer mainte-
nant ? A croire qu’ils imagi-
naient que, comme à Mos-
cou après la défaite des Rus-
ses devant le Japon, l’émeute
allait s’emparer des rues de
Paris.

Aux dernières nouvelles,
les artères de la capitale sont
tranquilles, comme celles des
villes de nos provinces. Rien
n’a été signalé, ni affronte-
ments avec la police ni voitu-
res brûlées par dépit. Le cal-
me plat. Un détail toutefois à
relever, que la gérante d’un
bar de la Seine-Maritime a
tenu à nous signaler : « Il y a
quatre ans, dit-elle, tout le
monde portait aux nues la
France multicolore. Il y a deux
ans, pour le championnat
d’Europe, c’était pareil. Cette
fois, tout le monde voulait que
la France perde avant même
le premier match. » Le Pen,
précise cette dame, a
recueilli près de 25 % des
voix dans la région. Les cho-
ses auraient-elles donc chan-
gé à ce point dans le pays ?

On peut aussi avancer une
hypothèse moins inquié-
tante. Après quatre ans de
gloire footballistique mal
digérée, les Français, qui
n’aiment rien tant que les per-
dants, n’avaient-ils pas hâte
de se retrouver en terrain
connu, celui de la défaite, qui
permet d’exalter le fameux
sentiment du râleur natio-
nal ? Nous sommes servis.








/




Vol AF 267 pour Paris
a Le retour des Bleus, mercredi à Roissy, marque la fin
d’une génération. Reconstruction à l’horizon…

a L’Allemagne s’est qualifiée contre le Cameroun. L’Italie
doit battre le Mexique pour atteindre les huitièmes

Mardi 11 juin, à l’issue du match perdu (0-2) contre le Danemark, Marcel Desailly va saluer une dernière fois la tribune des supporteurs français.

Lemerre
f Le sélectionneur des
Bleus a longtemps été
épargné par la critique.
Quel avenir, désormais,
pour lui ?  p. III

Sénégal
f Après leur qualifica-
tion pour les huitièmes
de finale, les Lions de la
Teranga n’ont plus peur
de personne.  p. IV

Jeu dur
f Un record de seize car-
tons jaunes et deux rou-
ges ont été distribués
par l’arbitre espagnol
Lopez Nieto lors du
match Cameroun-Alle-
magne.  p. IV

Business
f Les hommes d’affai-
res transalpins profitent
de la Coupe du monde
pour faire la promotion
des produits « made in
Italy ».  p. V

Scoops
f Six cents journalistes
chinois suivent l’équipe
nationale. Tout est bon
pour obtenir des informa-
tions exclusives.  p. VI

Goals
f Suite de la série de Phi-
lippe Robrieux sur des
gardiens de but mythi-
ques de l’histoire du
football. Aujourd’hui :
Julien Da Rui.  p. VII

Réactions
f Les hommes politiques
français consolent les
Bleus. Joie à Copenhague
et au… Brésil.  p. VIII

Retrouvez chaque jour 
les journalistes du « Monde »
sur l’antenne d’Europe 1

8h40 : nos envoyés spéciaux 
en direct du Japon
et de la Corée du Sud

12h15 : un autre regard 
sur le Mondial

20h-22h30 : spécial Europe Sport
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J e suis le plus déçu des hommes. C’est un coup
de massue. Cette défaite face au Danemark est
terrible. J’étais plein d’espoir, je reste sur un

goût d’inachevé.
Je crois sincèrement que l’on n’a pas vu le vrai

visage de cette équipe. Elle n’a pas évolué à son
niveau. Comment expliquer sinon que, avec la for-
ce offensive que nous possédons, plus importan-
te qu’en 1998, nous terminions ce Mondial sans
avoir marqué un but.

Jusqu’à cette chance, qui nous avait souri en
1998, qui nous a fui. Quand on n’a pas ce petit

brin de réussite,
tout devient insur-
montable.

Face au Dane-
mark, nos atta-
quants ont une
nouvelle fois tou-
ché les poteaux à
deux reprises.

J’accepte ce ver-
dict qui m’attriste.
Rien n’a marché
depuis le début.
Les contretemps,
la blessure de

Zinedine Zidane qui aura été hautement préjudi-
ciable aux Bleus. L’absence de son maître à jouer
a été capitale dans l’histoire de cette élimination.

Je croyais en ce match contre le Danemark. Il
nous manquait cette magie, ce ballet offensif.
L’équipe de France n’est pas parvenue à imposer
son rythme.

A deux ou trois reprises en première mi-temps,
ils ont réussi à le faire par l’intermédiaire de
David Trezeguet et de Zinedine Zidane. Le

meneur de jeu tricolore, même s’il n’avait pas tou-
tes ses sensations, a apporté d’avantage de vivaci-
té. Il a apporté l’orientation qui avait un peu fait
défaut à cette équipe lors des deux premiers mat-
ches. Elle est apparue plus technique et davan-
tage tournée vers l’attaque, car elle était mieux
organisée sur le terrain. Le jeu était éclairé, limpi-
de, mais il n’y a pas eu ce petit éclair.

Les joueurs ont manqué de folie, de percussion.
Il aurait fallu davantage provoquer l’adversaire
en multipliant les dribbles, oser davantage face à
une formation parfaitement organisée.

Mais en multipliant les dribbles, quitte à pren-
dre le risque d’être contrés, on aurait pu mettre
en difficulté une défense centrale qui m’est appa-
rue un peu lourde.

L’audace nous a manqué face à ce bloc danois
bien en place. Morten Olsen, l’entraîneur danois,
avait parfaitement calculé son coup. Avec un dou-
ble rideau défensif, les joueurs nordiques ont su
également annihiler nos deux arrières latéraux,
nous empêchant par là même d’évoluer sur les
côtés. Les Danois nous ont asphyxiés et, comme
nos précédents adversaires, ont su nous empê-
cher d’avancer.

Sachant cela en première mi-temps notam-
ment, je pense qu’il aurait fallu peut-être tenter
davantage de passer par l’axe central. Les Danois,
recroquevillés au milieu du terrain, se sont
contentés de bloquer le jeu et d’attendre une
erreur technique dans le dispositif des Bleus.

C’est ce qui s’est passé à la 22e minute sur le pre-
mier but danois, où les Nordiques n’ont pas laissé
passer l’occasion sur une relance ratée de Claude
Makelele.

Un but magnifique dans sa conception mais qui
est le fruit d’une erreur française.
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E
n quittant leur hôtel, dans
la matinée du mercredi
12 juin, pour rejoindre l’aé-
roport de Séoul, les foot-
balleurs de l’équipe de

France ont peut-être jeté un der-
nier coup d’œil, lugubre ou amu-
sé, sur la grande banderole grise
proclamant, à l’entrée de l’établis-
sement : « Everyone’s a winner at
Sheraton Walker Hill » (« Tout le
monde est gagnant au Sheraton
Walker Hill »). Au lendemain de
leur défaite face au Danemark
(0-2), synonyme de « catastro-
phe » pour certains et d’« immen-
se déception » pour les autres, les
Bleus pouvaient-ils encore avoir
le cœur à sourire ? Jamais une
équipe de France n’avait établi un
aussi mauvais bilan lors d’une pha-
se finale de Coupe du monde : un
nul, deux défaites et zéro but mar-
qué. Et jamais un tenant du titre
n’avait fait si pâle figure quatre
années après son sacre.

La débâcle de Corée est partie
pour marquer l’histoire du foot-
ball français, comme l’avait fait, à
l’automne 1993, la défaite contre
la Bulgarie au Parc des Princes. Si
les explications ne manquent pas
pour expliquer pareille déroute –
usure physique due aux cadences
infernales, absence de leaders
depuis la retraite de Didier Des-
champs et Laurent Blanc, lassitu-
de mentale accentuée par deux
années de matches amicaux, etc –,
la cause la plus déterminante res-
te, de toute évidence, la blessure
de Zinedine Zidane, survenue à
cinq jours du début de la Coupe
du monde lors du match amical
contre la Corée du Sud.

    
On n’a sans doute pas fini de

s’interroger sur l’opportunité d’ali-
gner, ce jour-là, le meneur de jeu
du Real Madrid, alors qu’il sortait
d’une semaine épuisante marquée
par sa victoire en Ligue des cham-
pions et la naissance de son troi-
sième enfant. Les Bleus, eux, pour-
ront éternellement se demander
ce qu’ils auraient fait avec un
« Zizou » en pleine possession de
ses moyens à la Coupe du monde.
« Quand il est là, ça change tout »,
a lâché David Trezeguet, mardi, à
la fin du match.

Emportés dans le maelström
des hypothèses, les champions du
monde en titre ne devraient pas
échapper, maintenant, à l’« exa-
men individuel et collectif » préco-

nisé par Marcel Desailly, leur capi-
taine. Combien d’entre eux décide-
ront, ces prochaines semaines, de
mettre fin à leur carrière interna-
tionale ? Youri Djorkaeff, Frank
Leboeuf et Alain Boghossian sont
sur le perron de la retraite. Chris-
tophe Dugarry pourrait figurer lui
aussi au générique de ce « crépus-
cule des Bleus » annoncé. Capitai-
ne à l’autorité peu visible, Marcel
Desailly a indiqué, lui, qu’il avait
l’intention de continuer : « Tant
que je serai titulaire dans mon club
[Chelsea], je ne vois pas pourquoi
j’abandonnerais l’équipe de Fran-
ce. » Bixente Lizarazu et Lilian
Thuram ont affirmé la même cho-
se. « Ce n’est pas du tout la fin d’un
cycle. Les joueurs qui sont là restent
les meilleurs du monde », a pour-
suivi Marcel Desailly. « Nous som-

mes une des meilleures équipes sur
le papier, mais pas sur le terrain »,
a lâché Patrick Vieira.

Inévitablement, la reconstruc-
tion de l’équipe de France passera
par l’intégration de nouvelles
têtes. Ils sont nombreux à piaffer
dans l’antichambre des Bleus : Phi-
lippe Mexès (Auxerre), Jean-Alain
Boumsong (Auxerre), Steve Mar-
let (Fulham) ou encore Sidney
Govou (Lyon).

  
Mais le chantier sera-t-il aussi

important que cela ? Le retour de
Robert Pires, quand il aura guéri
son genou droit, la montée en
puissance de Djibril Cissé ou enco-
re les espérances portées sur
Mikaël Silvestre ou Philippe Chris-
tanval, qui n’ont pas joué en

Corée, pourraient finalement lais-
ser peu de places aux nouveaux
venus.

Tout dépendra, également, de
la volonté de Roger Lemerre de
poursuivre ou non son chemin
avec les Bleus. Le visage défait, le
sélectionneur s’est contenté de
déclarer, mardi, qu’il ne s’était pas
encore posé « la question de [son]
avenir personnel ». L’homme con-
naît trop bien les rites du football
professionnel pour savoir que son
maintien à la tête de l’équipe de
France est peu probable après une
débâcle aussi retentissante.

Selon toute vraisemblance, la
Fédération française de football
(FFF) va prendre son temps avant
de convoquer une « table ron-
de », procédé cher au président
Claude Simonet, et s’épargner ain-

si une crise sur la place publique.
Roger Lemerre n’est pas encore
parti que ses successeurs poten-
tiels sont déjà connus. Ses
adjoints, René Girard et Guy Sté-
phan, figurent au premier rang
des candidats non déclarés.

Quelle que soit l’ampleur de la
révolution attendue, il faudra fai-
re relativement vite. La campagne
pour la qualification à l’Euro 2004
commence le 7 septembre par un
match à Nicosie (Chypre). Sui-
vront des déplacements à La Valet-
te (Malte), Tel-Aviv, si la situation
en Israël le permet, puis Ljubljana
(Slovénie). Autant de bonnes occa-
sions, pour ceux qui sont encore
champions d’Europe en titre, de
redescendre sur terre.

Frédéric Potet (à Séoul)

« On ne tire pas
sur une ambulance »
Le dirigeant de la Fédération française de football
déclare au « Monde » qu’il ne veut pas « faire
n’importe quoi à chaud »

DIRECTION TECHNIQUE
AIMÉ JACQUET

La magie nous a manqué

LE TÉLÉMÈTRE
 ,  1,  

« Quelle leçon tirez-vous de
cette élimination ?

Je réunis un bureau fédéral ven-
dredi à Paris, pour analyser la
situation, sans dramatiser. Il faut
réfléchir posément à cette élimina-
tion, sans hâte, sans prendre de
décision intempestive.

Nous allons procéder à l’audi-
tion de ceux qui sont concernés,
en particulier Roger Lemerre. J’in-
viterai aussi Frédéric Thiriez, le
président de la Ligue nationale de
football.

Roger Lemerre vous a-t-il pro-
posé sa démission ?

Dans une entreprise, quand un
ingénieur a perdu un marché, est-
ce qu’on le vire ? Tous ceux qui
sont avides de sensationnel
devront attendre. Il faut respecter
les individus et ne pas faire n’im-
porte quoi à chaud.

Roger Lemerre m’a simplement
dit qu’il allait réfléchir calme-
ment. Avant de prendre une déci-
sion le concernant, il faut d’abord
qu’on l’écoute.

Et je précise, contrairement à ce
que j’ai entendu, que je n’ai pas
contacté Didier Deschamps pour
lui succéder.

Quel sentiment avez-vous res-

senti, mardi 11 juin, après le
match ?

J’étais plus que triste. C’est peut-
être la fin d’un cycle. Dans les ves-
tiaires, j’en ai vu pleurer, comme
Frank Leboeuf.

Mais on ne doit pas s’en pren-
dre à ceux que la France a tant
admiré même si, pour certains,
c’était le chant du cygne. On ne
tire pas sur une ambulance.

Il y a des décisions que vous
souhaitez prendre ?

Je ne prends jamais de décisions
à chaud. Il n’y a pas eu faillite. On
a deux mois avant de démarrer la
campagne de qualification pour
l’Euro 2004. Où est l’urgence ?

Tout de même, c’est un échec
cinglant…

Le premier match contre le
Sénégal a laissé des traces. Et
après le premier but danois, tout
le monde était battu dans sa tête.
La réussite n’était pas au rendez-
vous.

Mais je veux laisser à chacun le
temps de se regarder dans la gla-
ce. Moi aussi, je considère que j’ai
perdu.

Propos recueillis par
Gérard Davet (à Séoul)

9,75
Le nombre de
millions de
téléspectateurs
français qui ont vu
Marcel Desailly
expédier une tête
sur la transversale
du gardien danois
Thomas Sorenen à
la 51e minute de
France-Danemark
(0-2).
Source : Médiamétrie

La blessure

de Zinedine

Zidane aura été

hautement

préjudiciable

aux Bleus
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CLAUDE SIMONET, président de la FFF

Le classement
des buteurs

f Classement établi à l’issue
de la journée du mardi
11 juin.

5 buts : Klose (All, 3 mat-
ches) ;

4 buts : Tomasson (Dan,
3 m.) ;

3 buts : Bouba Diop (Sen,
3 m.), Pauleta (Por, 2 m.), Vieri
(Ita, 2 m.) ;

2 buts : Hierro (Esp, 2 m.), Ina-
moto (Jap, 2 m.), R. Keane (Irl,
3 m.), Larsson (Sue, 2 m.),
Morientes (Esp, 2 m.), Rivaldo
(Bre, 2 m.), Ronaldo (Bre,
2 m.), Wilmots (Bel, 2 m.).

Le programme
de jeudi

f Jeudi 13 juin : Turquie-Chi-
ne (groupe C), 8 h 30 (heure
française), à Séoul (Corée) ;
Costa Rica-Brésil (groupe C),
8 h 30, à Suwon (Corée) ;
Equateur-Croatie (groupe G),
13 h 30, à Yokohama
(Japon) ; Mexique-Italie (grou-
pe G), 13 h 30, à Oita (Japon).

Böhme rentre
en Allemagne

f Le milieu de terrain de
l’équipe d’Allemagne Jörg
Böhme, 27 ans, a quitté la
Coupe du monde pour rentrer
prématurément en Allema-
gne. Victime d’une déchirure
musculaire à l’entraînement,
le joueur du Schalke 04 Gel-
senkirchen, appelé de derniè-
re minute pour le Mondial
2002 après le forfait sur bles-
sure du joueur du Hertha Ber-
lin, Sebastian Deisler, a quitté
le Japon mercredi 12 juin.

Le crépuscule des Bleus
a Après leur élimination dès le premier tour de la Coupe du
monde, mardi 11 juin, Roger Lemerre et ses hommes ont
regagné la France, mercredi, par un vol régulier d’Air France

a Cette équipe a vécu. Certains de ses « cadres » devraient
mettre un terme à leur carrière internationale, alors que le
maintien de Roger Lemerre à sa tête semble peu probable

Le jeune attaquant français Djibril Cissé déborde le Danois Martin Laursen, mardi 11 juin, à Inchon. Son entrée en jeu tardive n’a pas permis d’inverser
le cours du match. D’autres joueurs de la même génération, tels Sidney Govou ou Philippe Mexès, pourraient être appelés en équipe de France.

En millions de téléspectateurs

Moyenne 2002

France-Uruguay 2002

France-Danemark 2002

L'AUDIENCEDESBLEUS

Source : Médiamétrie

Moyenne 1998

France-Sénégal 2002

Equipe de France

10,4

10,9

9,5

10,3

Equipe de France
16,5
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E n 1973, le stratège néerlan-
dais Johann Cruijff, trans-
féré de l’Ajax Amsterdam

à Barcelone pour 10 millions
de francs de l’époque (1,5 mil-
lion d’euros actuels), décla-
rait : « Je ne suis plus un joueur
de football. Je suis une indus-
trie. » En 2001, certains obser-
vateurs se posèrent la ques-
tion suivante à propos du
transfert de Zinedine Zidane
au Real Madrid, pour une som-
me jugée astronomique : pour-
quoi dépenser 76,5 millions
d’euros, soit 60 % du chiffre
d’affaires du club, pour ache-
ter le meilleur joueur du mon-
de, quand on a déjà la meilleu-
re équipe du monde ? « Tout
simplement parce que c’est ren-
table », affirme Jean Berg, vice-
président d’Estin & Co.

Après quelques opérations
financières – dont la cession
d’une partie de son patrimoi-
ne immobilier pour 610 mil-
lions d’euros –, le Real a épon-
gé sa dette, qui atteignait 2 mil-
liards. Assaini financièrement,
il a fait du transfert de Zidane
le fer de lance de sa communi-
cation. Malgré la somme enga-
gée et le salaire versé au
joueur (610 000 euros par
mois net d’impôt), le retour
sur investissement est déjà
garanti. Zidane permettra de
dégager entre 23,6 millions et
81,5 millions d’euros par an.

La nécessité pour les clubs
de posséder les plus grands
joueurs tient bien sûr aux per-
formances sportives. Mais les
stars permettent aussi d’aug-
menter considérablement les
revenus des clubs : pour le
Real, en 2001, il s’agit de la
billetterie (35 % du chiffre d’af-
faires, en hausse de 13 %), des
droits télévisés (45 % du chif-
fre d’affaires, en hausse de
20 %), des sponsors (8 %, en
hausse de 20 %) et du marke-
ting (12 %, en hausse de 80 %).
Ainsi, « Zizou » devrait per-
mettre de vendre 500 000
maillots à 78 euros pièce, de
renégocier des droits télévi-
sés, d’augmenter le prix des
loges… Au final, le joueur rap-
portera au club de 15 % à 50 %
de plus que ce qu’il coûtera,
car il a cédé 90 % de ses droits
d’image au club.

On peut tirer un certain
nombre d’enseignements de
ce cas d’école. Tout d’abord,
les clubs deviennent des mar-
ques de plus en plus indépen-
dantes de leurs performances
sportives en diversifiant leurs
revenus. Il en est de même
pour les joueurs, qui, à la
manière du golfeur Tiger
Woods ou du pilote de formu-
le 1 Michael Schumacher,
gagnent largement plus en
contrats publicitaires qu’en
pratiquant leur sport. Le but
du Real, à l’image de beau-
coup d’autres clubs, est de
transformer sa relation avec
les supporteurs en argent (le
club va ouvrir 22 mégastores).

Enfin, l’inflation dans les
transferts devrait continuer
pour un nombre restreint de
joueurs qui permettent d’assu-
rer un retour sur investisse-
ment rapide. A 76,5 millions
d’euros, Zidane reste bon mar-
ché. Des sommes de 100 mil-
lions d’euros pour des joueurs
réussissant leur Mondial ne
sont pas à exclure. En fait, ce
qui n’est pas rentable, ce sont
des joueurs coûtant 15 mil-
lions à 30 millions d’euros,
mais sans impact sur les pro-
duits dérivés des clubs. Dans
ce sens, on peut se demander
si, commercialement, la Juve a
bien fait de réinvestir les som-
mes du transfert de Zidane
dans Thuram et Buffon
(76,5 millions d’euros), le
défenseur et le gardien de but
les plus chers de l’histoire.

Michel Desbordes est maître
de conférences à l’université
Paris-Sud-XI (Centre de recher-
che en sciences du sport).

I
l va finir par franchement
s’énerver. Marcel Desailly,
33 ans, capitaine des Bleus,
n’en peut plus qu’on lui rappel-
le son âge, ses multiples affai-

res, son business florissant. Il ado-
rerait vivre enfin tranquille. « La
liberté, les gars. Putain, la liber-
té ! », clamait-il dans un entretien,
juste avant le Mondial. Mais peut-
on vraiment s’appartenir quand
on est le capitaine d’une telle
armada, un soir de naufrage col-
lectif ? En ce 11 juin, nouvelle
date noire du football français, il
semble las, bien las. La France
vient d’être éliminée de la Coupe
du monde. Il revient du contrôle
antidopage.

« Pendant deux heures, j’étais
tout seul. C’était affreux, infernal.
Je n’ai pas de mots. Je suis capi-
taine, je voulais tellement les ame-
ner à la victoire. » Un journaliste
lui fait remarquer qu’il semble sou-
rire, là où l’on ne discerne qu’un
simple rictus. « Je souris ? Qu’est-
ce que vous voulez, que je pleure
devant vous ? » Non, Marcel
Desailly ne sourit pas. Il est même
triste, très triste. Cette campagne
asiatique est un échec total et,
fatalement, il en porte aussi la res-
ponsabilité. Cette tête qui vient
s’échouer sur la barre transversale
du gardien danois, cette faute
adverse qui le projette à terre et
provoque le second but du Dane-
mark…

Tout va mal. Et Marcel Desailly,
qui n’a jamais eu que la compéti-
tion pour viatique, comme ultime
réponse aux critiques, ne sait plus
trop où il en est. Capitaine contes-
té, défenseur maltraité, il déploie
alors un discours apathique
auquel il n’a pas l’air de croire :
« On n’est pas si nuls, on a les quali-
tés pour se reprendre… » Interrogé
sur le cas de son capitaine, Roger
Lemerre, le sélectionneur natio-
nal, avait eu cette phrase, quel-

ques jours plus tôt : « J’entends
dire, ici ou là… Mais Marcel
Desailly tient son rôle à la perfec-
tion. » Le mal est fait. Si Roger
Lemerre a « entendu dire », c’est
qu’effectivement son défenseur
central n’est plus intouchable.

Marcel Desailly se disperse. Il
tient une chronique sur TPS
quand toute contribution à la pres-
se est proscrite. Il n’a rien en com-
mun avec les jeunes de l’équipe de
France, les Djibril Cissé, les
Thierry Henry. Il déambule, seul,

dans les couloirs du Sheraton,
achète des bouteilles de vin pour
garnir sa cave. Tient-il seulement
le discours mobilisateur dont ses
troupes ont besoin ? Parle-t-il réel-
lement de tactique avec son
coach ? En vérité, il n’a rien d’un
capitaine des Bleus, appellation
d’origine contrôlée déposée par
son vieil ami Didier Deschamps.
« Marcel a toujours été très indivi-
dualiste, confirmait en mars 2002
au Monde l’ancien milieu de ter-
rain de l’équipe de France. Le rôle
de capitaine ne correspond pas à
son tempérament. Il assume la fonc-
tion, c’est tout. »

Plus ennuyeux : sur le terrain, il
fait son âge. Longtemps, il a vécu
sur sa réputation, celle d’un
compétiteur-né qui se retrouve

dans les grandes occasions. Or,
lors de cette Coupe du monde, il
est apparu en demi-teinte. Aux
conférences de presse, il est régu-
lièrement pris à partie. Invariable-
ment, il répond aux inquisiteurs :
« Cela fait neuf ans que je suis chez
les Bleus, je ne vais pas tout balayer
comme ça. » Tranquille. Sauf cet
après-midi de juin, juste après le
match contre l’Uruguay. On le
sent nerveux, il se fâche : « Oui, je
suis énervé. Qu’est-ce qu’on en a à
faire de ces analyses, de TF1 qui
perd 3,5 % ? C’est mon dernier Mon-
dial, je suis là pour jouer au foot. Et
si l’équipe n’est pas championne du
monde, ce n’est pas grave. »

Tout Marcel Desailly est aussi

là, dans cet apparent détache-
ment qui choque, inévitablement.
Car l’image laissée par ses Bleus
n’est pas de celles qui font rêver
dans les cours de récréation.
Aucun but, un seul petit point, un
jeu monocorde, un mythe qui s’ef-
fondre. Alors, une dernière fois, le
capitaine fait front, après le match
Danemark-France : « Arrêter ? Je
suis toujours motivé. J’ai fait un
match correct. On ne peut dire que
je suis sur le déclin. Je pense pou-
voir affirmer que je fais encore par-
tie des meilleurs. La sélection est
trop importante pour moi. J’ai enco-
re de belles choses à donner aux
Bleus. »

Didier Deschamps, une nouvel-

le fois, avait vu juste. Si Marcel
Desailly accepte encore de suppor-
ter tout cela, c’est parce qu’il ne
peut se passer de son équipe de
France. « S’il n’avait pas les Bleus
pour se motiver encore aujour-
d’hui, je pense qu’il aurait déjà mis
un terme à sa carrière », assurait
son prédécesseur en équipe de
France. Ce soir du 11 juin, Marcel
Desailly s’interroge sur lui-même,
sur ses valeurs, ses failles, ses
envies. Il fait le tri : « On peut dire
ce qu’on veut sur mon rôle de capi-
taine, il ne reste qu’une seule cho-
se : l’équipe de France est éliminée.
Le reste n’est pas important. »

Gérard Davet (à Séoul)

Roger Lemerre, critiqué, va « réfléchir » à son avenir
a Le sélectionneur des Bleus, sous contrat jusqu’en 2004 (date du prochain Euro, au Portugal), décidera de son sort avec
la Fédération française de football. Au sein de cette instance, les premières réserves concernant son travail se sont fait entendre

FOOT BUSINESS
MICHEL DESBORDES

Zidane reste
rentable...
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Lilian Thuram : « On s’est vus trop beaux et trop forts »
a Un parcours « tragique et aberrant », une élimination « méritée »… L’arrière des Bleus ne cherche aucune excuse et reconnaît
que la « starisation » de l’équipe de France l’a éloignée des réalités. « Aujourd’hui, les choses sont remises en place », dit-il

Marcel Desailly, capitaine à la dérive
a Pour le défenseur central des Bleus, promu capitaine après la retraite de Didier Deschamps, ce Mondial aura été un cauchemar.
Moins impérial que par le passé sur le terrain, il ne fait pas l’unanimité sur sa façon de concevoir et d’exercer le capitanat

C ’est dur, très dur », répétait
Roger Lemerre, mardi
11 juin, après l’élimination de

son équipe. Le sélectionneur natio-
nal a pris ce soir-là un coup derriè-
re la tête. Juste en dessous du cha-
peau. Un couvre-chef qui, en des
temps difficiles, déjà, lui avait per-
mis cette remarque énigmatique.
« Si mon chapeau savait pour qui je
vote, je le brûlerais immédiate-
ment », avait-il lâché un soir d’oc-
tobre 1999, après la victoire étri-
quée de la France face à l’Islande,
qui ouvrait aux Bleus les portes de
la phase finale des championnats
d’Europe 2000. Une déclaration
qui avait fait suite à l’évocation de
son possible retrait. « Je suis et je
resterai le premier supporteur de
l’équipe de France », avait-il égale-
ment déclaré.

Quelles vérités pourraient sortir

aujourd’hui de son chapeau après
la débâcle de son équipe lors du
premier tour de ce Mondial asiati-
que ? En d’autres termes, quel est
l’avenir du sélectionneur ? « A titre
individuel, je vais réfléchir sur le pro-
blème avec la Fédération française
de football [FFF] », a répondu, mar-
di soir, le grand timonier des Bleus.
Claude Simonet, le président de la
FFF, avait confié au Monde, le
3 juin, « qu’aucune tête ne tombe-
rait en cas d’élimination prématu-
rée ». Roger Lemerre avait obtenu
en mai 2002 une prolongation de
son contrat jusqu’en 2004, date du
championnat d’Europe, qui se dis-
putera au Portugal. C’était au mois
de mai, et personne ne pouvait
alors imaginer que l’équipe de
France chuterait dès le premier
tour sans gagner le moindre match
et inscrire le moindre but.

Ainsi, dès mardi soir, les premiè-
res critiques se faisaient entendre :
« Je ne suis pas sélectionneur ni tech-
nicien, mais je pense que la plupart
des équipes connaissaient le système
de jeu des Français. Un jeu trop faci-
le à décrypter. On aura des explica-
tions de la part de la direction tech-
nique et de l’entraîneur », annon-
çait Paul Le Hesran, secrétaire
général de la FFF.

 
Cette contestation au sein de la

Fédération fait écho à des propos
entendus dans les rangs mêmes de
l’équipe de France : « Notre problè-
me, c’est que l’on ne trouve pas de
solution face à des équipes qui nous
empêchent de jouer, mais, depuis
1998, on ne joue qu’avec un seul sys-
tème tactique », avait déclaré
David Trezeguet, après la défaite

contre le Sénégal. Certains joueurs
auraient même débattu avec le
sélectionneur sur l’éventualité
d’une disposition différente sur le
terrain, militant pour l’arrivée
d’un troisième milieu défensif.

Le 5 juin, Roger Lemerre a eu
cette réponse surprenante : « Je ne
pense pas que ce soit la tactique qui
nous fasse gagner ou perdre. » Le
dialogue tournait court et l’hom-
me, isolé, semblait être rattrapé,
puis dépassé, par l’autogestion
qu’il avait appelée de ses vœux.
Epargné jusque-là par la critique,
l’entraîneur des champions d’Euro-
pe s’apprête à traverser une pério-
de plus délicate.

Incontestablement, l’ancien res-
ponsable des footballeurs du
bataillon de Joinville, qui n’a de
cesse de placer « l’honneur » au
centre de sa fonction et de son dis-

cours, ne doit apprécier que modé-
rément cette remise en cause per-
sonnelle émanant de son propre
camp. Friand de l’histoire napoléo-
nienne et amateur des métaphores
guerrières, le Normand n’est pas
du genre à se laisser dicter la
conduite à suivre. « L’homme que
je suis est au courant de toutes les
conséquences », avait déclaré l’an-
cien défenseur international (six
sélections, de 1968 à 1971) à la
veille du match couperet contre le
Danemark. « Le doute, c’est le pro-
pre de l’homme pensant. Si l’équipe
de France perd, ça sera haro sur le
baudet ; si elle gagne, vous m’accor-
derez cette vérité », lançait-il à la
presse. Elle a perdu. Désormais le
sort de Roger Lemerre semble
n’appartenir qu’à lui même.

Etienne Labrunie (à Séoul)

Que retenez-vous de ce premier tour
raté ?

L’élimination de l’équipe de France est
totalement méritée. Quand vous terminez
votre poule de qualification avec un point et
– 3 à la différence de buts, c’est que vous
méritez amplement l’élimination. Si vous
perdez le premier match, que vous concé-
dez un match nul au deuxième et qu’enfin
vous perdez le troisième 0-2, c’est plutôt
facile à comprendre. Et ce ne serait pas une
bonne chose de mettre tout sur le compte
de la malchance.

Cette déroute est-elle liée aux choix de
l’entraîneur ?

Je ne crois pas que ce soit lié aux choix
effectués par Roger Lemerre. Ce qui fait
encore plus mal, c’est lorsque l’on s’aperçoit
de la richesse individuelle de notre équipe.
Et, malgré cela, on termine avec un seul
point, c’est aberrant, c’est tragique. Notre
mauvais parcours n’est pas dû à la fatigue.
C’est l’état d’esprit qui est en cause.

Les Bleus avaient-ils perdu l’envie de
gagner ?

Nous n’étions pas assez agressifs, et c’est
cela qui nous a amenés là. Pourtant les vic-
toires donnent envie de victoires. Tout le
groupe voulait vraiment faire des choses
extraordinaires. Mais on n’a pas su avoir la
réflexion idéale.

La préparation de l’équipe de France,
cloîtrée, repliée sur elle-même, était-elle
la bonne ?

Nous savions que ce serait plus difficile
qu’en France. Cet environnement était
pesant, mais cela n’a pas influé sur le rende-
ment de l’équipe. Simplement, on s’est vus
trop beaux et trop forts. On s’est cru, et on
nous a fait croire, meilleurs que nous ne
l’étions vraiment. On vivait dans un cocon :
on s’imaginait que l’équipe de France avait
déjà passé le premier tour, qu’elle était déjà
en finale. Aujourd’hui, les choses sont remi-
ses en place. Il faut être attentif à la réalité
du terrain.

Est-ce la fin d’un cycle ?
Les joueurs sont encore jeunes. Moi, je n’ai

que 30 ans. On verra bien en ce qui me con-
cerne. Mais non, ce n’est pas la fin d’un cycle.
Qui va arrêter ? Quelques-uns, comme Youri
Djorkaeff ou Frank Leboeuf. Ils ne sont pas
une majorité. Après l’Euro 2000, Didier Des-
champs et Laurent Blanc ont arrêté, on n’a
pas parlé de fin de cycle. Il faut rester lucide.

Avez-vous vraiment tout fait pour
gagner vos matches ?

Je peux vous assurer qu’à chaque fois,
tout le groupe partait pour remporter le
match. Cela n’a pas été le cas. A chaque fois,
on pensait pouvoir se rattraper au match sui-
vant. Et cela n’a jamais marché.

Pourquoi ?
Depuis 1998, les joueurs qui forment

notre équipe sont arrivés à un point où nous
sommes devenus des stars. Et cette starisa-
tion nous a éloignés des réalités. Il n’y a rien
de facile contre personne. Et si on l’avait
oublié, aujourd’hui on le sait très bien. La

détermination, c’est ce qui fait la différence.
Si on avait mis la même détermination que
d’autres équipes, peut-être qu’on n’en serait
pas arrivés là.

C’est ce que vous voulez dire quand
vous parlez de « se voir trop beaux » ?

Oui. Par exemple, au sortir du match
contre le Sénégal, on s’est dit « Merde, on a
fait 0-1, mais on a eu pas mal d’occasions et
on va se refaire contre l’Uruguay ». Arrive le
match contre l’Uruguay, on a joué à dix, on
a eu des occasions, alors on pense que l’on
va gagner 2-0 contre le Danemark et qu’on
est vraiment forts. Et, à l’arrivée, on se
retrouve à Paris. N’allez pas dire que l’on ne
s’est pas secoués. Mais peut-être pas au
point que l’on aurait dû.

Réalisez-vous vraiment à quel point il
s’agit d’une contre-performance ?

Est-ce que je réalise ? D’après vous ?…

Propos recueillis par
Gérard Davet (à Séoul)

« Le rôle de capitaine

ne correspond

pas à son

tempérament.

Il assume la fonction,

c’est tout »

  

Marcel Desailly, Zinedine Zidane et Bixente Lizarazu quittent le terrain, mardi 11 juin, à Inchon, en Corée,
après la défaite de l’équipe de France face au Danemark (0-2).

L E M O N D I A L É q u i p e d e f r a n c e
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Retour sur
investissement

Un ballon rabougri, à
moitié dégonflé.
L’image choisie cette

semaine par Newsweek pour
sa couverture résume non pas
l’élan brisé des Bleus, mais le
« fiasco » de la Coupe du
monde. La sentence est rude :
« Le Mondial tombe à plat. »
Quelle mouche asiatique a
donc piqué nos confrères
américains, alors que la
Fédération internationale de
football (FIFA), organisatrice
de l’épreuve, a cherché à faire
partager son allégresse devant
les bonnes audiences
obtenues par les
retransmissions télévisées des
matches dans le monde
entier ? Newsweek pointe les
ratés que précisément chaque
téléspectateur a pu découvrir
à l’image : des rangées de
sièges vides lors de certaines
rencontres, alors que des
supporteurs tentaient en vain
d’obtenir des billets à l’entrée
du stade. Plus de
100 000 sièges sont restés
vacants au cours de la
première semaine, avance
l’hebdomadaire. Chacun se
renvoie… la balle : la FIFA
rappelle avoir confié la
billetterie à la société
britannique Byrom, laquelle
refuse le rôle de bouc
émissaire que tenteraient de
lui faire jouer les
organisateurs locaux (la
Fédération sud-coréenne de
football estime à plus de
800 000 dollars, soit
845 000 euros, le manque à
gagner par match).
Le gouvernement japonais a
demandé une enquête,
s’estimant abusé. Car, avant
ces mauvaises surprises, rien
n’avait été négligé pour
transformer le rendez-vous
mondial du football en vitrine
aguichante, rappelle
Newsweek. Les deux pays
organisateurs ont notamment
dépensé des milliards de
dollars pour accueillir le public
dans seize stades construits
spécialement pour
l’événement. Dernière
extravagance : pour mettre
l’ambiance nécessaire, à
défaut de peupler les gradins
avec de vrais supporteurs
moins nombreux que prévu, la
Corée du Sud a recruté des
locaux chargés d’encourager
les différentes équipes
étrangères… Car le nombre de
touristes est loin d’atteindre
les 800 000 escomptés. La
billetterie n’est pas seule
responsable. Le Japon est l’un
des pays les plus coûteux au
monde. La Corée du Sud, qui
attendait 100 000 visiteurs
chinois et n’en a reçu que le
quart, va dans quelques
semaines se retrouver avec
sur les bras des stades
gigantesques dont elle n’aura
plus l’usage, note Newsweek.
« Ils deviendront des
monuments déserts en
souvenir de la Coupe du
monde 2002. » Mauvais retour
sur investissement.

L’Allemagne élimine le Cameroun à l’issue d’un match musclé
a Groupe E : Cameroun-Allemagne 0-2. Au cours d’une partie émaillée de fautes, qui a vu l’arbitre sortir seize cartons jaunes et
deux rouges, la Mannschaft s’est qualifiée pour les huitièmes de finale, notamment grâce à un nouveau but de Miroslav Klose
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P erdu en pleine campagne, le
stade Ecopa, à Fukuroi, une
petite ville japonaise de la

région de Shizuoka, avait des allu-
res de paquebot dans la tempête,
mardi 11 juin, à l’approche d’un
des premiers typhons de la saison
des pluies.

Etait-ce l’électricité dans l’air, ou
les enjeux de ce match de qualifica-
tion de la poule E, qui opposait le
Cameroun et l’Allemagne ? Tou-
jours est-il que les joueurs de la
Mannschaft et les Lions indompta-
bles n’y sont pas allés de main mor-
te. L’arbitre espagnol aura sorti
huit cartons jaunes et un rouge de
chaque côté. Plusieurs fois, les uns
et les autres en sont venus aux
mains. La veille, déjà, l’entraîneur
du Cameroun, l’Allemand Win-
fried Schäfer, avait pris la mouche
lorsque ses compatriotes avaient
tenté d’imposer leurs horaires d’en-
traînement à l’équipe africaine,
alors que le Cameroun était le
pays hôte, selon le calendrier offi-
ciel de la FIFA, et donc le seul habi-
lité à en décider.

A la tête de la sélection nationa-
le camerounaise depuis septembre
dernier, l’ancien entraîneur du
SC Karlsruhe avait fait une affaire
personnelle de battre l’Allemagne.
Peut-être un peu trop. Les cham-
pions d’Afrique en titre et
médaillés d’or olympique des der-
niers Jeux olympiques, à Sydney,
sont éliminés au premier tour pour
la troisième fois d’affilée en Coupe
du monde, alors que l’Allemagne,
avec ses deux nouveaux buts, ter-
mine en tête de sa poule, devant
l’Eire.

Après l’épopée de leur voyage
aller – d’abord immobilisés à Paris
puis à Bangkok, ils avaient mis
plus de trois jours à gagner leur
camp d’entraînement de Nakat-
sue, dans le Kyushu –, les Lions
indomptables rentreront bre-
douilles à Yaoundé, non sans avoir
sérieusement diminué les forces
de leurs adversaires. L’Allemagne
perd ainsi pas moins de trois
joueurs, suspendus, pour son pro-
chain match : Carsten Ramelow,
carton rouge, mais aussi Dieter
Hamann et Christian Ziege, qui
ont écopé d’un avertissement,
alors qu’ils avaient déjà été avertis
lors des rencontres précédentes.

Après la large victoire contre
l’Arabie saoudite (8-0), la surpre-
nante résistance des Irlandais (1-1)
avait compliqué la marche vers la
qualification des Allemands. La
Mannschaft avait donc la rage de
vaincre. A nouveau, Miroslav Klo-
se s’est distingué, en marquant un
cinquième but de la tête (après ses

trois buts contre l’Arabie saoudite
et un contre l’Eire). A 24 ans, l’atta-
quant du FC Kaiserslautern confir-
me qu’il est la révélation de ce tour-
noi pour l’Allemagne.

La partie, pourtant, avait bien

débuté pour les joueurs camerou-
nais, qui se sont procuré les pre-
mières occasions de marquer. A la
12e minute, Salomon Olembé se
retrouve seul devant les cages et
tente, sans succès, de glisser la bal-

le entre les jambes du redoutable
gardien allemand, Oliver Kahn.
« Nous avons eu une énorme occa-
sion de but, mais Salomon Olembé
l’a ratée. C’est toujours très difficile
de tromper la vigilance d’Oliver

Kahn, c’est le problème principal »,
dira Winfried Schäfer au terme de
la rencontre.

A la 28e minute, le défenseur
Rigobert Song, capitaine de l’équi-
pe, manque de marquer de la tête,
mais le ballon heurte un poteau.
Le reste de la première mi-temps
ne permettra à aucune des équipes
de faire la différence, tandis
qu’une pluie de cartons jaunes
s’abat sur les joueurs, en premier
lieu les Allemands, de plus en plus
nerveux. A la 40 e minute, Carsten
Ramelow écope de son second
avertissement en trois minutes et
se voit indiquer par l’arbitre la sor-
tie du terrain.

Alors que les choses semblent se
décanter en faveur du Cameroun,
ce désavantage, paradoxalement,

va donner un coup de fouet à l’Alle-
magne pour la seconde mi-temps.
Quatre minutes après avoir rempla-
cé Carsten Jancker, Marco Bode
profite d’une ouverture de Miros-
lav Klose et frappe à ras de terre,
surprenant le portier africain à la
50e minute. Cette fois, ce sont les
Camerounais qui semblent perdre
leur sang-froid et multiplient les
fautes. C’est ainsi que, à la 77e

minute, l’expulsion de Patrick Suf-
fo prive les Lions de leur supériori-
té numérique. La minute d’après,
Miroslav Klose marque de la tête
sur un centre de Michael Ballack,
le meneur de jeu de la Manns-
chaft.

C’en est fait des rêves de qualifi-
cation du Cameroun : l’Eire, qui
joue en même temps contre l’Ara-
bie saoudite à Yokohama, a gagné
3-0. Sur le banc, Winfried Schäfer,
la chevelure au vent, a l’air tendu.
Celui qui rêvait de battre l’Allema-
gne et s’était pris de passion pour
ce football africain qu’il venait de
découvrir devra peut-être changer
de continent, ou rentrer au pays.

Brice Pedroletti (à Shizuoka)

LA REVUE DE PRESSE
  ,  1

N
ul ne peut encore dire
jusqu’où les mèneront
leurs courses, mais les
joueurs sénégalais ont
déjà appris une leçon,

pendant ce Mondial asiatique : ils
savent désormais que l’humilité
n’est strictement d’aucun usage, à
la fin d’un match de football. Mardi
11 juin, ils ont quitté la pelouse du
stade de Suwon, après avoir parta-
gé les points et le spectacle avec
l’équipe d’Uruguay, en roulant fière-
ment des mécaniques. Puis tous se
sont servis des mêmes mots, impé-
rieux et volontiers grandiloquents,
pour envelopper leur performance
d’une lourde chape d’immortalité.
« Le Sénégal peut être fier de nous,
nous avons déjà réussi notre Coupe
du monde », a assuré El-Hadji
Diouf.

« Pour notre première qualifica-
tion à une phase finale, nous avons
marqué l’histoire », a soutenu Aliou
Cissé, le capitaine. « Ce n’est pas seu-
lement un grand jour pour le football
sénégalais, mais un grand jour pour
le football africain tout entier », a
affirmé Bouba Diop. « Notre équipe
peut aller loin, elle n’a aucune limi-
te », a conclu Ferdinand Coly. Plus
tôt dans la journée, les quatre-vingt-
dix minutes de la rencontre Sénégal-
Uruguay n’avaient semblé vouloir

suivre aucun scénario connu. Une
première mi-temps résolument afri-
caine, les Lions rongeant chaque
ballon comme s’ils craignaient d’en
manquer à jamais.

Puis une seconde mi-temps jouée
en sens contraire, l’Uruguay se rap-
pelant soudain que le football se

pratique à onze, en avançant du
même pas vers le but adverse. Trois
buts sénégalais en première pério-
de, dont le premier, marqué par
Khalilou Fadiga sur un penalty sanc-
tionnant une faute imaginaire. Puis
trois autres en seconde mi-temps,
enchaînés, ceux-là, par les joueurs

uruguayens, dont le dernier, réussi
par Alvaro Recoba sur un penalty
tout aussi fantaisiste. Une égalité
presque parfaite, épilogue d’une
rencontre qui a laissé joueurs et
spectateurs les bras ballants.

Bruno Metsu lui-même en est sor-
ti le visage creusé et la sueur au
front. Visiblement, l’entraîneur fran-
çais de la sélection africaine a connu
soirée plus reposante. Mais lui aussi
n’a voulu retenir que l’essentiel, la
deuxième place du groupe A, syno-
nyme de qualification pour le tour
suivant. « Nous sommes des débu-
tants, et pourtant nous allons faire
partie du peloton des seize meilleures
équipes du monde, se réjouit-il. C’est
une grande fierté. Aujourd’hui, je me
sens bien, extraordinairement bien. »

 
Entrés dans la compétition avec

des airs d’invités surprise, les Lions
du Sénégal se croient désormais
poussés par un fort vent porteur.
« On est maintenant en huitièmes de
finale, mais je ne vois aucune raison
d’en rester là, prédit Aourane Trao-
ré, l’entraîneur adjoint. On peut pen-
ser aux quarts, et même, pourquoi
pas, à une demi-finale. On va abor-
der la suite de la compétition en res-
tant concentrés, sans trop s’inquiéter
de la réputation de l’adversaire. On

ne craint plus personne depuis qu’on
a battu la France. » Entraîneurs
comme joueurs, tous veulent bien
le jurer sur l’honneur, leur succès
sur les Bleus a fait voler en éclats
leurs doutes et leurs angoisses. Sur
l’instant, ils n’y avaient vu qu’un
simple coup de pouce, une occasion
de se glisser par un trou de souris
vers le deuxième tour de la
compétition.

Aujourd’hui, c’est vers le ciel
qu’ils tournent leurs regards pour
expliquer leur réussite. « Depuis le
match contre la France, on sait
qu’on est aidés par les dieux, assure
Arouane Traoré. On a le vent en pou-
pe, on va en profiter. » Angleterre,
Suède ou Argentine, peu leur
importe la couleur du maillot de
leur futur adversaire en huitièmes
de finale. « Les Anglais sont plus rapi-
des, les Argentins plus techniques,
commente Alassane N’Dour, le
défenseur de Saint-Etienne. Mais,
en fait, on s’en moque. Pour nous,
cela ne fait aucune différence. C’est
la Coupe du monde, on sait qu’on
peut battre n’importe quelle équi-
pe. » Le Mondial 2002 peut trem-
bler sur ses bases, la confiance a
changé de camp. Elle est mainte-
nant sénégalaise.

Alain Mercier (à Suwon)
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TOKYO

Cameroun

Allemagne

56 % 44 %

1re mi-temps 2e mi-temps

(50e minute)Le premier but de l'Allemagne

Passe Déplacement avec la balle

Déplacement sans la balleTir

5 tirs cadrés et 6 tirs non cadrés

5 tirs cadrés et 2 tirs non cadrés

JAPON

Cameroun

Allemagne

Capacité
51 000 spectateurs

Shizuoka
Stadium Ecopa

Avertissements

Buts

Bode (50e, voir infographie), Klose (79e, tête piquée aux six mètres,
dans l'axe du but sur un centre de la droite).

Arrêts de jeu

Groupe E, 3e journée

Foé (8e), Song (42e), Tchato (44e), Geremi (57e), Olembé (58e),
Suffo (61e), Lauren (81e).

CAMEROUN

Expulsions

Suffo (77e, jeu dangereux).CAMEROUN

Jancker (9e), Hamann (29e), Ballack (31e), Ramelow (38e),
Kahn (42e), Ziege (72e), Frings (74e).

ALLEMAGNE

CAMEROUN

ALLEMAGNE

ALLEMAGNE

Ramelow (40e, jeu irrégulier).ALLEMAGNE

23 coups francs (13 + 10), 4 corners (4 + 0).CAMEROUN

18 coups francs (10 + 8) dont 3 hors-jeu (2 + 1), 5 corners (4 + 1).ALLEMAGNE

Mardi 11 juin • 20 h 30, heure locale, temps pluvieux, terrain bon mais humide
• Public : 47 085 spectateurs • Arbitre : M. Lopez Nieto (Espagne).

Les équipes Alioum • Song, cap. ; Kalla ; Tchato (Suffo, 53e) • Wome ; Olembé (Ngom
Komé, 64e) ; Foé ; Lauren ; Geremi • Mboma (Job, 81e) ; Etoo.
Sélectionneur : Winfried Schäfer.

Kahn, cap. • Linke ; Ramelow ; Metzelder • Ziege ; Ballack ; Hamann ; Schneider
(Jeremies, 80e) ; Frings • Klose (Neuville, 84e) ; Jancker (Bode, 46e).
Sélectionneur : Rudi Völler.

Possession de la balleNombre de tirs

CAMEROUN ALLEMAGNE0 2
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Klose récupère le ballon
au milieu du terrain et
résiste au retour d'un

défenseur camerounais.

1

Il lance en profondeur
Bode, arrivé à pleine vitesse

depuis son camp.

2

Bode reprend
sans contrôle le

ballon du pied
gauche et trompe

Alioum dans
le petit filet

opposé.

3

34

1

« Il n’y a pas eu
de débat autour de
l’équipe de France
avant le Mondial,
alors que les débats
permettent
d’apporter
des réponses.
Maintenant,
il est trop tard
pour se poser
des questions. »

Joseph-Antoine Bell, ancien
international camerounais,

mardi 11 juin, 22 h 10

Les champions

d’Afrique,

pour la troisième

fois d’affilée,

ne passent pas le cap

du premier tour

de la Coupe

de monde

Les Lions du Sénégal ne doutent de rien
a Groupe A : Sénégal-Uruguay, 3-3. Alors qu’ils menaient 3-0 à
la mi-temps, les Sénégalais ont finalement concédé un match
nul. Ce retour des Uruguayens n’a pas altéré leur confiance

a « On est maintenant en huitièmes de finale, mais je ne vois
aucune raison d’en rester là », affirme Aourane Traoré,
l’entraîneur adjoint des joueurs africains

Le joueur sénégalais Amdy Faye domine de la tête l’Uruguayen
Pablo Garcia, mardi 11 juin, à Suwon.

L E M O N D I A L
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L’« importantissima » partie des Azzurri
a Mexique-Italie (groupe G, jeudi, 13 h 30). Après leur défaite (1-2) contre
la Croatie, les Italiens doivent battre les Mexicains pour se qualifier

C
ette Coupe du monde
n’est pas celle des trente-
naires, surtout s’ils ont le
malheur d’occuper des pos-
tes défensifs. Que l’équipe

de France prenne un but contre le
Sénégal, et ses contempteurs souli-
gnent mezza voce l’âge du capitaine,
Marcel Desailly (33 ans) et de ses
compagnons de la ligne arrière, qui
tous ont dépassé la barre des 30 ans.

Que l’Italie s’effondre en cours de
match face à la Croatie, encaisse
deux buts coup sur coup, et la pres-
se italienne s’interroge à son tour
sur l’état des forces de Paolo Maldi-
ni, son capitaine arrière latéral : au
lendemain de la défaite (1-2) des
Azzurri contre la Croatie – la premiè-
re de l’Italie en Coupe du monde
depuis son départ raté de la World
Cup américaine de 1994, où elle
s’était inclinée face à l’Eire (0-1) –,
les quotidiens sportifs italiens ont
été très sévères envers l’entraîneur,
Giovanni Trapattoni, accusé de faire
des mauvais choix tactiques.

Et plus encore à l’endroit de Paolo
Maldini, qui aura 34 ans le 26 juin,
jour de la demi-finale de la Coupe
du monde 2002. Le « Trap » a
repoussé les critiques avec autant de
sagesse que de véhémence : « J’en-
traîne depuis vingt-cinq ans et je n’ac-

corde pas beaucoup d’importance
aux gens qui disent que je devrais
démissionner. » Paolo Maldini, lui, a
laissé dire. Sa carrière, débutée en
1984 à Milan s’étire sur dix-huit
années. C’est bien assez, aux beaux
yeux bleus de celui qui fut souvent
considéré comme le meilleur arrière
latéral des années 1990, pour pren-
dre du recul : « Il suffit de peu de cho-
ses pour faire basculer un match. »

Maldini a mis la défaite sur le
compte d’un « trou noir » qui aurait
affecté toute l’équipe pendant dix
minutes contre la Croatie. Son prin-
cipal souci était ailleurs : du côté de
sa cheville gauche encore endolorie,
deux jours avant le dernier match
du groupe G, qui doit opposer l’Ita-
lie au Mexique, jeudi 13 juin, à Oita :
une rencontre que les Italiens doi-
vent absolument gagner pour rejoin-
dre les huitièmes de finale ; « une
partie “importantissima”, selon le
milieu de terrain de Florence, Ange-
lo Di Livio. A disputer comme s’il
s’agissait d’une finale. »

Comme tous ses coéquipiers, Pao-
lo Maldini joue très gros sur cette
rencontre. L’honneur de la Squadra
azzurra tout d’abord, jamais élimi-
née au premier tour depuis 1974.
Son entrée dans l’histoire, ensuite :
le recordman italien des sélections

(123 capes avant Mexique-Italie)
deviendra également le joueur
ayant disputé, dans leur intégralité,
le plus grand nombre de matches de
Coupe du monde s’il est aligné con-
tre le Mexique (22, contre 21 à l’Alle-
mand Uwe Seeler). Sa propre réputa-
tion, enfin : car, s’il a tout gagné
avec son club de toujours, le Milan
AC (trois Ligues des champions et
six titres de champion d’Italie), il n’a
connu que des désillusions avec la
sélection nationale.

Les trois Coupes du monde aux-
quelles il a participé se sont toutes
achevées dans l’ignominie d’une
défaite aux tirs au but. Contre l’Ar-
gentine de Diego Maradona, en
demi-finales du Mondiale 1990 ; con-
tre le Brésil de Romario en finale de
la World Cup 1994 ; contre la France
de Zinedine Zidane, en quarts de
finale du Mondial 1998. Avant
l’Euro 2000, son troisième cham-
pionnat d’Europe des nations, il
croyait tout connaître de la guigne.
Il a découvert qu’il existait bien pis
encore, en s’inclinant en finale, face
à la France, après un but d’égalisa-
tion à la dernière seconde et un
autre, chef-d’œuvre de cruauté, qua-
lifié de « but en or » par les uns, de
« mort subite » par les autres. « Deux
fois, j’ai vu le trophée d’une compéti-

tion là, sur le bord du terrain, se sou-
vient Paolo Maldini, sans amertu-
me. Il n’y avait plus qu’à le soulever. »
Aujourd’hui, il trouve sans doute
que son tour est arrivé, qu’il est

temps de penser à sa propre consé-
cration. Que l’heure est venue de fai-
re d’une carrière exemplaire – il n’a
jamais été expulsé en plus de
10 000 minutes passées avec le

maillot italien sur le dos – une car-
rière phénoménale, riche d’un
titre mondial, enfin.

Eric Collier (à Miyagi)
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L e temps de la Coupe du monde,
la ville de Sendai, à 400 kilomè-
tres au nord de Tokyo, est deve-

nue une petite province italienne.
Ici, même les chauffeurs de taxi,
qui, au Japon, ne pratiquent guère
les langues étrangères, vous ren-
dent la monnaie avec un timide gra-
zie dès qu’ils vous conduisent au
Wasse Center. Ce grand hôtel
moderne héberge depuis la fin mai
la très nombreuse délégation
italienne qui accompagne la Nazio-
nale, l’équipe de Giovanni
Trapattoni.

Devant l’hôtel, cahier et stylo en
mains, une poignée de gamins
attendent patiemment et en vain le
passage des Vieri, Totti et autres
Nesta. Choyés et bichonnés par un
personnel aux petits soins, les
joueurs de Trapattoni ont tout à
disposition. Avant le début de la

compétition, l’entraîneur a même
obtenu de faire venir un prêtre à
l’hôtel pour dire une messe…

La délégation commerciale ita-
lienne occupe aussi une place de
choix dans l’hôtel. Tous les parte-
naires commerciaux de la Naziona-
le ont investi deux étages pour y
installer sur 3 000 m2 la casa Azzurri
(« la maison des Bleus »). Parmi
eux la province de Rome, la région
de Calabre, le quotidien Il Giornale,
l’opérateur téléphonique Tim, la
Poste italienne, une chaîne de
supermarchés et plusieurs indus-
tries alimentaires. Chacun y dispo-
se d’un espace pour promouvoir le
« made in Italy ». « L’Italie est l’un
des pays les plus appréciés par les
Nippons », constate Andrea Aboi-
di, vice-président exécutif de
Media Partners, qui coordonne tou-
te l’opération.

Le montant de l’investissement
s’élève, selon M. Aboidi, à 2,5 mil-
lions d’euros, payés par les diffé-
rents sponsors. La mise de départ
(450 000 euros) a toutefois été
effectuée par l’Institut du commer-
ce extérieur italien. Le reste pro-
vient des différents partenaires. La
région de Rome a, par exemple,
investi 400 000 euros, ce qui lui a
permis d’imposer la ville de Sendai,
avec qui elle entretient des liens
commerciaux et culturels. « Avec

cette opération, unique dans le foot-
ball européen, nous misons plus sur
une campagne d’image à long terme
que sur la rentabilité économique
immédiate », affirme M. Aboidi.

Entre football et business, la
casa Azzurri héberge aussi les stu-
dios de la RAI, la télévision publi-
que italienne, et un centre de pres-
se bien aménagé qui permet aux
journalistes de la Péninsule, venus
en très grand nombre, de raconter
les moindres faits et gestes de
l’équipe nationale. « Nous sommes
comme à la maison », ironise l’un
d’eux en feuilletant le Corriere dello
sport, envoyé quotidiennement par
télécopie de Rome.

Dans le bar, on peut déguster
midi et soir de nombreuses spéciali-
tés italiennes arrosées des diffé-
rents vins de la Péninsule. Les cen-
taines de couverts servis chaque
jour ont nécessité l’acheminement
de vingt tonnes de denrées alimen-
taires en provenance de toutes les
provinces italiennes : 400 kg de par-
mesan, 1,4 tonne de pâtes, 1,5 ton-
ne de tomates pelées, 50 kg de fro-
mages variés, 2 tonnes de charcute-
rie, 8 000 bouteilles de vin… Le
soir, après les matches, la casa
Azzurri propose quelques réjouis-
sances aux industriels locaux avec
défilés de mode italienne ou specta-
cles de quelques gloires artistiques.
Les sponsors bénéficient égale-
ment de plusieurs billets pour les
matches, où ils peuvent inviter
leurs clients.

Cette « ambassade économi-
que », comme la surnomme
M. Aboidi, avait déjà été testée
avec succès à Paris, pendant le
Mondial 1998, à l’espace Pierre-
Cardin. L’expérience avait été pour-
suivie en 2000 à Anvers, pendant
l’Euro, puis à Nagano et Sydney,
lors des Jeux olympiques. Media
Partners, dont le contrat de quatre
ans avec la Fédération italienne
arrive à échéance à la fin de ce
Mondial, espère bien le renouveler
après un nouvel appel d’offres.

A partir du 11 juin, toute la délé-
gation abandonnera quelque
temps le Japon pour se rendre en
Corée du Sud, où les joueurs de
Trapattoni devraient disputer leur
huitième de finale, s’ils arrivent à
se qualifier face au Mexique le
13 juin à Oita. « Nous espérons bien
revenir à Sendai avant la fin du mois
pour voir triompher la Squadra
azzurra lors de la finale, le 30 juin, à
Yokohama. Mais, quoi qu’il en soit,
cette opération est déjà un grand suc-
cès », assure Andrea Aboidi.

Daniel Psenny (à Sendai)

Au Mondial, l’Italie
fait aussi du business
a La ville de Sendai, à 400 kilomètres au sud
de Tokyo, a accueilli la sélection nationale
et la « casa Azzurri », vitrine de la Péninsule

De gauche à droite, l’entraîneur Giovanni Trapattoni, Paolo Maldini et Francesco Totti : l’Italie grimace.

Les sponsors

disposent d’un espace

pour promouvoir

le « made in Italy »
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Drame à la « une »
D’ordinaire, comme la plupart
de ses collègues, ce jeune
publicitaire lit les journaux
pour avoir des informations
sur le monde des affaires.
Mais, mardi matin,
dans le couloir d’un immeuble
du quartier de la presse,
à Séoul, il s’est précipité
sur les pages spéciales
consacrées au Mondial.
A la « une », l’élimination des
champions sortants et une photo
de Zidane, à terre.

« La Croatie se sent très bien », assure Boban « l’ancien »
a Equateur-Croatie (groupe G, jeudi 13 h 30). Un des héros de l’épopée croate en 1998 analyse les chances de l’équipe de 2002
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DÉPÊCHES

I
ls sont l’avant-garde d’une
presse commerciale, agressive,
survoltée par le jeu du marché,
dédaignant la propagande offi-
cielle. La colonie de journalis-

tes chinois présents en force en
Corée du Sud pour couvrir les pre-
miers pas de la sélection nationale
dans un Mondial est un événe-
ment en soi. Une bien étrange
légion, turbulente, incontrôlable.
Ils sont en principe 150 – accrédi-
tés –, mais en fait 600, car nombre
d’entre eux sont venus sous l’éti-
quette de supporteurs. La déléga-
tion chinoise les fuit comme la pes-
te, au point qu’un clash l’a oppo-
sée à la Fédération internationale
de football (FIFA), qui souhaitait
la loger dans le même hôtel à
Kwangju. Confrontés à une si
effrayante promiscuité, les offi-
ciels ont menacé de quitter les
lieux. Un compromis a finalement
été trouvé : chacun logera à des
étages différents.

C’est que ces reporters d’un
type très spécial sont particulière-
ment envahissants. Ils ne reculent
devant rien pour arracher des
scoops. L’argent et les cadeaux
sont leur arme de prédilection.
Les plus grands journaux sportifs
de Chine – Titan Zhoubao (L’heb-
domadaire du milieu sportif) ou
Zuqiu (Football) – dont la diffu-
sion cumulée est de 1,5 milliard
d’exemplaires, sont assez riches
pour acheter l’exclusivité de cer-
taines informations. L’arrivée
récente sur le marché du très
ambitieux Nanfang Tiyu (Sport du
Sud), localisé à Canton, où la pres-
se est très dynamique, a exaspéré
cette concurrence devenue sans
foi ni loi.

Cela commence par des
cadeaux astucieux. Certains
joueurs détiennent ainsi jusqu’à
trois téléphones portables, gra-
cieusement offerts par des grou-
pes de presse. Cela se poursuit

avec le marché aux « journaux inti-
mes ». Cette ténébreuse affaire
commence à faire couler beau-
coup d’encre en Chine. Selon le
quotidien sud-coréen Sports
Today, douze des vingt-trois
joueurs de l’équipe chinoise sont
payés – le tarif oscillant entre
12 800 euros et 64 000 euros,
selon la cote de célébrité – par
Titan Zhoubao pour lui réserver
l’exclusivité de pseudo carnets de
route personnels voués à une tapa-
geuse publication dans le journal.
Les bonnes feuilles sont, bien sûr,
rédigées par les journalistes eux-
mêmes.

Ces derniers, il est vrai, sont
habitués à se glisser dans la peau

des stars. L’interview inventée
connaît ainsi un certain succès. Le
joueur portugais Luis Figo a
découvert le procédé avec stupé-
faction lors d’un récent match ami-
cal à Macao entre la Chine et le
Portugal. Il avait été accosté dans
le hall de l’hôtel par un jeune Chi-
nois se prétendant admirateur.
Poignée de main, photo, autogra-
phe, quelques mots brièvement
échangés. La routine. Mais l’admi-
rateur en question était un journa-
liste de Titan Zhoubao, qui a
publié le cliché assorti d’un entre-
tien imaginaire. Figo y avouait
s’« intéresser beaucoup à la culture
chinoise » et surtout déclarait :
« Beckham est plus beau que

moi ». L’entraîneur portugais a eu
droit à un traitement similaire.

Mais le sommet de l’art de la
guerre dans les médias chinois res-
te incontestablement la carte fémi-
nine. L’entraîneur serbe de l’équi-
pe chinoise, Bora Milutinovic – dit
« Milu » – aime les femmes. L’af-
faire est connue, publique, et les
groupes de presse ont vite com-
pris qu’ils pouvaient tenir
« Milu » par ce biais-là. Nanfang
Tiyu ouvrit la voie : une jeune jour-
naliste hispanisante (« Milu »
parle espagnol) de la rédaction
réussit à le séduire, mais l’aventu-
re fut de courte durée. Elle fut
remplacée dans ce statut de favori-
te par une autre journaliste du

concurrent Zuqiu, la fameuse Li
Xiang, devenue depuis une vedet-
te en Chine. Li Xiang n’y entend
rien au football. Mais elle conquit
le cœur de « Milu », dont les confi-
dences consenties dans l’intimité
– les petits secrets de l’équipe –
ont furieusement dopé les ventes

de Zuqiu, au grand dam du reste
de la presse, condamné au régime
sec. Le Nanfang Ribao (Le Quoti-
dien du Sud) publia un virulent
réquisitoire sur « le temps des gar-
ces ». Plutôt que de se lamenter,
Titan Zhoubao fit monter les
enchères. L’hebdomadaire débau-
cha tout simplement Li Xiang
pour un montant de plus de
192 000 euros. Ce fut l’un des plus
coûteux transferts de la saison.

Frédéric Bobin (à Pékin)
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Des écrans géants
à Kaboul
f Trois écrans géants instal-
lés à Kaboul doivent permet-
tre aux habitants de la capi-
tale afghane de suivre le Mon-
dial à partir du mercredi
12 juin. Ce projet est soutenu
par les Nations unies et finan-
cé par la Fédération interna-
tionale de football (FIFA). Les
retransmissions ont pour
objectif d’« encourager les
Afghans à se relancer sportive-
ment ».

Les fans japonais
invités à se calmer
f Les autorités japonaises
ont annulé les retransmis-
sions gratuites du match Tuni-
sie-Japon, prévues le vendre-
di 14 juin, dans les stades
d’Hiroshima et de Toyota. Cet-
te décision ferait suite aux
manifestations d’enthousias-
me des supporteurs japonais,
jugées excessives lors
d’autres projections. Le Comi-
té d’organisation (Jawoc) a
également demandé aux sup-
porteurs de ne pas se jeter
dans la rivière Dotombori, à
Osaka, où se déroulera le
match décisif du groupe
H. Dimanche 9 juin, après la
victoire japonaise face à la
Russie, une centaine de sup-
porteurs avaient plongé dans
le canal.

Alerte à la bombe
au Danemark
f Après une alerte à la bom-
be, la police danoise a évacué
les milliers de supporteurs
venus assister au match de
leur équipe face à la France,
mardi 11 juin, sur la place de
l’hôtel de ville de Copenha-
gue. Les forces de police ont
déployé un cordon de sécuri-
té avant de faire exploser un
sac noir déposé dans une cabi-
ne téléphonique. Un porte-
parole de la police a indiqué
que ce sac avait été volontai-
rement maquillé de sorte
qu’il soit assimilé à une bom-
be, mais qu’il ne contenait
aucun explosif.

Les Japonais privés
de 24 matches
f En raison des droits de
retransmission élevés exigés
par la Fédération internatio-
nale de football (FIFA), les
téléspectateurs japonais se
voient privés de 24 matches.
La télévision publique, NHK,
et les principales chaînes pri-
vées, réunies en consortium,
ne sont pas parvenues à réu-
nir les fonds pour obtenir le
droit de diffuser les 64 ren-
contres du Mondial.

Moscou maintient
les retransmissions
f En dépit des débordements
survenus dimanche 9 juin à
Moscou, les autorités russes
ont décidé de maintenir les
retransmissions publiques
sur grand écran. Le maire de
la capitale, Iouri Loujkov, sou-
haite ainsi ne pas « céder à
toutes sortes de hooligans qui
voudraient priver les gens de
cette possibilité d’être ensem-
ble ». A la fin du match Japon-
Russie (1-0), des incidents
avaient fait un mort parmi les
policiers et des dizaines de
blessés.

Pelé hospitalisé
à Sao Paulo
f Pelé reste hospitalisé à l’hô-
pital du cœur de Sao Paulo à
la suite d’une réaction allergi-
que survenue lors du passage
d’un scanner, lundi 10 juin.
Le triple champion du monde
brésilien devait subir des exa-
mens de routine. Le bulletin
de santé diffusé mardi indi-
que que son état de santé est
« bon » et qu’il n’a « à aucun
moment perdu sa lucidité ».

Après la qualification du Brésil, il
ne reste plus qu’une place vacante
dans le groupe C. La Chine étant éli-
minée, le Costa Rica et la Turquie se
la disputeront. L’équipe sud-améri-
caine, avec 4 points, semble la
mieux placée. Elle sera opposée, jeu-
di 13 juin, à Suwon (Corée), à une
sélection brésilienne tournée vers le
second tour et qui mettra au repos
une partie de ses titulaires, notam-
ment Roberto Carlos ou Ronaldinho.
La Seleçao voudra néanmoins termi-
ner première de son groupe et se
méfiera de Costaricains qui vou-
dront rééditer leur exploit du Mon-
dial 1990, en Italie, où ils ne
s’étaient inclinés qu’en huitièmes
de finale. Sachant qu’un nul suffi-
rait au Costa Rica, la sélection tur-
que (un point en deux matches), qui
rencontrera la Chine jeudi à Séoul,
n’a plus son destin entre les mains.

Zvonimir Boban, en tant que milieu
de terrain de l’équipe croate qui termi-
na à la troisième place du Mondial
1998, comment jugez-vous la perfor-
mance de vos compatriotes, notam-
ment face à l’Italie ?

Après la défaite (0-1) face au Mexique,
dans le premier match, tout le football
croate se sentait au plus bas. C’était diffici-
le ensuite de jouer un grand match com-
me les joueurs l’ont fait contre l’Italie
quand ils ont gagné (2-1).

C’est un miracle. J’en suis très heureux.
Maintenant, nous nous sentons tous très
bien. Sur le plan tactique, notre équipe a

présenté un schéma complètement diffé-
rent face aux Italiens.

Quelques joueurs ont donné plus de
vitesse au jeu, et cela nous a bien réussi.
Tactiquement, nous avons été une
meilleure équipe que l’Italie. C’est étrange
de pouvoir dire cela, mais c’est la stricte
vérité.

Pensez-vous que cette équipe de
Croatie soit encore plus forte que celle
des années passées, qui avait réussi un
excellent championnat d’Europe en
1996 avant d’atteindre les demi-finales
de la Coupe du monde 1998 ?

Non, je ne pense pas. Cette équipe de

1996-1998 reposait sur une génération spé-
ciale, avec des joueurs incroyables. L’équi-
pe d’aujourd’hui aussi est très bonne,
mais on ne peut pas dire qu’elle est
meilleure.

Espérons quand même qu’elle aura des
résultats encore meilleurs que ceux que
nous avons pu obtenir !

Il lui faut battre l’Equateur avec deux
buts d’écart pour se qualifier pour les hui-
tièmes de finale. Mais, en football, vous
ne savez jamais ce que vous allez avoir. Il
faut toujours rester très concentré.

Vous voulez dire que l’équipe de foot-
ball croate souffre d’inconstance ?

Non, non. Vous vous trompez de beau-
coup là-dessus. Depuis dix ans, la Croatie
a démontré qu’elle pouvait compter sur
une grande continuité dans ses résultats.
Ce n’est plus comme avant.

Les équipes qui représentaient autrefois
la Yougoslavie pouvaient être taxées d’in-
constance, car elles n’ont jamais obtenu
de très bons résultats dans les grandes
compétitions. Mais la Croatie, elle, est
très régulière au plus haut niveau depuis
dix ans.

Propos recueillis par
Eric Collier (à Miyagi)

Bora Milutinovic, l’entraîneur serbe de l’équipe de Chine, est l’une des cibles privilégiées de la presse sportive
chinoise, qui ne recule devant aucun procédé pour obtenir ses confidences.

La presse chinoise veut des scoops
a Six cents journalistes suivent pas à pas la délégation
chinoise. Seuls 150 d’entre eux possèdent des accréditations,
les autres étant venus avec la simple étiquette de supporteur

a Cadeaux, achats, séduction : les reporters des journaux
sportifs usent de tous les moyens pour obtenir
des informations exclusives

Turquie et Costa Rica
en concurrence
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a saison 1927-1928
s’achève, et Pierre Chay-
riguès vient de prendre
sa retraite. Le football
français compte
100 000 licenciés envi-
ron, soit 25 000 de plus
que la saison précéden-

te. Au classement par effectifs, entre les
21 régions de l’époque, loin derrière le Nord
bon premier, le Nord-Est voisin arrive en
7e position. A quelques dizaines de kilomè-
tres de Fourmies, sur un des gisements de
minerai de fer de l’Est, une famille d’immi-
grés luxembourgeois, les Da Rui, s’est instal-
lée à Audun-le-Tiche, à quelques encablures
de Villerupt et de sa sidérurgie. Ils ont dix
enfants.
Naturalisé français par ses parents en 1925,
le petit Julien semble, comme tout le monde
ici, destiné au travail en usine. Mais c’est le
football qui le fait rêver. Lorsqu’il dévore les
pages du Miroir des sports, il admire les gar-
diens de but et cherche ensuite à les imiter.
Goal, avant-centre quand il le faut, il joue
dès qu’il en a l’occasion.
Un dimanche, les Da Rui sont à table quand
le capitaine de l’équipe juniors d’Audun-le-
Tiche fait irruption dans la pièce. Au
moment de partir jouer en lever de rideau
contre les voisins de Fola-Esch, au Luxem-
bourg, ses partenaires n’ont personne
« dans les bois ». Mais la mère ne veut rien
savoir. Il insiste, elle tempête. Il abandonne
et sort. L’orage passé, saisi par l’envie irrésis-
tible de jouer sur un vrai terrain avec les
grands, Julien s’esquive par le jardin, lais-
sant à son frère aîné la mission de couvrir sa
fuite. Rejoignant les juniors d’Audun, pour
son premier match, il ne concède aucun but
et prend une part d’autant plus remarquée à
la victoire finale qu’il n’a que 12 ans et vient
de s’imposer devant des adversaires
largement plus âgés.
Après la rencontre, il reste sur la touche
pour suivre le match entre les équipes pre-
mières. Celui-ci vient à peine de commencer
que le goal, blessé, doit quitter le terrain.
Comme c’est un match amical et qu’il n’y a
personne pour le remplacer, on fait naturel-
lement appel au « petit Julien ». Il refuse, on
insiste, mais il refuse encore. Exaspéré par
son obstination, un solide arrière luxem-
bourgeois le prend à bras-le-corps et le
mène d’autorité dans les buts de Fola-Esch.
Là, Julien Da Rui, qui n’arrive pas à toucher
la barre en sautant, fait face pendant un
quart d’heure, jusqu’au retour du titulaire.
Ses arrêts sont courageux : tout Julien
Da Rui est déjà là. Original, précoce, auda-
cieux, il est aussi à sa manière un enfant des
Années folles. Celles qui suivent une guerre
terrible. Saisie d’une immense envie de vivre
et d’oublier les horreurs des tranchées, la
France patriote des anciens combattants est
submergée par une vague pacifiste.
Le jazz et le charleston font fureur. Montpar-
nasse supplante Montmartre. Les surréalis-
tes popularisent un esprit de révolte qui les
conduit aux provocations les plus fantas-
ques contre le jeune Parti communiste. Mais
si la révolution russe d’octobre 1917 brille
encore, ici, de tout l’éclat de sa jeunesse, les
ouvriers et paysans aspirent à la paix et au
bonheur, plus qu’à la « grève générale » ou
au « Grand Soir ». Dans cette France sans
chômage d’avant la crise économique, ils
ont obtenu une loi sur les conventions collec-
tives et une autre instaurant la journée de
8 heures, en dépit des dérogations et de
conditions de vie demeurées bien difficiles.
Un nombre croissant de travailleurs trou-
vent ce bonheur le dimanche sur les terrains
de football, comme spectateurs ou comme
joueurs. Le jeune ajusteur Julien Da Rui, lui,
est le plus heureux de tous quand il retrouve
les buts, sa surface de réparation. Il atteint
maintenant la barre transversale quand il
saute. Petit pour un gardien de but (1,69 m),
il possède une détente si extraordinaire et
une détermination telle qu’il prend toutes
les balles hautes, en dépit des charges bruta-
les et des coups de coude. Il plonge aussi,
très au-dessus du sol et jusque dans les coins
des buts ou dans les pieds de ses adversai-
res, qu’il surprend par sa vitesse et son
courage.
Sa réputation croît irrésistiblement, jus-
qu’au moment où, à 19 ans, deux clubs lui
proposent un contrat professionnel. Il choi-
sit le plus près, Charleville (Ardennes). Quel-
ques mois plus tard seulement, il se retrouve
en finale de la Coupe de France, face au célè-
bre Racing. Ce jour-là, malgré la défaite, il
s’illustre jusqu’à faire jeu égal avec le presti-
gieux goal du Racing, Rudi Hiden. Il a
20 ans. Il est une vedette.
La France découvre maintenant la crise éco-
nomique et ses tristes conséquences, les
ligues, les anciens combattants et les mani-
festations de février 1934. Aux élections du
printemps 1936, le Front populaire arrive au
pouvoir. Les grèves avec occupation d’usine
éclatent et se généralisent, les accords Mati-
gnon suivent, avec la semaine de 40 heures,
les deux semaines de congés payés, l’aug-
mentation des salaires et diverses mesures
en faveur des paysans. Les vacances d’été,
les premières pour beaucoup, commencent
dans l’euphorie. Mais, très vite, le pays est
confronté à la guerre civile espagnole, à la
montée des dangers à l’extérieur avec l’ex-
pansionnisme hitlérien et à de nouvelles dif-
ficultés économiques à l’intérieur du pays.
Le Front populaire se fissure.
Pour oublier toutes ses inquiétudes, la Fran-
ce se distrait. Tino Rossi, le bel Ajaccien,
envoûte le Casino de Paris, Joséphine Baker

hypnotise les Folies-Bergère. Mireille, Saint-
Granier, Pierre Brasseur, Elvire Popesco, Vic-
tor Boucher et Sacha Guitry, Jean Gabin le
jeune premier et l’immortel Raimu : chan-
son, radio, cinéma, théâtre, revues… Malgré
la crise, il y en a pour tous les goûts et pour
toutes les fêtes. La vie continue, le football
aussi.
Passé à Lille, Julien Da Rui fait ses premiers
pas en équipe de France. Le 16 mars 1939, il
joue face à la Hongrie (2-2) et fait oublier
son grand rival, Laurent Di Lorto. Peu après
cette rencontre survient le coup de tonnerre
du pacte germano-soviétique et la seconde
guerre mondiale commence. Julien Da Rui
vient d’avoir 23 ans et sa carrière se poursuit
au Red Star. A la Libération, il retrouve sa
place en équipe de France. D’abord contre
la Suisse, puis contre l’Angleterre, le 19 mai
1946, à Colombes. D’entrée, emmenée par
sa célèbre « perle noire », le subtil Larbi Ben
Barek, l’attaque française affole les Anglais.
Ceux-ci ne plient pas. Bientôt, leurs redouta-
bles attaquants, emmenés par ce sorcier du
dribble qu’est Stanley Matthews, percent la
défense française. Julien Da Rui détourne,
s’interpose et s’illustre « dans les cages ».
Grâce notamment à un but de l’inoubliable
Jean Prouff, la France remporte une victoire
historique (2-1).
A 30 ans, Da Rui est à l’apogée de son art. Il
travaille beaucoup, améliore sa technique. A
l’entraînement, à la fin de chaque séance, il
continue seul. Il fait jusqu’à une heure par
jour de dégagements. Volée, demi-volée ou
balle arrêtée, à ras de terre ou à mi-hauteur,
il s’applique à obtenir une trajectoire tendue
et précise. Souvent, il part en forêt, choisit
un arbre, le vise, tire en s’éloignant progressi-
vement pour gagner en précision, se rappro-
che pour apprendre à doser ses frappes et
termine sa séance en se plaçant de telle sor-
te qu’il soit obligé de contourner un puis plu-
sieurs arbres pour atteindre celui qu’il a
choisi.

Meneur d’hommes, capitaine puis joueur-
entraîneur à Roubaix, il explique à ses parte-
naires qu’ils ne doivent pas le regarder
quand il a récupéré le ballon, mais se démar-
quer sur-le-champ, car, leur explique-t-il,
« c’est à moi de vous trouver. Je n’ai qu’une
balle, mais si vous êtes cinq à bouger, cela fait
cinq endroits où je peux l’envoyer ». Novateur
dans la manière d’organiser les séances d’en-
traînement, il montre à ses partenaires l’im-
portance des placements sur le terrain. Il ali-
mente les séances de démarrages en profon-
deur, de permutations et de démarquages. Il

donne des consignes, des astuces. Les
joueurs savent, par exemple, que si leur gar-
dien part ballon en main vers la gauche, au
troisième rebond, il va l’expédier vers la droi-
te, et vice versa, d’une demi-volée aussi
sèche que précise, afin de constituer une
relance efficace. L’équipe atteint un degré
de synchronisation très payant.
En 1947, Roubaix décroche le titre de cham-
pion de France. Pendant la même saison,
Julien Da Rui est retenu pour garder les buts
de la sélection européenne face à l’Angleter-
re. Mais les « Continentaux » sont écrasés.
Pour Julien Da Rui, les difficultés commen-
cent. Les succès de Roubaix ont été obtenus
souvent par un 1-0 et grâce à une sorte de
4-3-3, qui s’est substitué au WM comme dis-

positif de jeu. On reproche à Julien Da Rui
un système trop défensif. Au sein des clubs
rivaux, les mauvaises langues susurrent que
si Da Rui prend si peu de buts, c’est parce
qu’il a mis toute l’équipe à son service. On
en oublie ses exploits, d’autant plus vite
qu’un nouvel astre se lève au firmament des
grands gardiens : René Vignal. Dès 1948, le
prodige prend la place du vénérable en équi-
pe de France, mais, critiqué, il doit s’incliner.
En février 1951, Julien Da Rui retrouve son
poste pour deux rencontres internationales
seulement, car il ne jette plus que les der-
niers feux de sa classe mondiale. Il a 35 ans.
La fin approche. Mais il continue à jouer.
Intelligent, sérieux, il a tout pour faire un
grand entraîneur, sauf, derrière un visage
perpétuellement concentré et grave, un
fichu caractère.
A Montpellier, à Lyon puis à Vichy, il con-
naît des fortunes diverses. Il quitte définitive-
ment le monde du football pour tenir un
café à Dijon (Côte-d’Or) où, près d’un demi-
siècle plus tard, loin de l’actualité, la mort le
frappera. Il aura tout fait, Julien Da Rui, à la
fin de sa vie, jusqu’à s’exhiber dans le cirque
Jean Richard pour y lancer, selon la formule
consacrée, un « défi aux amateurs ». Une affi-
che tapageuse l’annonce alors comme « le
plus grand gardien de but de tous les temps ».
Le plus grand ? Qu’est-ce à dire ? L’un des
plus grands ? Certainement. Mais la France
d’alors ne savait pas voir dans ses grands
sportifs des exemples de courage et de téna-
cité, ni reconnaître les moments de plaisir
intense qu’ils lui avaient donnés.
Triste fin.

Philippe Robrieux poursuit sa promenade dans l’histoire des

grands gardiens : le Français Julien Da Rui invente une position

de premier attaquant et une série d’entraînements spécifiques

Y A PAS PÉNO
JEAN-MICHEL NORMAND

La madone
du football

A ujourd’hui, la compagne
du footballeur profession-
nel ne se cache plus que

derrière ses lunettes de soleil.
Elle vibre dans la tribune prési-
dentielle en tenue de suppor-
teur, passe à la télé et fait les
beaux jours de la presse peo-
ple. Quelques formations
– l’équipe de France, mais pas
celles d’Angleterre et d’Italie –
ont convié celles qui le souhai-
taient à passer un moment au
Japon et en Corée pour retrou-
ver leur international de mari.
Avec des résultats sportifs,
disons, contrastés…

Jusqu’alors, la femme de
joueur se faisait toute petite.
Discrète, certes, mais irrempla-
çable. Sa mission : assister son
époux, un sportif de haut
niveau condamné à puiser
sans cesse dans ses ressources
morales, à affronter en perma-
nence la concurrence et le ris-
que de blessure. « On hésite un
peu à recruter un célibataire.
Un joueur marié, c’est un gage
de stabilité ; on est plus tranquil-
le », admet le président d’un
petit club professionnel. Dans
le contrat, figure une clause
implicite, rarement transgres-
sée. L’épouse ne doit pas tra-
vailler, car son artiste du ballon
rond n’a pas seulement besoin
d’une muse. Il lui faut « une
nounou qui lui offre de la stabili-
té affective et sache panser les
blessures d’amour-propre ».

Le flirt entre sport et show-
business a quelque peu changé
la donne. Parmi les compagnes
des Bleus sélectionnés pour cet-
te Coupe du monde, figuraient
une actrice et une chanteuse,
notamment. Même si l’on ne
peut pas raisonnablement clas-
ser Adriana Karembeu parmi
les icônes du féminisme ou
sérieusement considérer que
l’actuel statut de femme de
footballeur reflète un idéal de
la condition féminine dans les
sociétés post-modernes, il faut
reconnaître que la « jet-setisa-
tion » du football a engagé ce
que l’on oserait presque com-
parer à une émancipation.
Madame n’est plus seulement
la femme de l’avant-centre ou
du milieu de terrain ; elle peut
aussi mener une carrière auto-
nome.

Le fabuleux destin de David
et Victoria Beckham, devenus
une sorte de couple royal de
substitution pour les Britanni-
ques, personnifie le football
glamour et ses paillettes, mais,
outre-Manche, cette version
idyllique est depuis quelque
temps mise à mal par une sit-
com diffusée sur la chaîne pri-
vée ITV. Une caricature un peu
délirante tout simplement
intitulée « Footballers’ Wive »
(« Femmes de footballeurs »),
dans laquelle les madones du
foot apparaissent comme des
bimbos écervelées ou des pin-
up dépressives, passant leur
vie dans des palais pour nou-
veaux riches à attendre le
retour d’un mari volage et
pleurnichard.

Les Beckham haussent les
épaules. Chez eux, le couple
n’est pas un vain mot. Ainsi,
l’image publique du génial no 7
est gérée par deux sociétés
bien distinctes. La première
s’occupe de ses intérêts de
joueur ; l’autre de ses appari-
tions en tant qu’époux de l’ex-
Spice Girl. Le foot est un sport
collectif, le business aussi.
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Julien Da Rui

le premier des modernes

a Philippe Robrieux est historien. Il est
notamment l’auteur d’une importante
Histoire du Parti communiste (Fayard).
Sa passion du football, qu’il a longtemps
pratiqué, l’a amené à publier un autre
ouvrage qui fait lui aussi référence : Les
Grands Goals de l’histoire (Ramsay).

L

Il fait jusqu’à une heure

par jour de dégagements.

Volée, demi-volée, balle

arrêtée, à ras de terre,

à mi-hauteur, pour obtenir

une trajectoire précise

Julien Da Rui jouait
encore à 36 ans dans
les buts de Roubaix.
Même lorsqu’il était
en difficulté, il faisait
preuve des mêmes
qualités de détente
et de détermination.
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Groupe C

1

Groupe G

1

2
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Groupe D

1

Groupe H

1

2

3

4

Pts J G N P Bp Bc

2

3

4

Pts J G N P Bp Bc

France Sénégal
Uruguay Danemark
Danemark Sénégal
France Uruguay
Danemark France
Sénégal Uruguay

Paraguay Afr. du Sud
Espagne Slovénie
Espagne Paraguay
Afr. du Sud Slovénie
Afr. du Sud Espagne
Slovénie Paraguay

Eire Cameroun
Allemagne Arabie S.
Allemagne Eire
Cameroun Arabie S.
Cameroun Allemagne
Arabie S. Eire

Argentine Nigeria
Angleterre Suède
Suède Nigeria
Argentine Angleterre
Suède Argentine
Nigeria Angleterre

1
2
1
0

0
3

2
1
1
0
-
-

1 1
8 0

1 1
1 0
0 2
0 3

1 0
1 1
2 1
0 1

- -
- -

Danemark

Sénégal
Uruguay

7 3 2 1 0 5 2

4 3 1 2 0 5 4

2 3 0 2 1 4 5

1 3 0 1 2 0 3

Espagne

Paraguay

6 2 2 0 0 6 2

4 2 1 1 0 3 2

1 2 0 1 1 3 5

Slovénie 0 2 0 0 2 1 4

Allemagne

Cameroun
Eire

7 3 2 1 0 11 1

4 3 1 1 1 2 3

5 3 1 2 0 5 2

Arabie S. 0 3 0 0 3 0 12

Suède

Angleterre
Argentine

4 2 1 1 0 3 2

4 2 1 1 0 2 1

3 2 1 0 1 1 1

Nigeria 0 2 0 0 2 1 3

France

Afr. du Sud

Brésil Turquie
Chine Costa Rica
Brésil Chine
Costa Rica Turquie
Costa Rica Brésil
Turquie Chine

Croatie Mexique
Italie Equateur
Italie Croatie
Mexique Equateur
Mexique Italie
Equateur Croatie

1
2
0
1
-
-

0 1
2 0
1 2
2 1
- -
- -

Brésil

Costa Rica

Chine

4 2 1 1 0 3 1

6 2 2 0 0 6 1

1 2 0 1 1 2 3Turquie
0 2 0 0 2 0 6

Italie
Mexique

Croatie

6 2 2 0 0 3 1

3 2 1 0 1 3 2

3 2 1 0 1 2 2

Equateur 0 2 0 0 2 1 4

Corée Pologne
Etats-Unis Portugal
Corée Etats-Unis
Portugal Pologne
Portugal Corée
Pologne Etats-Unis

Japon Belgique
Russie Tunisie
Japon Russie
Tunisie Belgique
Tunisie Japon
Belgique Russie

0
2
1
0
-
-

2 2
2 0
1 0
1 1
- -
- -

Portugal
Pologne

Etats-Unis

4 2 1 1 0 3 1

4 2 1 1 0 4 3

3 2 1 0 1 6 3

Corée

0 2 0 0 2 0 6

Russie
Belgique

Japon
3 2 1 0 1 2 1

2 2 0 2 0 3 3

4 2 1 1 0 3 2

Tunisie 1 2 0 1 1 1 3

0
1
1
0

2
3

2
3
3
1
-
-

2
0
4
1
-
-

2
3
1
4
-
-

31/5

1/6

6/6

6/6

11/6

11/6

2/6

2/6

7/6

8/6

12/6

12/6

1/6

1/6

5/6

6/6

11/6

11/6

2/6

2/6

7/6

7/6

12/6

12/6

3/6

4/6

8/6

9/6

13/6

13/6

3/6

3/6

8/6

9/6

13/6

13/6

4/6

5/6

10/6

10/6

14/6

14/6

4/6

5/6

9/6

10/6

14/6

14/6

U
ne chaise roulante de
handicapé, une guitare
flambant neuve, un
mégaphone, un énorme
ours blanc en peluche,

une planche à voile rutilante, des
cannes de golf dans leur étui beige,
une paire de vernis noirs… Dans une
de ces rencontres inopinées qui
ravissaient les surréalistes, un de ces
« hasards en conserve » à la Marcel
Duchamp, ces objets et des centai-
nes de milliers d’autres cohabitent
sur les étagères et les chariots du
centre des objets trouvés de Tokyo.
Un immense musée de l’hétéroclite
où se télescopent les coïncidences.
C’est là que finissent les sacs à main,
les parapluies et les téléphones por-
tables, mais aussi, parfois, une urne
funéraire que des parents affligés au
retour du crématorium ont laissée
dans le filet à bagages d’un train.
C’est là aussi que, la plupart du
temps, on les retrouve…

Une vieille dame se confond en
remerciements. Elle vient de remplir
une fiche de perte et, dix minutes

plus tard, on lui rapportait son sac.
Elle l’a ouvert avec appréhension
puis son visage s’est éclairé : « Atta,
Atta ! » « Il est bien là ! », son porte-
monnaie contenant les 48 000 yens
(408 euros) de sa pension. Bien qu’il
reste un des pays les plus sûrs du
monde, le Japon connaît une aug-
mentation de la petite criminalité : il
y a davantage de vols et de cambrio-
lages. Mais, lorsque l’on perd quel-
que chose sur la voie publique, dans
les transports en commun, ou, par
les temps qui courent, dans un sta-
de, il y a de fortes chances qu’on le
retrouve. Sauf pour les armes et la
drogue, qui vont à la police…

4 500  
Dans ce grand immeuble de bri-

que rouge du quartier de Iidabashi,
il arrive en moyenne 4 500 objets
par jour. C’est là aussi qu’est envoyé
l’argent retrouvé dans un sac, une
enveloppe ou un journal : 2,5 mil-
liards de yens (21 millions d’euros)
en 2000. L’année dernière, la plus
importante somme retrouvée (14,3

million de yens, 121 500 euros) l’a
été dans un sac en papier dans l’ar-
rondissement populaire de Sumida-
ku. Rapporté au poste de police du
quartier, le sac et son contenu ont
été transférés au centre de Iida-
bashi, où leur propriétaire est venu
les chercher, raconte le directeur,
Masakazu Koichi.

Doit-on voir dans cette honnête-
té un effet de l’éducation ? On
apprend aux petits Japonais que,
s’ils trouvent une pièce de 1 yen
dans la rue, ils doivent la rapporter
au poste de police. La trouvaille sera
dûment enregistrée et l’enfant rece-
vra le même papier que les adultes,
certifiant qu’ils ont rapporté telle
somme ou tel objet à la police. « La
détérioration de la situation économi-
que n’a rien changé à ce comporte-
ment », poursuit Mazakazu Koichi.
Si personne ne se présente au bout
de six mois, l’objet ou la somme
revient à celui qui l’a trouvé. Si celui-
ci ne se présente pas non plus, l’ob-
jet est vendu et l’argent va à la muni-
cipalité. En moyenne, 70 % de l’ar-
gent liquide est récupéré.

Gérer les pertes et les oublis
d’une mégalopole de 11,9 millions
d’habitants où se perdent 2 millions
d’objets par an n’est pas une mince
affaire. Trente-six employés méticu-

leux enregistrent, classent et ran-
gent les milliers d’objets perdus qui
arrivent quotidiennement au cen-
tre. Chaque objet, dûment étiqueté,
est rangé selon le lieu où il a été
trouvé ou selon sa nature, sur
2 000 mètres carrés d’espace de stoc-
kage. Diligents, les employés ont
ainsi retrouvé la propriétaire d’un
sac à partir d’une simple carte de
vidéo-club…

Le grand casse-tête, ce sont les
parapluies (320 000 en 2000), serrés
les uns contre les autres dans des

chariots. « C’est quand quelqu’un
vient en chercher un que c’est diffici-
le, explique M. Koichi. Quel travail
pour éplucher les étiquettes ! » Heu-
reusement, c’est rare. Et les
« pépins » s’entassent, abandonnés
à leur destin.

   
Si les objets trouvés rappellent la

poésie d’un « inventaire à la Pré-
vert », ils disent aussi beaucoup de
choses à qui sait les entendre. Ainsi,
au centre des objets trouvés du

métro, au sous-sol de la gare
d’Ueno, l’un des préposés raconte
qu’il sait toujours, lui qui ne voit
guère la couleur du ciel, le temps
qu’il fait. S’il pleut, les parapluies se
multiplient. Si le flux persiste plu-
sieurs jours, c’est que nous sommes
en juin : la saison des pluies. Les
skis, les moufles et les écharpes
apparaissent : « Ah ! l’hiver est arri-
vé… » Il y a quelques semaines,
c’étaient les diplômes universitai-
res : nous étions en mars, époque de
la fin des études…

La défaite française rend triste
et suscite de sévères critiques
a Si la classe politique française, président de République en tête, estime
qu’il ne faut pas oublier les exploits passés des Bleus, des médias
étrangers ne manquent pas de fustiger « l’arrogance française »

Invaincue, l’Eire
se qualifie

Q u’elles viennent du monde
politique ou sportif, les réac-
tions n’ont pas tardé après

l’élimination prématurée de l’équi-
pe de France. Elles sont parfois
réconfortantes, souvent emprein-
tes de critiques, toujours marquées
par la tristesse et la déception.
Dans une lettre adressée à leur
capitaine Marcel Desailly, Jacques
Chirac invite les hommes de Roger
Lemerre « à surmonter cet échec et
à tracer un nouveau parcours à la
hauteur du football tricolore, qui
doit rester une référence mondia-
le ». Le chef de l’Etat souligne aussi
que « la réussite n’était pas au ren-
dez-vous » et assure que « rien ne
fera oublier la formidable aventure
que vous avez fait vivre à notre pays
en 1998 et en 2000 ».

Le Premier ministre Jean-Pierre
Raffarin a quant à lui adressé
un « message de sympathie » aux
Bleus. « Le sport est forcément riche
d’incertitudes (…) Il faut que les
meilleurs gagnent » a t-il dit en rap-
pellant que c’était le message du
baron Pierre de Coubertin.

Jean-François Lamour, ministre
des Sports et ancien champion
olympique d’escrime, s’est voulu
encourageant : « Je sais combien
vous aviez mis toutes vos forces dans
cette troisième rencontre face au
Danemark. Il faut maintenant rele-
ver de nouveaux défis, nous vous sou-
haitons de beaux moments de fête,
de fierté (…) C’est en surmontant ces
épreuves qu’un groupe montre tou-
tes ses qualités ».

Nicolas Sarkozy, ministre de l’In-
térieur, a insisté sur le fait « qu’il
ne fallait pas brûler ce qu’on a ado-
ré hier (…) Ne serait-ce que pour
tout ce qu’ils ont fait, je crois qu’il
faut toujours autant les aimer ».

Dans le même esprit, le maire PS
de Paris, Bertrand Delanoë, a décla-
ré « aimer cette équipe autant

qu’avant » avant de relativiser la
défaite : « Ce n’est que du sport ».
Jean-Yves Le Gallou, n˚2 du Mou-
vement national Républicain
(MNR), a estimé que « la contre-
performance humiliante et ridicule
de l’équipe de France sonnait le glas
de la propagande immigrationniste
qui s’était déchaînée lors du Mon-
dial 1998 ».

Certains médias brésiliens, enco-
re traumatisés par la défaite (3-0)
de leur équipe en finale de la Cou-

pe du monde 1998, se sont félicités
de l’élimination des Tricolores. A
la radio notamment, plusieurs com-
mentateurs se sont succédés pour
exprimer « leur joie intérieure ».
Ironiques, certaines ont ensuite dif-
fusé des standards de la chanson
française comme « Non, rien de
rien, non je ne regrette rien »
d’Edith Piaf. La presse écrite a
décrit une certaine « arrogance
française ».

Les réactions dans le footbal
français se sont également multi-
pliées. Guy Roux, entraîneur de
l’AJ Auxerre, a estimé que « physi-
quement, techniquement, tactique-
ment et mentalement, la France a
été en-dessous ». L’avenir de cette
formation ? « Il est toujours difficile

de déboulonner des héros. Mainte-
nant, le renouvellement se fera tout
seul (…) Je suis pour que Roger
Lemerre continue son travail. Il a
quand même gagner l’une des deux
compétitions qu’il a eu à gérer. Mais
je crois qu’il faut regarder ceux qui
l’entourent et changer de méthode
de travail ». S’il reconnait des cir-
constances atténuantes, l’entraî-
neur bourguignon, par ailleurs con-
sultant sur TF1, s’est déclaré « mor-
tifié » : « Mais je m’y attendais
depuis quelque temps. La politique
générale du football français a con-
duit à ses résultats ».

Si Robert Herbin, ancien entraî-
neur de l’AS Saint-Etienne, a trou-
vé l’équipe de France « vieillissan-
te, manquant de rythme et de spon-
tanéité », il a fait remarquer que les
joueurs « ne sont pas assez remis en
question après leur victoire en
1998 et 2000 ». Patrick Revelli,
ancien attaquant international,
voit dans la défaite une probable
« fin de cycle » et « une véritable
catastrophe pour le football français
qui avait relevé la tête ces dernières
années, notamment au niveau éco-
nomique ».

Daniel Costantini, ancien entraî-
neur de l’équipe de France de hand-
ball, double championne du mon-
de, a mantionné « les organismes
fatigués et le temps de préparation
ridicule », avant de critiquer l’utili-
sation de « l’argument Zidane »
comme solution aux problèmes
rencontrés lors des deux premiers
matches. Marius Trésor, ancien
international français, a mis en
avant le manque de conviction de
l’équipe : « Les Bleus n’ont pas abor-
dé la compétition comme en 1998,
où à l’époque ils étaient outsiders et
avaient plus faim. Cette fois, ils ont
paru assez blasés. »

Pierre Lepidi

P our sa troisième participation à
une phase finale de Coupe du
monde (1990, 1994), l’Eire dispu-

tera les huitièmes de finale après sa
facile victoire face à l’Arabie saoudi-
te (3-0) mardi, grâce à des buts de
Robbie Keane, de Gary Breen et de
Damien Duff. Deuxièmes du grou-
pe E, les Irlandais rencontreront au
second tour le premier du groupe B,
qui pourrait être l’Espagne ou l’Afri-
que du Sud. En dépit d’une prépara-
tion chaotique marquée par l’évic-
tion de son emblématique capitaine,
Roy Keane, pour propos injurieux à
l’égard du sélectionneur Mike McCar-
thy, l’équipe irlandaise a réalisé un
joli premier tour sans concéder la
moindre défaite. Elle a même agréa-
blement surpris les observateurs par
la qualité et la fraîcheur de son jeu
tourné vers l’avant. Les coéquipiers
de Robbie Keane tenteront de faire
aussi bien que lors du Mondiale ita-
lien (1990) où, pour leur première
participation, ils atteignirent les
quarts de finale, vaincus par l’Italie.

Soleil-Levant et Matin-Calme
PAR PHILIPPE PONS

Les drôles d’objets
perdus de Tokyo

C’est leur parapluie que les Tokyotes perdent le plus souvent. En 2000, le centre des objets trouvés de la ville
en a récupéré 320 000. « C’est quand quelqu’un vient en chercher un que c’est difficile », souligne le directeur.

« Rien ne fera oublier

la formidable

aventure que vous

avez fait vivre

à notre pays en

1998 et en 2000 »

  

ARABIE SAOUDITE-EIRE 0-3

BUTS

AVERTISSEMENTS

LES ÉQUIPES

EIRE : Keane (7e), Breen (62e),
Duff (89e).

EIRE : Stauton (71e)

ARABIE S. : Al Temyat (6e)

Eire (sélectionneur : McCarthy)
Given • Harte (Quinn, 46e) ;
Stauton, cap. ; Breen ; Finnan • Kelly
(McAteer, 80e) ; Kinsella (Carsley, 88e) ;
Holland ; Kilbane • Keane ; Duff.

Arabie saoudite (sélec. : Al-Johar)
Al-Deayea, cap. • Al-Jahani
(Al-Dossary, 79e) ; Tukar ; Zubromawi
(Ah. Al-Dossari, 68e) ; Al-Shehri ;
Al-Solaimani • Al-Khathran
(Al-Shlhoub, 67e) ; Al-Shahrani ;
K. Al-Dossari ; Al-Temyat • Al-Yami.

• Stade international de Yokohama
(Japon)

• 65 320 spectateurs
• Arbitre : M. Falla (Sénégal).

Groupe E, 3e journée
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